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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

^ifriT^l  E   Prospectus  que  nous 
Jï  L  H     ^^^"^  publié  ,    a   fait 
ll%_4j^jr  connoître  en  généra)  la 
)fr'«^^'^4r'.*.  nature  de  cet  Ouvra- 
ge, celle  du  travail  dont  nous 
nous  chargions ,  &  les  principaux 
moyens  que    nous   avions  pour 
l'exécuter.  Il  s'agit  ici  de  préfenter 
encore  plus  nettement  notre  ob- 
jet ;  de  rendre  compte  de   nos 
procédés  dans  la  compofition  du 
premier  Volume  que  nous  don- 
nons au  Public,  de  lufage  que 
nous  avons  fait  des  fecours  qui  fe 
font  préfentës  ,   &  du  plan  que 
nous  avons  fuivi;  enfin  de  rendre 
•à  la  mémoire  de  notre  habile  Pré- 
ToiTu  LXIX.  a 
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décelTeur  le  jufte  tribut  que  nous 
lui  devons. 

I. 


Aurions-nous  befoin  de  re^ 
venir  fur  les  agrémens  &  l'utilité 
de  ï Hijloire générale  ides  Voyages? 
Qui  pourroit  voir  fans  intérêt  un 
Ouvrage  de  cette  nature  ,  feroit 
bien  foiblement  partagé  du  refTort 
ou  du  fentiment  le  plus  vif  qui 
paroiffe  animer  les  hommes ,  de 
cette  heureufe  curiofité ,  mère  de 
toutes  les  connoiffances.  On  a  dit, 
il  y  a  très4ong-tems  ,  que  tel 
étoit  l'attrait  de  THiftoire  ,  que 
de  quelque  façon  qu'elle  fût 
écrite*^,  on  ne  la  lifoit  pas  fans 
plaiiir  (i).  Cette  penfée  ,  qui  eft 
de  Pline  le  jeune  ,  également  ap- 
plicable &:  à  l'efpece  &  au  genre, 
regarde  encore  autant  le  fond 
que  la  forme  ;  &  dans  tous  les 
âges  de  la  vie  ,  on  en  éprouve  I^ 
vérité.  Enfans ,  par  l'avidité  d'ap- 

_  (i)  Hifloria  quoquo  mode  fcripta  deUâdt* 
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prendre  des  faits  ,  de  nous  porter 
au-delà  des  lieux  &  du  tems  où 
nous  nous  trouvons  déjà  refferrés, 
nous  dévorons  toutes  les  fables , 
tous  les  faits  prodigieux  que  l'on 
nous  raconte  ;  &  les  Apologues, 
les  Féeries ,  où  les  plus  abfurdes 
fiftions  5  nous  tiennent  lieu  d'Hi- 
ftoire.  Dans  la  jeunefle  &  dans 
l'âge  des  paffions  ,  qui  s'étend 
quelquefois  fort  loin  ,  on  lit  les 
Romans  qui  ne  font ,  ainfi  que 
hs  Contes  &  les  Fables  ,  qu'une 
imitation  de  l'Hiftoire.  Et  que 
voit-on  dans  ces  Romans  ?  Un 
monde  &  des  hommes  faftices  , 
c'eft-à-dire ,  peints  avec  plus  ou 
moins  d'art ,  avec  plus  ou  moins 
de  vérité  ,  d'après  le  Monde  phy- 
fique  &  le  Monde  moral.  Lorf- 
que  dégoûté  des  fixions ,  on  s'at- 
tache enfin  à  l'Hiftoire  ,  elle  de- 
vient de  jour  en  jour  encore  plus 
attrayante  pour  nous.  La  lefture 
de  l'Hiftoire  ancienne  épuifée, 
on  veut  être  inilruit  du  génie  , 

ai) 
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des  mœurs  &  des  faits  des  Nations 
modernes.    On  veut  infenfible- 
ment  vrir  toute  la  furface    du 
Globe.  On  parcourt  d'abord  fon 
pays^  puis  on  voyage  de  proche 
en  proche  ;  on  paffe  enfin  du 
Nord  au  Midi ,  on  fe  porte  aux 
extrémités  des  deux  pôles  ;  & 
toujours  plus  avide  de  connoître, 
à  mefure  que  les  connoiffances 
s'accroiffent ,  quelquefois  on  de- 
{ireroit ,  comme  l'ambideux  Dif- 
ciple  d'Ariftote  ,   avoir  d'autres . 
Mondes  à  conquérir.  Cette  con- 
quête, les  Voyageurs  de  tous  les 
tems,  de  tous  les  pays,  l'ont  faite 
pournous.    Combien,  depuis  un 
iîecle  ou  deux,  a-t-on  découvert 
de  contrées  dont  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  nous  mettre  dès  à  préfent 
en  poffeffion,  &  de -jouir  de  la 
feule  manière  qui  ne  foit  point  au 
pouvoir  de  la  fortune  ! 

\lHifloire  générale  des  Voya* 
ges ,  commencée  par  les  Anglois, 
&  continuée  par  ïAbbé  Prcvojl 
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remplit    en    partie    cet    objet* 

Mais  Cl  les  progrès  de  la  Navr* 
gation  ne  fe  ralentifîent  pas  ,  fi 
des  guerres  opiniâtres  &  deftru*- 
ftives  ne  nous  font  pas  reculer , 
par  une  trop  longue  inaftion, 
d'autant  de  pas  qu'on  en  aurok 
faits ,  en  laiffant  les  Mers  libres  & 
tranquilles ,  le  Monde  entier  ftra 
quelque  jour  auffi  cojnplettement 
connu  qu'il  puifle  l'être  Alors  ^ 
avec  des  Cartes  &  d^s  Livres  , 
chacun  pourra  ,  du  coin  qu'il  oc- 
cupe j  &  fans  fordr  de  fon  cabi- 
net, parcourir  toute  l'étendue  des 
Terres  &  des  Mers  ,  en  inven- 
torier les  richefles  ou  les  produ- 
ftions  différentes ,,  &  contempler 
tous  les  habitans  du  globe  ,  plus 
différens  encore  par  les  mœurs , 
le  génie  ,  les  inclinations  ,  la  ma- 
nière de  vivre ,  &c,  que  par  la  fi^ 
gure  &  la  couleur.  Oii  aura^  dans 
l'Hiftoire  des  Voyages  ,  un  ca- 
daftre  exaft  de  ces  immenfes  peu- 
plades répandues  fur  la  face  de  lai 
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Terre  ;  on  fera  par  conféquent  à 
portée  de  comparer  continuelle- 
inent  la  Nature  avec  elle-même  ; 
de  combiner  les  produits  phyfi- 
ques  ,  les  réfultats  moraux /& 
toute  l'habitude  des  êtres  fi  pro- 
digieufem.ent  variés.  En  fuppofanc 
même  qu'il  y  ait  des  portions  du 
globe  où  la  Nature  a  mis  des  bar- 
rières que  tous  les  efforts  humains 
ne  pourront  franchir,  quel  fruit  ne 
tirerons-nous  pas  toujours  des  pro- 
grès que  nous  ferons  dans  les  au- 
tres, &  fur  quel  genre  de  connoif- 
fances  n'influeront  pas  celles  qu'ils 
nous  auront  procurées  ? 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à 
Rome  des  Elevés  en  Peinture  & 
en  Architefture  ,  pour  fe  former 
fur  les  grands  modèles  que  l'Ita- 
lie leur  préfente  en  foule.  Il  faut 
donc  fournir  à  l'imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir. 
Ce  n'eft  qu'en  voyant  un  autre 
ciel  5  d'autres  lieux ,  d'autres  hom- 
mes, que  s'étend  la  fphere  de  nos 
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idées.  Les  voyages  deDefcartes, 
quoique  bornés  à  quelques  con- 
trées de  l'Europe ,  l'avoient  bien 
mieux  inftruit  que  les  Livres. 

Combien  la  raifon ,  Imduftne 
humaines  ne  peuvent-elles  point 
encore  acquérir  de  lumieres,d'afti- 
vité  même  &  de  reffort  par  la  dé- 
couverte d'un  grand  nombre  de 
produftions  naturelles ,  &  d'êtres 
dont  nous  ignorons  l'exiftence  , 
d'hommes  tout  neufs  à  notre 
égard ,  plus  près  au-moins  de  la 
Nature ,  compofés  d'élémens  ou 
plus  groffiers  ou  plus  fimples^mais 
partagés  des  facultés  néceffaires  à 
leurs  befoins ,  &  dont  la  perfefti- 
bilité  n'attend  peut  -  être  qu'un 
rayon  qui  leur  luira  quelque 
jour  (2)? 

Qui  fait  fi ,  malgré  les  maffes 
énormes  de  glaces  qu'on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles , 

(z)  Le  but  des  voyages,  dit  Mont j{^ne  , 
cft  de  frotter  &  limer  la  cervelle  contrç 
celle  d'autrui. 
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on  ne  parviendra  pas  à  découvrîrî 
toutes  les  Terres  Arftiques  & 
Antarftiques ,  à  pénétrer  lur-rout 
dans  ce  vafte  continent  que  l'on 
entrevoit  au  Sud ,  &  quel  Tpefta- 
cle  ces  parties  du  globe  réfervent 
à  notre  poftérité  ? 

L'intérieur  de  l'Afrique,,  qu'on 
ne  connoît  gueres  mieux ,  à  Tex- 
ception  de  l'Egypte  &  de  l'Abyffi- 
nie  ,  recelé  peut  -  être  auffi  *des 
hommes,  des  animaux,  des  mi- 
néraux &  des  plantes,  dont  on  ne 
foupçonne  point  la  nature  y  & 
dont  la  découverte  étonnera  nos 
neveux  en  les  inftruifant. 

Pourroit-on  douter  de  l'accrois 
fement  que  les  Sciences  &  les  Arts 
peuvent  encore  recevoir  par  le 
moyen  des  Voyages ,  en  con/îdé- 
tant  combien  ils  ont  déjà  contri- 
bué à  étendre  &  à  perfeftionner 
toutes  nos  connoiflances  ? 

A  commencer  par  I'Astrono- 
MiE  &  par  la  Géographie  qu'il 
ne  faut  pas  féparer ,  que  d'étoiles. 
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feroient  encore  inconnues  ,  que 
d'obfervations  intéreffantes  man- 
quer oient  à  la  Science  du  Ciel ,  fî' 
des  Agronomes  Européens  ,  de- 
venus d'intrépides  Voyageurs , 
n'avoient  eu  la  fagacité,  le  cou- 
rage, d'aller  chercher  les  phéno- 
mènes fous  des  points  du  globe 
fort  éloignés  de  tous  ceux^  que- 
leur  préfentoit  leur  pays  ,  &  aux 
feules  élévations  de  pôle  où  ces- 
phénomènes ,  invifibles  ailleurs  , 
pouvoient  être  vus  (3),  Ce  font 
les  voyages  entrepris  fous  le  der- 
nier règne  ,  &  fous  celui-ci  prin- 
cipalement, par  des  Mathémati- 
ciens François,  qui  nous  ont  don- 
né les  plus  exactes  mefures ,  la^ 
forme  la  plus  vraifemblable  ,  &: 
peut-être  la  plus  vraie  de  la  Terre,- 
celle  au  -  moins  qui  répond  le 
mieux  aux  réfultats  des  phénome" 
nés. 

La  Mer  Cafpienne  ,  fî  connue" 

(V)  Obférvations  des  pafTages  de  Mer-- 
^re  ôc  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil» 
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des  Anciens  ,  n'a  commencé  à 
l'être  avec  quelque  exaftitude  des 
Géographes  modernes  ,  que  de- 
puis la  Carte  que  l'Empereur  de 
Ruffie 5  Pierre  premier  ,  en  fit 
faire  ,  &  qu'il  envoya  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ,  &  com^ 
bien  les  Voyageurs  Anglois  l'ont- 
ils  fait  connoître  encore  mieux  de- 
puis (4)  !  11  n'y  a  pas  cinquante 
ans  que  toute  l'Europe  avoit  les 
idées  les  plus  faufles  ou  les  plus 
obfcures  de  ces  vaftes  contrées 
du  Nord  qui  confinent  à  laRuffie. 
Tout  pays  5  de  ce  côté-là ,  fè  nom- 
moit  ïnàii^mQiQmç^niTanaric;  tous 
les  peuples  étoient  réputés  Tarta- 
res.  Cen'eit  encore  que  fousPierre 
premier  &  fes  fucceffeurs  que  ces 
contrées  ont  été  beaucoup  mieux 
connues ,  &  qu^on  en  a  diftingué 
les  peuples  fi  difi'érens  de  Langues 
&  de  Mœurs.  Les  Ruffes  attachés 
à'poufier  leur  navigation  dans  les 
Mers  du  Nord  &  aux  extrémités 
(4)  Voyages  d'Hannwai, 
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deTAfie  feptentrionale,  ont  enfin 
trouvé  ce  tameux  paffage  aux  In- 
des Occidentales  cherché  par  tant 
de  Navigateurs. 

LesLoixde  la  Nature,  qui  font 
l'objet  de  la  Physique-  Géné- 
rale, font  par-tout  les  mêmes  ^ 
mais  quelques  phénomènes  rela- 
tifs à  ces  Loix  ,  oi^fervés  par  les 
Voyageurs ,  en  ont  fait  connoître 
de  nouvelles  propriétés  qui  ont 
encore  étendu  la  fphere  de  cette 
Science. 

Depuis  toutes  les  Navigations 
&  tous  les  Voyages  entrepris  par 
des  Argonautes  modernes  dans 
Fhémifphere  occidental ,  que  de 
progrès  a  fait  par-tout  la  Physi- 
que PARTICULIERE  OU  SYSTÉ- 
MATIQUE ,  par  une  connoiffançe 
pRis  exafte  des  climats,  desyents, 
&  des  météores  de  toute  erpecel 
Si  l'on  parvient  jamais  à  former 
un  fyftême  du  Monde  vrai,  jufte 
&  complet ,  c'eit  apparemment 
îorfqu'on  en  conncîtra  bren  toutes 
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les  pièces ,   &  qu'on  pourra  pas 

conlëquent  en  combiner  tous  les 

rapports. 

Quétoit  l'HlSTOIRE  NATU- 
RELLE en  l'état  où  Ariftote  & 
Pline  nous  Tavoient  laiffée  ,  au 
point  même  où  les  Ecrivains  de 
cette  clafTe ,  venus  depuis  les  An- 
ciens ,  l'a  voient  pu  portera  la  fin 
<lu  feizieme  fiecle  ?  Combien  les 
Voyages  ne  l'ont-ils  pas  enrichie  l 
Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à 
recueillir  les  fingularités  des  trois 
règnes  qui  ont  rempli  nos  cabinets 
des  dépouilles  du  Monde  entier  |, 
nous  leur  devons  la  connoiflance. 
d'une  infinité  de  productions ,  de 
fiibflances  maritimes ,  aquatique;s. 
&  terreflres,  inconnues  à  tout^ 
l'Antiquité. 

Que  la  plupart  de  ces  connoif- 
fances ,  dont  réjaillifTent  tant  de 
lumières  &  qui  s'éclairent  mutuel- 
lement ,  ne  foient ,  fî  l'on  veut , 
que  des  objets  de  curiofîté.  La 
Mip£ciNE  au-Jnoins  a  fait ,  par 
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ks.  voyages  de  long  cours  ,  d'im- 
portantes acquifitions  dans  trois» 
parties  bien  effentielles  y  dans  la^ 
Botanique  ,  la  Thérapeutique, 
l'Anatomie  ,  &  la  plupart  font 
confignées  dans  les  Ecrits  des» 
Voyageurs.  On  fait  d'abord  que 
la  principale  richeffe  des  Jardins> 
de  Simples ,  aujourd'hui  fi  multi- 
pliés parmi  nous  5  confifte  dans  les.; 
plantes  exotiques  ou  étrangères  ,, 
qui  nous  font  apportées  par  les- 
Voyageurs  de  l'Afi^ ,  de  l'Afrique- 
&  de  l'Amérique.  Combien  leur 
doit-on  encore  d'excellens  remè- 
des !  Que  l'Anatomie  comparée- 
a  fait  découvrir  de  chofes,  tant  fur 
la  ftruaure  des  corps ,  que  fur  l'u- 
fage  des  parties  ,  par  la  diffeftion 
d'un  grand  nombre  d'animaux 
étrangers  qui  nous  étoient  incon- 
nus ;  &  combien  nous  inftruira- 
t-elle  encore  !  Car  telle  ell:  l'admi- 
rable unité  de  laNature ,  que  tou- 
tes (ts  variétés  ,  &  ce  que  nous 
appelions  fes  bifarreries.j  fes  car 
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prices ,  fe  rapportent  à  des  prin- 
cipes communs  qui  lient  &  rap- 
prochent tous  les  êtres ,  toutes  les 
productions  des  trois  règnes  ;  en- 
îbrte  qu'une  partie  de  fes  moyens 
ou  de  fon  méchanirme  connue 
éclaircit  celle  qui  Tell:  moins  , 
qu'une  obfervation  en  indique 
une  autre  ^  que  la  Nature  feule 
bien  vue  eft  elle-m.ême  fon  com- 
mentaire ,  qu'il  ne  s'agit  enfin ,  en 
bonne  Phylique  ,  que  d'amailer 
des  faits  &  de  comparer. 

Les  Arts  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde  font  en  partie  in- 
digènes ,  ou  nés  parmi  eux  ,  en 
partie  empruntés  d'une  induftrie 
étrangère.  Il  faut  dii1:ino;uer  en- 
core  la  matière  &  l'objet  des  Arts. 
La  matière  de  la  plupart,  &  de 
prefque  tous  ceux  du  luxe ,  eft 
une  affaire  de  Comimerce.  Plu- 
fleurs  de  ces  Arts ,  apportés  par 
les  Voyageurs  ,  n'ont  fait  que  fë 
perfectionner  dans  nos  m-ains  : 
d'autres  n'ont  dû  leur  invention 
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qu'à  la  connoiflance  des  matières 
ou  des  fubftances  qu'ils  mettent 
en  œuvre.  Mais  confidérons  feu« 
lement  ce  que  Tinduftrie  des  au- 
tres peuples  ,  que  les  Voyageurs 
nous  ont  fait  connoître ,  ajoute  en- 
core à  la  nôtre  :  nous  nous  bor- 
nerons à  l'exemple  le  plus  récent 
que  nous  ayons.  Nous  avons  été 
fort  long-tems  fans  porter  l'Art  de 
la  Poterie  de  terre  ,  plus  loin  qu'à 
fabriquer  de  la  fayance  à  diftérens 
degrés  de  nneffe  ,  &  nous  tenions 
cette  fabrique  d'une  Nation  étran- 
gère ,  d'une  petite  Ville  d'Italie 
{Faen:^a).  La  vue  continuelle  des 
vafes  Chinois  ou  du  Japon  ^  que 
le  Commerce  de  l'Afie  fait  paffer 
chez  nous,  leur  fragilité  ,  le  prix 
même  que  l'opinion  y  attache  , 
ont  excité  notre  indullrie.  On  a 
cherché,  tous  les  moyens  de  faire 
de  la  Porcelaine;  il  s'eft  élevé  des 
Manufaftures  ,  &  ne  pouvant  at- 
teindre à  la  fineffe  des  pâtes  Chi- 
noifes ,  faute  d'avoir  ou  de  con- 
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noître  les  ingrédiens  qui  les  corr> 
pofent,  on  a  renchéri  fur  les  Afia, 
nques  par  la  main-d'œuvre  ,  par 
leiegance  des  formes  ,  &  par  la 
ncheffe  des  vafes.  Après  bien  des^ 
tâtonnemens  pour  parvenir  à  la 
perfeftion  de  la  Porcelaine  Chi- 
noife ,  à  force  de  recherches  & 
d'expériences ,  la  comparaifon  de 
quelques-unes  de  nos  terres  avec, 
celles  des  Chinois  a  fait  décou- 
vrir, qu'entre  les  42  &  50^  deg. 
de  _Iatitude  feptentrionale    nous 
poffédions ,  fans  le  favoir ,  les  mê- 
mes terres  ,  les  mêmes  fubftances 
que  les  induftrieux  habitans  d'en- 
tre le  20  &  le  40^  deg.  de  la  même 
latitude (5)  :  découverte  qui  n'au^ 
roit  jamais  été  faite ,  fans  la  con- 
noiflance  des  terres  ou  des  fub- 
ftances  avec  lefquelles  les  nôtres 
retrouvent  affimiléespar  d'exaftes 
obfervations.  Ainfi  la  feule  con- 

(î)  A-oy^r  rHiftoke  de  la  découverte 
ftite  en  France,  de  matières  femblables  à 
celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  eftcom. 
EoTee,  par  M.  Guittard,  tyô^. 
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noiffance  des  inventions  en  ufage 
chez  des  hommes  placés  fi  loin  de 
nous ,  &  par  la  façon  de  voir ,  de 
combiner ,  de  fentir ,  d'un  génie 
fi  différent  du  nôtre  ,  a  fouvent 
éclairé  nos  Arts  ,  &  les- éclairera 
toujours* 

Peut-être  il  paroîtrà  fîngulier 
que  ,  dans  ce  rapide  coup-d'œil^ 
où  nous  négligeons  tant  de  chofes^ 
BOUS  étendions  le  fruit  qu'on  peut 
tirer  des  Voyages,  non-feulement 
à  laconnoiffance  de  l'homme  phy- 
figue,  maisencore  à  celle  de  l'hom^ 
me  moral.  Il  y  a  peu  d'endroits  fur 
la  terre  où  notre  efpece  ne  foit  ré- 
pandue ;  peu  de  contrées  ,  fous* 
quelque  climat  que  ce  foit,  qut 
ne  foient  habitées  ou  deftinées  à 
l'être.  Car,  fuivant  l'obfervation 
d'un  Ridafteur  de  Voyages  que 
nous  allons  faire  connoître  ,  «  it 
»  femble  que  ce  foit  un  privilège 
»  fpécial  à  l'homme ,  joint  aux  au- 
»  très  avantages  qu'il  a  fur  lesani- 
ii  maux  (qui  ne  peuvent  vivre  eii 
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»  toutes  fortes  de  pays  ,  ou  qui 
»  du-moins  l 'y  multiplient  pas) , 
»  de  pouvoir  s'accoutumer  à  tous 
>>  les  climats  ,  de  vivre  &  de  mul- 
»  tiplier  dans  tous  les  endroits  de 
»  la  terre  habitable  ».  S'il  eft  donc 
intéreflant  de  connoître  toutes  les 
variétés  des  hommes  qui  vivent  à 
des  diftances  infinies  de  nous ,  la 
manière  dont  ils  fubfiftent ,  celle 
dont  ils  font  organifés ,  &c.  com- 
bien la  confidération  de  ces  êtres^ 
(  qui  font  au  -  moins  conformés 
comme  nous)  ,  étudiés ,  obfervés 
de  près  ,  &  vus  d'un  œil  philofo- 
phique  ,  peut-elle  encore  répan- 
dre de  jour  fur  la  nature  de  notre 
efpece,  ou  fur  fes  propriétés  mé- 
taphysiques &  morales  !  La  Phy- 
fique  s'eft  emparé  des  Voyages 
qui  lui  appartiennent  à  bon  titre, 
puifqu'ils  font  le  dépôt  des  faits 
qui  lui  fervent  de  fondement, 
qu'elle  y  puife  (es  lumières  &  fts 
preuves.  Mais ,  comme  on  a  fait 
récemment  la  Pkilofophie  de  l'Hi^ 
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Jloire ,  ne  pourroit  -  on  pas  auffi 
quelque  jour  faire  la  Philofophie 
des  Voyages  ?  Le  célèbre  Montes- 
quieu ,  en  cherchant  la  raifon  des 
Loix  dans  le  génie  des  peuples  & 
dans  la  qualité  des  climats,  a  peut- 
être  mis  fur  la  voie  de  faire  des 
fpéculations  encore  plus  profon- 
des. 

Il  faut  donc  continuer  à  ramaf- 
fer  des  Voyages,  à  recueillir  pré- 
cieufement  les  Relations  de  toutes 
Langues  &  de  tous  Pays ,  puif- 
qu'outre  les  agrémens  infinis  qu'ils 
nous  offrent  dans  ces  tableaux  va- 
riés de  lieux ,  de  fites  ,  de  produ- 
ftions ,  d'êtres  différens ,  qui  paf- 
fent  fans  ceffe  fous  nos  yeux,  ils 
font  encore  une  fource  d'inftru- 
ftions. 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient 
pas  prévenus ,  fi  nous  ne  leur  de- 
vions pas  la  jufl:ice  de  reconnoître 
qu'ils  ont  les  premiers  ébauché  la 
Colleaion  d'Hiftoire  la  plus  fatif- 
faifante  &  la  plus  utile ,  les  Fran- 
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çois,  par  refjorit  de  méthode  qu'on 
»e  peut  leur  refufer  pour,  ces  for- 
tQS  d'Ouvrages  ,  étoient  dignes 
de  la  donner  à  l'Europe.  Si  l'Hi- 
ftoire  des  Voyages  enfin  nous 
manquoit,  ce  feroit  le  moment  de 
la  faire. 

Mais,  en  reconnoiffant  les  An- 
glois  pour  les  auteurs  primitifs  de 
1  HiJloLre  générale  des  Voyages  , 
nous  ne  leur  en  acco-rdons  point 
Imvention.    Il  y  a  plus  de  cin- 
quante  ans   qu'un  François    en 
avoit  conçu  le  deffein.  L'idée  en 
eft  due  originairement  au  Sieur 
Duperier  de  Momfraifier ,  auteur 
d'une  Hifioire  univerfelk  des  Voya- 
ges  faits  par  Mer  &  par  Terre,  dans 
[ancien  &  dans  le  nouveau  Monde, 
pourédaircirla  Géographie  ancienne 
&  moderne,  publiée  à  Paris  chez 
pierre  Giffart,  rue  S.  Jacques  1 707. 
^et Ouvrage  eftun  Volume  z/M  2. 
de  458  pages,  dédié  à  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  père 
du  Roi  •  il  eil  attribué  dans  quel- 
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ques  Catalogues  ,  on  ne  fait  fur 
quel  fondement ,  à  TAbbé  de  Bel-- 
legarde ,  &  il  ne  paroît  pas  avoir 
eu  de  fuite.  Le  plan  de  l'Auteur 
étoit  fîmple:  c'étoit  de  donner  une 
analyfe  exafte  des  Relations  de 
tous  les  Voyageurs  anciens  & 
modernes,  félon  l'ordre  des  tems, 
&  de  parcourir  fucce/Tivement  les 
différentes  parties  de  la  terre.  Cet 
Auteur  s'étoitpropofé  de  plus  «  de 
»  donner  la  Bibliographie  de  tous 
»  les  voyages  maritimes  &  ter- 
»  reliras ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  in- 
»  diquer  d'abord  exaftement  par 
>>  leurs  titres  ;  de  faire  un  Abrégé 
»  de  la  vie  &  des  aventures  des 
»  Voyageurs ,  avec  une  Relation 
»  fommaire  de  leurs  voyages ,  & 
w  de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
w  curieux  ou  de  plus  remarqua- 
»  ble  ,  tant  pour  l'Hiftoire  natu- 
»  relie ,  que  pour  la  Géographie, 
»  les  Mœurs ,  \^s  Coutumes ,  le 
»  Commerce,  la  Religion  &  l'Hi- 
»  ftoire  du  pays  >>,  Il  fe  propofoit 
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encore  ,  «  d'examiner  avec  foin 
»  les  Ouvrages  dont  il  feroit  i'ana- 
>♦  lyfe  5  &  de  porter  un  jugement 
>>  équitable  fur  le  caraftere  de 
>t.leiirs  Hilloires  ^  d'établir  la 
»  créance  due  aux  Relations  des 
»  "Voyageurs  ;  de  donner  des  re- 
»  gles  pour  difcerner  les  Auteurs 
»  &  les  faits  qui  méritent  d'être 
»  crus  d'avec  ceux  qui  ne  le  mé- 
»  ritent  pas  ».  Il  comptoit  donner 
auffi  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables  ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à 
nos  jours  ;  déduire  les  raifons 
qui  avoient  fait  entreprendre  ces 
voyages  ,  le  deffein  de  l'entre- 
prife  5  leur  fuccès  pour  les  fcien- 
ces  ,  la  Philofophie  ,  la  Méde- 
cine 5  l'Aftronomie  ,  &c  ,  enfin 
montrer  l'utilité  qu'on  en  pouvoit 
tirer  pour  le  Commerce ,  les  fau- 
tes qu'on  y  avoit  faites  ,  &  les 
mefures  à  obferver  pour  y  réu- 
ffir.  Il  devoit  parler  des  colonies 
&  des  établiffemens  formés  par 
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tant  de  Nations  duTérentes  ,  en 
donner  les  époques ,  &  faire  con- 
noître  les  Souverains  ou  les  Etats 
qui  avoient  fait  entreprendre  ces 
voyages •,  foit  dans  de  fimples 
vues  de  commerce  ,  foit  pour  ac- 
quérir une  connoiflance  plus  par- 
faite des  lieux.  Il  n'auroit  pas  né- 
gligé les  objets  relatifs  à  la  navi- 
gation, ce  qui  auroit  rendu  fon 
Ouvrage  utile  aux  Navigateurs 
même.  Quoiqu'il  y  eût  plulieurs 
Relations  des  mêmes  lieux  >  il 
n'auroit  pas  laiffé  que  d'en  don- 
ner des  Extraits ,  afin  d'avoir  une 
Hiftoire  plus  complette  de  cha- 
que pays  ,  &  une  Géographie 
exafte.  «  Car  ,  dit-il ,  comme 
»  un  homme  qui  voyage  ne  peut 
»  pas  tout  voir  &tout  remarquer, 
»  ceux  qui  viennent  après  lui  re- 
»  marquent  des  chofes  confîdéra- 
»  blés  qui  étoient  échappées  à  fa 
»  connoiffance  >».  La  première 
Partie  de  fa  Colleftion  devoit 
contenir  les  voyages  faits  dan$ 
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l'Amérique  feptentrionale  &  mé- 
ridionale ,  au  Détroit  de  Magel- 
lan &  dans  la  Mer  Pacifique ,  fui- 
vant  Tordre  des  tems ,  à  commen- 
cer depuis  Chriftoplie  Colomb, 
&  Améric  Vefpuce  jufqu'à  pré- 
fent.  Il  auroit  enfuite  donné  les 
voyages  faits  en  Afrique  ,  en 
Egypte,  fur  les  côtes  de  Barbarie, 
fur  celles  qui  font  le  long  de  l'O- 
céan depuis  le  Détroit  de  Gibral- 
tar jufqu'à  rifle  de  Madagafcar,le 
long  des  côtes  de  la  Mer  Rouge , 
&:  les  voyages  faits  dans  les  Ter- 
res intérieures.  De -là  il  auroit 
paffé  dans  l'Afie  ,  auroit  parcouru 
TAfie-Mineure ,  la  Terre-Sainte, 
la  Perfe,  les  Indes ,  les  Ifles  adja- 
centes ,  laTartarie  ,  la  Chine  & 
le  Japon.  Il  auroit  après  cela  vifité 
l'Europe  ,  &  il  auroit  donné  la 
fuite  des  Voyages  faits  en  Italie, 
en  France ,  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  &  dans 
les  autres  Etats  de  cette  partie  du 
Monde.   U  fe  promeitoit  de  ne 

point 
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point  dire  des  chofes  triviales  ou 
trop  connues ,  &  de  ne  rien  pré- 
fenter  qui  ne  fût  digne  de  l'atten- 
tion des  honnêtes  gens.   Enfin, 
pour  ne  lailTer  rien  à  déurer^  il  de- 
voir indiquer  les  noms  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  toutes  iones  de 
-Voyages  5  en  faire  une  Critique 
abrégée ,  &dilKnguer  les  apocry- 
phes des  bons.  Tel  étoit  le  plan  du 
SiQurPerner  de  Momfrai/îer  d'après 
fon  Difcours  préhminaire  ,  que 
nous  n'avons  fait  qu'abréger.  L'e- 
xécution s'en  eiî:  réduite  à  Tuni- 
que Volume  que  nous  avons  in- 
diqué ,  &  il  contient  l'Hiftoire  de 
la  découverte  duNouveau-Monde 
par  Chriftophe  Colomb ,  avec  les 
premiers  Voyages  faits  dans  l'A- 
mérique méridionale.    C'efl:  fous 
les  différens  points  de  vue  que 
cet  Ecrivain  embralToit,  que  nous 
avons  envifagé  la  continuation  de 
cette  Hiftoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d'un 
Ouvrage  que  fur  le  réfultat  du 
Tome  LXIX.  h 
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travail,  q^^i  ^^^  doit  plus  être  (ew- 
iible  ,  ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difficultés.  Il  en  a  fans  doute  beau- 
coup ,  &  nous  les  voyons  de  trop 
près  ,  pour  avoir  pu  nous  les  ca- 
cher. La  principale  eft  celle  dont 
il  faut  qu'on  apperçoive  le  moins 
les  traces.  C'eft  la  Critique  (i  né- 
ceffaire  dans  un  Ouvrage  de  ce 
genre  ,  &  fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  faire  un  pas.  Elle  confifte  non- 
feulement  dans  la  recherche  mê- 
me des  fources,  pour  découvrir 
ce  que  l'on  a  de  plus  récent  &  de 
plus  certain  fur  chaque  parde, 
mais  encore  dans  le  difcernement 
de  ces  fources ,  dans  la  comparai- 
fon  qu'il  faut  faire  continuelle- 
ment des  différens  Voyageurs  , 
pour  ne  rien  donner  que  d'exaft, 
dans  l'examen  de  chacun  d'eux 
relativement  à  fa  patrie ,  à  fa  pro- 
feffion ,  aux  intérêts  nationaux  ou 
particuliers  qui  peuvent  avoir  in- 
flué dans  les  Relations,  enfin  dans 
la  conciliation  qu'il  faut  néceffai- 
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rement  en  faire  ,  pour  éviter  les 
contradiftions  ,  &  ne  préfenter 
que  les  réfultats  les  plus  vrais  ou 
\qs  plus  probables. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Montmi- 
rail ,  fi  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoit  conçu  le  plan  d'une  Biblio- 
thèque de  tous  les  Voyageurs  coii- 
71US ,  avec  une  Notice  de  ce  quils 
renferment  de  plus  curieux  y  &  un 
jugement  fur  le  mérite  de  leurs  Ou^ 
vrages ,  fur  le  caractère  de  leurs  per- 
fonnes  ,  fur  la  foi  qu'on  doit  ajouter 
à  leurs  récits  ,  &€.  Si  ce  Seigneur, 
qui  n  etoit  pas  moins  laborieux  ni 
moins  appliqué  qu  inltruit ,  avoit 
affez  vécu  pour  exécuter  cet  ex- 
cellent projet,  il  nous  auroit  fans 
doute  épargné  bien  des  difcuf- 
fions  ,  &  le  Public  pourroit  jouir, 
même  affez  promptement ,  de  la 
continuation  de  l'Abbé  Prevojl. 

Difons  plus  :  une  Bibliothèque 
des  Voyages  ,  telle  que  M.  de 
Montmirail  étoit  en  état  de  l'exé- 
cuter ,  tant  par  ks  propres  con- 
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noiffances  ,  que  par  tous  les 
moyens  qu'il  s'étoit  procurés  à 
grands  frais  ,  en  formant  la  plus 
ample  collection  que  l'on  con- 
noiile  en  ce  genre  ,  auroit  peut- 
être  rendu  cette  continuation  inu- 
tile. Il  efl:  sûr  au-moins  qu'un  pa- 
reil ouvrage  feroit  infiniment  plus 
utile  que  les  plus  vaftes  Recueils 
de  Voyageurs  ou  de  Relations  , 
&  que  tous  les  Extraits  qu'on  en 
pourra  faire  ,  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  Il  feroit  bien  à  defî- 
rer  qu'un  fi  beau  projet  ne  refiât 
point  fans  exécution  ,  &  que  de 
bonnes  têtes  enfilent  le  courage  de 
l'entreprendre.  Ce  feroit ,  en  ma- 
tière de  Livres ,  le  meilleur  pré- 
fent  que  l'on  pût  faire  à  l'Europe. 
Cet  Ouvrage  bien  conçu  ,  réduit 
à  la  précilion  néceflTaire  ,  ne  fe- 
roit certainement  point  immenfe  ; 
mais  moins  on  le  feroit  volumi- 
neux ,  plus  il  couteroit  de  travail. 
On  pourroit  y  joindre  une  Con- 
cordance des   Voyages  ,  &  fi  elle 
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étoit  bien  faite  ,  elle  ferviroit  de 
Criteniim^^oviV  lire  les  Voyageurs 
avec  bien  plus  de  confiance  ,  de 
fureté ,  d'intérêt ,  de  fruit. 

I  L 

Nous  avons  dit  que  les  An- 
glois  avoientimaginé  les  premiers 
XHiJloire  générale  des  V^oyages  , 
publiée  en  François  par  l'Abbé 
Prcvoft.  On  avoit  déjà  plufieurs 
Collections  de  Voyages  en  Latin, 
en  Italien  ,  en  Anglois ,  en  Efpa- 
gnol,  en  Portugais,  en  François; 
mais  ces  CoUeaions  ,  loin  d'em- 
brafTer  toutes  les  parties  du  mon- 
de connu  ,  étoient  très-bornées 
&  très'imparfaiîes.  Les  Auteurs 
Anglois  y  en  formant  le  projet  de 
leur  grande  Hiftoire ,  fe  propofe- 
rent  trois  objets  également  utiles  : 
I  °.  d'empêcher  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  Livres  précieux;  i^.de 
rendre  plus  communs  des  Livres 
rares  &très-chers  ;  3^.  de  former 
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un  corps  des  meilleurs  Ecrits  qu'il 
y  ait  fur  les  différentes  parties  du 
monde. 

Ce  plan  les  ayant  affujettis  à 
travailler  d'abord  fur  les  ancien- 
nes Colleftions  de  Voyages,  qui 
leur  préfentoient  des  matériaux 
tout  préparés  ,  ils  furent  néceffai- 
rement  aftreints  à  fuivre  l'ordre 
chronologique  des  Relations,  non 
celui  des  lieux. 

Mais  ,  à-moins  de  multiplier 
prodigieufement  les  Volumes  & 
de  faire  un  Ouvrage  énorme  ,  ils 
ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Rela- 
tion en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  féparer  fon  Journal  &  {qs 
Avantures  de  fes  Remarques, 
d'inférer  la  premiere'de  ces  deux 
parties  fans  mélange ,  &  d'incor- 
porer la  féconde  avec  les  Remar- 
ques des  autres  Voyageurs  fur  les 
mêmes  contrées.  Ainfi  toute  la 
matière  de  leur  travail  fut  diftri- 
buée  en  Extraits  &  Qn  Réductions. 


i 
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Les  Extraits  «dévoient  contenir  le 
Journal  de  chaque  Voyage  ,  les 
Aventures  du  Voyageur  ,  &  les 
autres  évenemens  qu'il  raconte  ^ 
avec  la  defcription  des  lieux  telle 
qu'il  la  donne  ^  lorfqu'elle  ne  ie- 
roit  point  démentie  par  quelqu'au- 
tre  Voyageur.  Les  Réductions  dé- 
voient comprendre  les  Remar- 
ques des  Voyageurs  fur  chaque 
pays ,  fur  fes  habitans  &  fur  fe^ 
produftions.  naturelles  ,  fondues 
enfemble  ,  &  formant  un  feul 
corps  d'Hiftoire.  Mais  l'exécu- 
tion de  ce  plan  ne  put  commen- 
cer qu'au  quatrième  Livre-  de 
l'Ouvrage  (  Tome  V.  de  la  Col- 
leclion  Françoife ,  in-i  2.  )  ,  parce 
que  les  premières  découvertes  des 
Portugais  &  les  anciennes  Rela- 
tions Angloifes  n'en  étoient  pas 
fufceptibles. 

L'Hiftoire  desVoyages  fut  pu- 
bliée à  Londres  par  cahiers  ou  par 
feuilles ,  fuivant  l'ufage  obfervé 
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en  Angleterre  pour  les  Ouvrages 
d'une  certaine  étendue. 

M.  le  Chancelier  d'Agueffeau, 
qui  avoit  engagé  l'Abbé  Prevojl 
à  traduire  fimplement  cette  Hi- 
ftoire,  la  faifoit  venir  auflî  par 
feuilles  ,  &  chaque  feuille  de  la 
Traduftion  étoit  auflitôt  impri- 
mée. La  réputation  de  ce  grand 
Ouvrage  enflammalacuriofité  du 
Public.  Dès  qu'il  y  eut  une  Sous- 
cription ouverte  ^  on  s'empreffa 
d'y  prendre  part  ;  &  l'Abbé  Pre- 
vojl ,  obligé  de  faire  jouir  le  plus 
promptement  les  Soufcripteurs 
qui  attendoient  chaque  Voiume 
avec  beaucoup  d'impatience ,  n'a- 
voit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  l'Ouvrage  les  changemens 
qu'ily  jugeoit  néceiïaires.  Cepen- 
dant il  ne  laiffa  pas  que  de  travail- 
ler le  premier  Tome  ,  qui  étoit 
informe ,  découfu ,  fans  ordre,  & 
qu'on  n'auroit  pu  lire  en  François. 
A  l'égard  des  Tomes  fuivans  ,  il 
âiivit  jufqu  à  la  fin  le  plan  des  An- 
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glois  5  &  fans  toucher  au  fond  de 
1  Ouvrage  ,  il  fe  contenta  ,  d'une 
part,  de  retrancher  beaucoup  de 
longueurs,  de  répétitions,  d'inu- 
tilités, d'expreffions  indécentes, 
&c.  de  l'autre ,  de  fuppléer  quel- 
ques omiffions. 

Après  la  publication  du  vingt- 
huitième  Volume  delà  Tradu6lion 
de  l'Abbé  Prevofi^m-ii,  la  conf- 
tance  ayant  manqué  aux  Auteurs- 
Anglois,  ils  celFerent  entièrement 
leur  travail. 

Les  fept  Volumes  de  leurCoî- 
leflion  contenoient  :  i^.  les  pre- 
miers Voyages  des  Portugais  aux 
Indes  Orientales  ;  i"".  les  premiers 
Voyages  des  Anglois  en  Afri- 
que &  vers  les  Indes  Orientales  ; 
3^.  leurs  premiers  Voyages  aux 
îndes  mêmes  ;  4^.  les  premiers 
Voyages  entrepris  par  une  Com- 
pagnie de  Marchands  Anglois, 
dans  ces  mêmes  Indes.  Le  cin- 
quième Livre  ,  jufqu'au  quator- 
zième inclufivement ,  contenoit 
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une  longue  fuite  de  Voyages  en 
différentes  parties  de  l'Afrique, 
dans  les  Ifles  adjacentes  ,  &  fur 
toutes  les  côtes ,  avec  la  defcrip- 
tion  des  pays  &  des  habitans.  Les 
Voyages  d'Afie  ,  dont  plufieurs 
font  difperfés  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq, 
fîx  &  feptieme  Volumes ,  &  com- 
prenoient  les  anciens  &  nou- 
veaux Voyages  faits  à  la  Chine , 
dans  laTartarie,  le  Tibet,  la  Buk- 
karie ,  &c.  Telle  elt  la  fubftance 
de  la  Colleftion  Angloife ,  qui , 
malgré  le  peu  d'ordre  qu'on  y 
trouve ,  eft  par  elle-même  confi- 
dérable  ,  puifqu'elle  fait  près  de 
la  moitié  de  l'Hiftoire  générale 
des  Voyages ,  en  l'état  où  elle  eft 
aftuellement. 

L'Abbé  Prevoft ,  quoiqu'aban- 
donné  de  fes  guides  ,  ne  voulut 
pas  refter  en  chemin  ,  &  entre- 
prit de  continuer  la  Colleftion. 
Au  milieu  de  l'Afie  ,  où  l'avoienf 
laiffé  les  Anglois ,  il  ne  pouvoit 
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pas  fe  faire  un  nouveau  plan  &  le 
trouvoit  comme  forcé  d'achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme 
elle  étoit  commencée. 

Mais  ,  pour  éviter  le  reproche 
qu'on  avoit  fait  aux  Auteurs  An- 
glois  de  donner  dans  leur  Hiftoire 
des  Voyages   trop  peu  de  part 
aux  autres  Narions  ,  &  de  faire 
principalement  valoir  les  Naviga- 
tions Angloifes ,  l'Abbé  Prevoft 
s'attacha  d'abord  à  ramener  in- 
diftinclement  fur  la  fcène ,  Fran- 
çois 5  Efpagnols,  HoUandois  ,  & 
différentes  Nations  du  Nord  né- 
gligées dans  les  précédens  Volu- 
mes. Nous  devons  à  cet  efprit  d'é- 
quité cequ'ily  ade  plusintéreffanr 
danslesTom.37,38,39&40,c'eit- 
à-dire ,  les  Voyages  aux  Indes  par 
le  Sud-Oueft,  tout  ce  qui  regarde 
les  Terres  Auftrales ,  les  Voya- 
ges nommés  Errans  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  point  d'objet  fixe  ,  & 
les  Voyages  autour  du  Monde. 
Il  mit  enfuite  bien  plus  d'or- 
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dre  ,  de  liaifon  &  d'intérêt  dans 
les  Relations  qu'il  raffembla,  qu'il 
n'y  en  avoit  dans  toutes  celles  de 
la  CoUeftion  Angloife.  Enfin  ,  il 
eut  l'attention  d'éviter  les  répéti- 
tions inutiles  ;  mais  il  n'héfita 
point  à  préfenter  plufieurs  Jour- 
naux d'une  même  route,  lorfqu'ils 
étoient  fuffifamment  variés ,  Ibit 
par  les  obfervations ,  foit  par  les 
événemens. 

Il  donna  de  cette  manière  la 
fuite  des  Voyages  de  l'Afie  en 
leize  Tomes  ,  qui  ,  joints  aux 
précédens  ,  portèrent  ces  deux 
Parties,  l'Afie  &  l'Afrique,  à  qua- 
rante-quatre Volumes. 

Refl:oit  l'Amérique  ,  Partie  fé- 
conde ,  immenfe  ,  &  celle  des 
trois  qui ,  fans  être  entièrement 
connue  ,  devoit  fournir  le  plus  de 
Voyages.  M.  l'Abbé  Prevoft, 
maître  alors  de  fa  matière  &  de 
fon  plan  ,  l'a  traitée  avec  une  in- 
telligence &  un  foin  qui  prouvent 
hien  ce  qu'il  auroit  fait  fur  la  to- 


PRELIMINAIRE.    XXXvij 

talité  de  l'Ouvrage ,  s'il  n'eût  pas 
été  d'abord  fîmple  Tradufteur , 
&  enfuite  affervi  par  les  circon- 
ftances  à  la  méthode  de  (ts  pré- 
décefleurs.  La  fienne  ,  dans  fa 
fîmplicité ,  remplit  tous  les  ob- 
jets du  plan  trop  compliqué  des- 
Auteurs  Anglois ,  &  eft  beaucoup 
plus  agréable.  Les  Relations  de 
l'Amérique  font  réduites  en  un 
feul  corps ,  &  forment  une  Hi- 
ftoire  fuivie.  Ce  qui  eft  perfon- 
nel  aux  Voyageurs  ,  tout  ce  qui 
mérite  d'être  confervé  ,  fans  pou- 
voir entrer  dans  une  narration 
foutenue,  eft  rejette  dans  les  No- 
tes. C'eft  fur  ce  plan ,  que  l'on 
peut  voir  bien  développé  dans 
l'Avant -Propos  du  XLV.  To- 
me  ,  que  font  rédigés  les  feize 
Volumes  qui  comprennent  tout 
ce  qu'il  a  pu  ramaffer  fur  l'Amé- 
rique 5  &  cette  Partie  eft  certai- 
nement ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait 
dans  la  Colleftion.  A  la  fin  du 
foixantieme  Tome, qui  eft  le  der- 
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nier  de  ces  feize  Volumes  ,  on 
trouve  les  Voyages  au  Nord  qui 
font  peu  nombreux,  &  la  plupart 
affez  courts. 

L'Abbé  Prevoft  avoit  à  peine 
fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
duftion,  que  les  Libraires  d'Hol- 
lande annoncèrent  qu'ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Ils  tin- 
rent parole ,  &  pour  colorer  cette 
contrefa6tion  ,  ils  promirent  non- 
feulement  d'y  faire  beaucoup 
d'additions  importantes  5  mais  en- 
core de  reltituer  ce  que  la  raifo^fi 
&  le  goût ,  qui  conduifoient  l'Ab- 
bé Prevoft,  lui  avoient  fait  retran- 
cher duTexte  Anglois,  mais  dont 
les  Etrangers,  difoit-on  ,  ne  vou- 
loient  rien  perdre. 

Il  eft  vrai  que  les  Editeurs  Hol- 
landois ,  parmi  beaucoup  d'inuti* 
lités,fuppléerent  des  chofes  effen- 
tielles ,  &  qu'ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C'étoit  auffi 
tout  l'avantage  que  cette  contre- 
faftion  d'Hollande  pouvoir  avoir 
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fur  l'Edition  de  Paris ,  fupérieure 
à  beaucoup  d'autres  égards ,  fur- 
tout  dans  l'importante  Partie  des 
Cartes. 

L'Abbé  Prevoft  étoit  trop  ha- 
bile ,  pour  ne  pas  profiter  de  tout 
ce  qui  pouvoit  perfeftionner  fon 
Ouvrage ,  s'il  eût  pu  revenir  fur 
ks  pas.  Mais  marchant  le  pre- 
mier 5  il  auroit  fallu  rallentir  ou 
changer  fa  marche  ;  il  continua 
donc ,  fans  regarder  derrière  lui. 

Il  étoit  à-peu-près  au  milieu 
de  fa  carrière  ,  lorfqu'en  1752  il 
parut  chez  David  5  père  y  à  Paris., 
un  fameux  Programme ,  fous  ce 
titre  :  Introduclion  à  l'HiJioire  urûr 
verfelle  des  Koyages  fur  Terre  & 
fur  Mer^  ou  Cours  de  Voyages  aux 
Indes  Orientales ,  en  Afrique  &  aux 
Echelles  du  Levant ,  avant  la  def- 
cente  des  Portugais  &  des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces-  côtes , 
rédigé  félon  l'ordre  &  lafituation  des 
lieux  y  aujfi-bien  que  celui  des  éve-- 
mmens  ^  utile  à  ia  connoijfance par^ 
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faite  de  ces  pays  ^  ù  nécejfaire  à  rin« 
telligence  de  rHifloire  ^  de  la  Reli- 
gion ,  des  Mœurs  ^  Sciences ,  Ans  y 
Coutumes  ,  &  différent  gouverne" 
mens  de  ces  peuples  depuis  leur  ori~ 
gine.  Far  une  Société  de  Gens  de 
Lettres.  Ouvrage  propofé par fouf-- 
cription  ,  6*  borné  à  cinq  Volumes 
in- 4^.  enrichis  de  Cartes  &  de  Fi^ 
gures.  On  vouloit  ainfi  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  An^ 
glois ,  c'eft-à-dire ,  fuppléer  à  FHi- 
lloire  des  Voyages  les  anciennes 
ÎS^avigations  &  toutes  les  Antiqui- 
tés maritimes  qu'on  auroit  pu  ra- 
maffer.  Nous  ignorons  ce  qu  eft 
devenu  ce  projet  ;  s'il  en  a  paru 
quelque  chofe  ^  il  ne  nous  en  eft 
rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpeclus  n'é- 
pargnèrent point  YHiJloire  des 
Voyages  ;  mais  au-lieu  d'en  faire 
une  bonne  Critique  ^  ils  ne  mon- 
trèrent que  de  l'humeur.  L'Abbé 
Pievoft  ne  daigna  point  repouffer 
des  traits  qui   s'émoufferent   en 
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tombant  ;  il  continua  paifiblement 
fon  travail,  &il  l'a  porté  fans  inter- 
ruption à  foixante  Volumes  in-i  i. 
CetOuvrage  a  été  enrichi  d'une 
Table  bien  faite,  qui,  par  fon  éten- 
due, forme  feule  lesTom.  6i,  62, 
63 ,  64  ,&  dont  nous  fommes  rede- 
vables à  M.  Chompré,  frère  du  cé- 
lèbre Inftituteur.  On  y  a  joint  les 
Tomes  6<^,66,  67,  68,  com.pofés 
de  Supplémens  fur  chaque  Livre 
de  l'Hiftoire  des  Voyages ,  qu'on 
a  tirés  de  l'Edition  Hollandoife  j 
&  pour  ne  laiffer  rien  à  defirer 
aux  Curieux ,  la  plupart  des  refti- 
tutions  néceiîaires  ou  fuperflues 
qui  la  faifoient  rechercher ,  ont 
été  repréfentéesdansl' Avant-Pro- 
pos duTome  foixante-cinquieme. 
Ainii  cette  Edition  d'Hollande,  in- 
férieure par  t^t  d'endroits  à  l'Edi- 
tion originale  de  Paris ,  eft  deve- 
nue abfolument  inutile  à  ceux  qui 
ne  voudroient l'acquérir,  que  pour 
réunir  le  travail  des  Editeurs Hol- 
landois  à  celui  de  l'Abbé  Prévoit. 
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Cette  Notice,  que  nous  tirons 
iimplement  de  notre  Profpeaus , 
en  repréfentant  au  Lefteur  toute 
la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage ,  fait 
voir  auffi  toute  la  richeffe  du  fond. 
L'accueil  qu'on  lui  a  fait  en  Fran- 
ce, &  fur-tout  dans  les  pays  étran- 
gers ,  où  il  a  été  traduit ,  comme 
s  il  etoit  entièrement  original ,  en 
eftle  garant  le  moins  équivoque, 
le  témoignage  le  plus  fur. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans 
doute  défendre  envers  &  contre 
toute  YHiftoiredes  Voyages,  fur  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  dêfedueux. 
Elle  nous  eft  devenue  trop  fami- 
lière ,  pour^n'en  avoir  pas  apper- 
çu  ,  peut-être  encore  mieux  que 
qui  que  ce  foit,  les  négligences 
&  les  endroits  foibles.  Auffi  defi- 
rerions-nous  très-%erement  que 
quelque  homme  de  cabinet  bien 
mitruit,  bien  pourvu  des  connoif- 
ancesnéceffaires,  voulût  fe  char- 
ger d'en  faire  une  révifion  exafte 
&  fuivie.  Ce  feroit  encore  un  tra- 
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vail  d'une  très-grande  utilité  ;  & 
l'Ouvrage  par  lui-même  eft  di- 
gne de  toute  l'attention  des  bons 
Critiques.  Ne  difïïmulons  pas  du- 
moins  ,  par  trop  de  prévention 
pour  l'Auteur,  ou  par  intérêt  pour 
nous-mêmes ,  ce  qu'on  lui  repro- 
che aflez  généralement.  Cet  efti- 
mable  Ecrivain  paroît  avoir  un 
peu  trop  négligé  dans  certaines 
parties ,  même  de  fa  compofition, 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  qui  devoit 
faire  l'objet  le  plus  piquant  de  fon 
travail»  Accoutumé  d'ailleurs  au 
ftyle  nombreux  ,  qui  lui  avoit  fi 
bien  réufîî  dans  {^s  Romans ,  il 
n'a  pas  toujours  foutenu  celui  qui 
convenoit  uniquement  au  nou- 
veau genre  qu'il  traitoit.  Le  ftyle 
de  Relation  ,  qui  doit  être  efTen- 
tiellement  concis  &  ferré,  n'eft 
pas  ennemi  des  agrémens  natu- 
rels ,  qui  ne  coûtent  point  de  re- 
cherche ;  mais  la  moindre  redon- 
dance le  rend  diffus ,  lâche  ,  en- 
nuyeux ,  traînant.  Il  doit ,  ce  fem- 
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ble  ,  participer  de  lauftérité  du 
Voyageur  ,  qui ,  contenc  d'être 
toujours  vêtu  félon  les  lieux ,  les 
tems ,  les  climats ,  ne  fe  charge 
point  d'une  parure  incommode. 
Quant  aux  erreurs  qui  peuvent 
toucher  le  fond  de  THiftoire  ,  ou- 
tre qu'elles  ne  font  pas  toutes  fur 
fon  compte ,  il  étoit  fûrement  bien 
difficile  que,  dans  une  Colleaion 
fi  valle  ,  il  ne  s'en  gliffat  de  plus 
d'une  efpece  ;  &  c'eft  principale^ 
ment  de  ces  fortes  d'Ouvrao-es  , 
^X'^",  Pe^^^  dire  que  le  meiUeur 
eft  celui  où  il  s'en  trouve  le  moins, 
qui  rninimis  urgetur. 

Une  des  fautes  les  plus  graves, 
en  ce  qu  elle  intéreffe  l'honneur 
d'un  Officier  de  diftinftion ,  & 
que  nous  aurions  à  nous  repro- 
cher  de  couvrir,  en  quelque  fa- 
çon, par  notre  filence,  eft  le  récit 
iaux&calomnieux,  inféré  dans  le 
LXVII.  Vol.  qui  fert  de  Supplé- 
ment à  l'Edition  de  Paris.  I!  s'airit 
du  détail  de  la  n'ialheureufe  entiV 
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prife  formée  fur  Tricheiiapali  en 
175 1 5  où  on  lit  expreffément  ce 
qui  fuit ,  à  la  page  1 00  (6) . 

«  La  maladie  du  Comte  d'Au- 
»  teuil  l'ayant  forcé  de  retourner 
»  à  Pondichery  ,  le  commande- 
»  ment  fut  donné  à  M.  de  Law 
»  (Ecoffois);,  qui  fignala  fon  pou- 
»  voir  par  des  imprudences^  des  la- 
»  chetés  &  des  trahifons.  C'eft  du- 
»  moins  ce  qu'on  peut  recueillir 
»  du  Mémoire  qui  le  repréfente  , 
»  tantôt  manquant  la  plus  belle 
»  occafion  de  réduire  Trichena- 
»  pâli  j  tantôt  méprifant  les  ordres 
n  formels  de  M.  Dupleix  ;  tantôt 
»  prenant  des  réfolutions  mani- 
»  feftement  contraires  à  la  fureté 
»  des  troupes  Françoifes  ;  tantôt 
»  livrant,  fous  de  vains  prétextes, 

(6)  Cette  faute  n'ed  point  du  fait  de 
l'Abbé  Prevoft,  qui  nert  p.^s  l'/iuteur  de  ce 
LX  VII.  Tome.  Ce  Volume  a  été  tiré  de 
l'Edition  HoUandoife  ,  &  ce  ii'eft  qu'à  fon 
Editeur  ,  ou  plus  viaifemblablemenr  aux 
Editeurs  HoUandois  quil  Uut  attribuer 
cette  erreur  énorme. 
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»  fans  traité ,  fans  otages ,  Chanda- 
»  faeb  aux  Anglois  ,  qui  lui  firent 
»  auffitôt  trancher  la  tête  ;  enfin 
»  fignant  une  honteufe  capitula- 
»  tion ,  qui  rendit  toute  fon  armée 
»  prifonniere  de  guerre  .  .  .  Tous 
»  les  faits  &  toutes  les  circonjîances 
»  qui  caraclénfcnt  F  étrange  conduite 
»  de  M.  Law  (  ajoute-t-on  dans 
»  les  termes  du  Mémoire  )  y^/'^;2r 
»  confiâtes  par  des  informations  ré- 
»  gulieres  ^dont  le  Gouverneur  F r an- 
»  cois  rendit  compte  à  la  Compa- 
»  gnie  ;  &  l'unique  châtiment  quil 
^>fe  crut  en  droit  d'impofer  à  cet  in- 
>^  fidèle  Officier  ,  fut  de  le  mettre 
»  aux  arrêts  ». 

Le  Mémoire ,  dont  l'Editeur  du 
Volume  a  tiré  ces  faits  {i  étrange- 
ment altérés ,  eil:  celui  de  M.  Du- 
pleix  contre  la  Compagnie  des 
Indes.  On  fçait  que  l'excellent 
Ecrivain  (7) ,  dont  il  eft  l'Ouvra- 
ge, étant  alors  malade  &prefque 
mourant ,  avoit  très-mal  vu  cette 
(7)  Feu  M.  de  Gènes ,  Avocat  célèbre,  ' 
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affaire  ;  on  fait  auffi  qu'ayant  de- 
puis reconnu  qu'il  avoit  totale- 
ipent  pris  le  change ,  il  fe  propo- 
ioit  de  réparer  l'injure  faite  à  M, 
Law ,  &  dans  fa  perfonne^  à  une 
famille  honorable.  Sa  mort  pré- 
vint malheurcufement  l'effet  de 
ks  réfolutions  ,  &  elle  a  laiffé 
fubfifter  ,  dans  fon  Mémoire  ,  la 
tache  qu'avoit  imprimée  fa  plu- 
me. Mais  voici  des  témoignages 
plus  forts  que  toutes  les  répara- 
tions qu'il  auroit  pu  faire  ,  &  qui 
détruifent  entièrement  fes  impu- 
tations. 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Corn- 
pagnie  des  Indes  d'avoir  été  mal 
mffruite  de  tout  ce  qui  sqU  paffé 
dans  la  guerre  du  Carnate.  Elle 
s  exprime  ainfi  dans  le  Mémoire 
qu'elle  publia  contre  M.  Dupleix 
en  1763,  à  la  page  72. 

«  De  toutes  les  entreprifes  du 
>^  Sieur  Dupleix  ,  la  plus  fatale  à 
»  la  Compagnie  ,  fut  celle  qu'il 
»  forma  contre  Trichenapali.    Il 
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»  avoit  envoyé  le  Sieur  à^AuteuU^ 
»  au  mois  d'Août  1751,  pour  en 
»  former  le  fiége.  Mécontent  des 
»  repréfentations  que  cet  Officier 
y>  crut  devoir  lui  faire  fur  la  témé- 
»  rite  de  cette  entreprife  ,  il  le  ré- 
»  voqua  ,  &:  il  chargea  le  Cheva- 
»  lier  Law ,  dont  le  mérite  &  la  va- 
»  leur  lui  étaient  connus  ,  &  pour 
»  qui  il  avoit  follicité  auprès  du  Mi- 
V  nijlre  la  Croix  de  S,  Louis  ,  de 
>»  prendre  en  fa  place  le  comman- 
»  dément  de  l'armée.  Le  débor- 
V*  dément  du  Cobram  arrêta  long- 
»  tems  nos  troupes  j  elles  péné- 
y>  trerent  enfin,  &  s'approchèrent 
>>  de  Trichenapali.  L'état  de  dé- 
»  fenfeoùfetrouvoitcetteVilleJe 
»  nombre  des  affiégés,la  foibleiTe 
»  de  notre  armée ,  le  délabrement 
»  de  notre  artillerie  ,  tout  con- 
»  vainquit  le  Chevalier  Law  de  la 
>>  juftice  des  repréfentations  du 
»  Sieur  d'Auteuil ,  &  de  rimpojji- 
»  hilité  de  réduire  cette  place  ,  l'une 
»  des  plus  fortes  de  llnde.   Sur  la 

peinture 


PRÉLl  MI  NAIRE.     xliX 

j>  peinture  fidèle  qu'il  en  fit  ,  le 
»5ieur  Dupleix  négocia  avec 
»  Mahamet  Alikan  (qui  tenoitTri- 
»>  chenapali)  ,  &  comptant  fiir  la 
»)  foi  de  ce  Prince ,  il  donna  ordre 
»  au  Sieur  La^^  de  difpofer  une 
>>  attaque ,  &  de  fe  préfenter  à 
»  l'ennemi,  qui  devoit,  difolt-on, 
»  nous  ouvrir  fes  portes.  Le  Sieur 
»  Law  obéit ,  mais  la  crédulité  du 
»  Sieur  Dupleix  coûta  cher  à  nos 
^>  troupes.  Mahamet  Alikan  fie 
»  faire  fur  elles  une  décharge  qui 
p  les  endommagea  confidérable- 
»  ment.  Tandis  que  nous  éprou- 
»  vions  tous  ces  défaftres ,  Chan- 
»  dafaeb  &  fes  Cavaliers  ,  qui 
*>  étoient  auprès  de  nous,  ne  fer 
»  voient  qu'à  confumer  nos  vivres 
»  &  nos  munitions  ;  le  Comman- 
w  dant  François  n'en  pouvoit  tirer 
»  aucun  fecours.  Enfin,  après  tant 
»  d'échecs ,  nous  fûmes  inveftis 
w  dans  l'Ifle  de  Cheringam.  Nos 
ï  »  troupes  découragées ,  manquant 
»  de  tout ,  mourant  de  faim ,  né- 
Tome  LXIX.  c 
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»  tolent  pas  en  état  de  faire  une 
»  longue  réfiitance.  On  fut  obli- 
»  gé  de  capituler  le  1 8  Juin  1752, 
»  &  le  Sieur  Lz.w  forcé  ,  comme 
>>  il  l'avoit  écrit  dès  le  i  2  au  Sieur 
»  Dupleix  ,  plutôt  paj-  la  faim  que 
»  par  les  forces  des  ennemis ,  ù  fur 
»  les  repréfentaùons  de  tous  les  Offi- 
»  ciers  ,  fe  rendit  avec  fept  Offi- 
%)  ciers  &  fîx  cens  trent-cinq  Sol- 
>>  dats.  Chandafaeb  (Nabab  d'Ar-^ 
?>  cate  )  avoit  prévenu  notre 
»  exemple ,  &cfur  la  parole  qui  lui 
f}  avoit  été  donnée  &  au  Sieur  Law^ 
»  qucn  nattenteroit  point  à  fa  vie^ 
»  il  s'étoit  livré  au  Général  des 
»  troupes  deTanjaour  ;  Mahamet 
^  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  Sieur 
t>  Dupleix  accufa  le  Sieur  Law 
»>  d'avoir  trahi  l'Etat  &  livré  nos 
?>  troupes  à  l'ennemi.  Il  avoit  ce- 
>>  pendant  écrit  une  Lettre  à  ce 
>>  Commandant  le  1 6  Juin ,  dans 
^)  laquelle  il  reconnoiffoit  telle- 
i>  rnent  la  trifte  extrémité  où  Tai*- 
}i  mée  était  réduite  ^  qu'en  parlant 
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»  de  la  retraite  de  Chandafaeb 
>>  dans  l'armée  de  Tanjaour ,  il  lui 
»  difoit  :  C*eji  une  grande  charge 
»  de  moins  pour  vous.  C'étoit  évi- 
»  demment  approuver  la  conduite 
»  du  Sieur  Law  ;  &  le  Sieur  Du- 
»  pleix  n'auroit  pas  certainement 
V  tenu  ce  langage  ,  fi  cet  Officier 
»  avoit  été ,  comme  il  en  eft  ac- 
»  cufé,  coupable  de  perfécution 
»  &  de  trahifon  envers  Chanda- 
»  faeb.  Au-moins  une  accufatioti 
»  de  cette  efpece  demandoit-elle 
»  l'inftrufKon  la  plus  régulière  & 
»  la  plus  exafte  ,  &  il  n'y  avoit 
»  fans  doute  qu'un  Confeil  de 
»  Guerre    qui    eût   qualité  fuffi- 

j  •>►  faute  pour  la  faire Le 

l|  w  Sieur  Dupleix  nomma  un  Offi- 
»  cier  nouvellement  arrivé  de 
»  France  ,  pour  faire  l'uiforma- 
>>  tion  ,  un  Ecrivain  de  la  Place 
{  »  pour  fervir  de  Greffier ,  &  pour 
»  Interprète  ,  un  nommé  Dhofti 
>>  (More).  11  feroit  trop  long  de 
>>  rendre    un    compte    exaft  de 

cij 
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»  cette  procédure  informe.  Maïs  ,' 
»  quoique  la  famille  du  Sieur  Law 
»  ait  déjà  pris  foin  de  le  venger, 
»  quoique  le  Sieur  Dupleix  lui^^ 
>>  même  ait  été  contraint  ^  par  la  force 
»  de  la  vérité ,  défaire  une  efpece  de 
»  réparation  à  cet  Accufé ,  on  dira 
»  ici  à  fa  louange  &  à  fa  juftifica- 
»  tion  :  Que  la  Compagnie  a  eu  les 
»  preuves  les  plus  authentiques  de 
»fon  innocence,  Affurée  defon  [èle 
»  &  de  fa  fidélité^  elle  a  continué  de 
»  l'employer  ,  &  elle  a  toujours  re^ 
^i  connu  en  lui  la  conduite  la  plus 
^>  pure.  Cefl  à  fa  bravoure  &  à  fa 
^)  fermeté  quelle  a  dû  depuis  le  falut 
»  de  l^ armée  du  Sieur  de  Bufjy^  que 
»  les  troupes  de  S alabet^ingue  te^ 
»  noient  affiégée  dans  Eyderabat  ; 
»  &  elle  na  pas  fait  de  difficulté  de 
»  lui  remettre  enfin ,  pour  prix  de 
»  {es  fer  vices  ,  laCroix  de  l'Ordre 
»  Militaire  de  S.  Louis  ,  quelle 
»  av oit  follicitée pour  lui  à  la  recom^ 
»  mandation  du  Sieur  Dupleix.  Le 
»  Sieur  Dupleix  lui-même  ,  con- 
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»  vaincu  de  rinjujlice  de  l'accufa^ 
»  don  ,  fit  fortir  le  Sieur  Law  de 
>)  prifoa  ,  &  rendit  publiquement 
»  hommage  à  [a  bonne  conduite.  Il 
»  fit  plus  :  il  voulut  l'engager  à 
>)  oublier  cet  affront  ;  il  lui  don- 
yf  na  en  conféquence  un  nouvel 
»  emploi  dans  les  troupes,  &  peu 
»  de  tems  après  ,  il  conclut  lui- 
>>  même  le  mariage  de  la  belle- 
»  fœur  de  cet  Officier  avec  le 
»  Sieur  de  Kerjean  ^  fon  neveu  ». 

Une  juftification  fi  formelle  & 
de  cette  énergie  doit  fiifiire,  pour 
effacer  jufqu'aux  moindres  traces 
de  rinjufiie  flétriffure  qui  pouvoit 
réfiilter  des  faits  outrageans,  con- 
fignés  dans  le  LXVII.-Tome  de 
XHifloire  des  Voyages.  Mais  nous 
avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
mettent  dans  le  dernier  degré  d'é- 
vidence. 

L'une  intitulée  :  Plainte  du  Che- 
valier Law  contre  le  Sieur  Dupleixy 
contientles  motifs  de  cette  plainte^ 
relativement  au  Mémoire  du  der- 

c  iij 
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nier,  avec  les  Preuves.  On  y  trou-- 
va  ,  entr'autres  ,  un  Précis  exa61: 
&  fidèle  de  Texpédition  de  Tri- 
chenapali  (7), 

.,(7)  C'EST  fur  ce  Précis  qu'il  faut  nfta- 
fclir  le  détail  de  cette  Expédition  ,  déh.o;u- 
r6dans  le  LX VIL  Tome  de  VRifloire^gé- 
neraie  des  Voyages  ,  pour  fe  fixer  à  ce  oui 
luit.  <c  Dans  ]qs  premiers  jours  de  Sep- 
^'  '^x,^  ^  75  r  ^  M.  DupUix  fit  relever  ,  par 
^'  M.  Laxv  U.d'Autaiïl,  qui  commandoit 
35  i  armée  de/îinée  à  feire  le  fiége  de  Tri- 
33  chenapali ,  &  que  le  débordement  des 
:>3  eaux  retenoit  depuis  quelque  tems  fur 
7>  \ts  bords  du  Colram.  M.  Dupleix  fe  flat- 
35  toit  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  pafTer 
^'  Sf  ^.^  "^^^^^  ^  P0"r  entrer  dans  la  place. 
3>  Mahamet  ^Jikan  (  qui  le  trompoit)  lui 
3>  avoitlpromis  que  les  portes  feroient  ou- 
3)  vertes,  qu^on  entreroit  tambour  battant, 
3>  èc  que  le  pavillon  blanc  feroit  arboré  fur 
35  les  remparts,  dèsque  notre  armée  paroî- 
35  troit.  M  Law,  malgré  la  rapidité  des 
»^  eaux  &  les  dangers  du  pafTage  ,  franchit 
55  le  Co.r.v^  arrive  fur  le  terrein  ennemi, 
35  <:<^  fe  prefente  devant  la  place.  11  eft  ac- 
3>  cueilli  par  le  feu  le  plus  meurtrier,  & 
^' perd  bien  du  monde.  M  Dupleix,  irrité 
''  ^^i^^P^^^-^ie^îe  Mahamet  Alikan,  donne 
^  auditot  [qz  ordres  pour  faire  le  llége.  Ôa 
>5  manquoit  de  groiTe  artillerie  :  M.  Law 
3>  envoie  à  Karlkal  pour  en  faire  venir  ,  ^ 
3>  1  opération  dure  près  de  trois  mois.  L'en- 
»  neûii  profite  de  ces  longueurs  ;  il  met 
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Uautre  qui  a  ^pomx^xxQ^  Lettre  de 
Madame  Dupleix  au  ChevalierLaw^ 

ys  dans  Tes  intérêts  îe  Roi  de  MaifTour ,  îe 
>5  Nabab  de  Tanjaoïir ,  les  Palliagars  Tes 
D  voillns ,  &  un  parti  de  Marattes.  D'un 
3>  autre  côté  ,  les  Anglois ,  alliés  de  Maha- 
5)  met  Aiikan,  attaquent  Arcate  ,  Capitale 
5)  de  la  Province  de  ce  nom  ,  où  nous 
3>  avions  très-peu  de  monde.  Cette  place 
3)  eft  très-promptement  enlevée.  Aux  pre-» 
3)  mieres  nouvelles  du  fiége  ,  M.  Dupleix 
3)  avoit  détaché  de  l'armée  de  M.  Law  cent 
3>  Soldats  &  la  moitié  de  la  Cavalerie ,  pour 
3)  les  envoyer  au  fecours  d' Arcate  ;  ils  ar- 
3)  rivent  quand  la  place  efl:  rendue.  Ou  veut 
3)  la  reprendre  ,  on  échoue.  Nos  troupes 
3)  font  attaquées  ,  battues  par  trois  fois, 
3>  entièrement  diÂipées  à  la  quatrième  ,  le 
3î  camp  pris ,  &  tout  le  canon  enlevé.^  Au  mi- 
35  lieu  de  tout  ce  défaftre ,  on  reçoit  îe  gros 
3)  canon  de  Karikal  pour  le  fiége  de  Tri- 
35  chenapaîi ,  que  preîToit  toujours  M.  Du- 
3î  pleix.  On  met  auiTitôt  en  batterie  ;  mais 
»  l'argent  vient  tout -à- coup  à  manquer 
3)  pour  les  opérations  du  liège  ',  la  Cavale- 
33  rie  de  Chandafaeb  refufe  le  fervice  ,  & 
3)  ne  veut  plus  marcher.  Les  vivres  en 
3>  même  tems  deviennent  rares  ;  il  falloic 
3)  de  forts  détachemens  pour  en  chercher  ; 
3)  on  avoit  à  garder  diff'éiens  poftes  ,  &  les 
3î  Anglois  avoient  reçus  par  leurs  Vaif- 
3^  féaux  des  fecours  d'Europe.  Maitres 
î>  d'Arcate  ,  ils  s'avancent  en  force  pour 
3)  délivrer  Trichenapali.  M.  Law,  qui  con- 
5>  tinuoic  le  fiége ,  va  à  leur  rencontre  ;  il 

c  iv 
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€ft  une  retraftation  formelle  du 
contenu  dans  le  Mémoire  de  M. 
Dupleix,  concernant  cet  Officier, 

""w^i  ^ff^^^. obligé  de  fe  retirer  daris 
»  i  Ifle  de  Cheringam  ,  où  l'ennemi  l'afifieee. 
5^  il  écrit  à  Pondichery ,  demande  du  le- 
5)  cours  &  é^s  ordres.  M.  D-jpleix  lui  or- 
»  donne  de  refter  dans  fa  pofition  ,  &  lui 
^>  promet  un  prompt  fecours.  Il  l'afluroit: 
3>  que  les  vaifleaux  d'Europe  ,  qui  de- 
5>  voient  amener  des  troupes,  arriveroient 
3>  mcelTamment  ;  que  M.  de  Buffi  &  Sa- 
5>  labetzingue  venoient  en  diligence  ,  ôr 
»  qu'ils  etoientdéja  dans  la  Province  d'Ar- 
5)  catte.  M.^Law  ,  qui  de  moment  en  mo- 
^^  ment  kn^  de  plus  près  par  l'ennemi, 
5î  voit  la  perte  de  Ton  armée  inévitable,  de-- 
>^  mande  a  être  remplacé,  &  le  comman- 
^  dément  des  troupes  ell  redonné  à  M. 
3)  Q  Auteuil.  Ce  dernier  part  de  Pondi- 
3>chery  avec  un  détachement,  des  muni- 
»  tiODs  &  de  l'argent.  Il  eft  fuivi  par  les 
3ï  Angiois,  attaque  dans  fa  marche,  obligé 
..  de  le  retirer  fur  Valagonde  ,  enfin  affie- 
»  ge  &  fi  vivement  prefTé  ,  que  tout  le 
35  détachement ,  Officiers  &  Soldats  ,  eft 
3)  fait  prifonnier  de  guerre,  M.  Lavy  qui 
y^  etoit  touiours  dans  les  Pagodes  d-  Che- 
3^  nngam  3  manquant  de  tout ,  mourant  de 
3>  taim ,  &  entouré  d^ennemis  ,  tient  juf. 
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Voici  les  expreffions  de  cette  Let- 
tre publiée  en  i764,&  munie,  tant 
de  la  fignature  de  la  Dame  veuve 
de  M.  Dupleix  ,  que  de  celle  de 
M.  Loyfeau  de  Mauléon ,  Avocat 
non  moins  diftingué  que  M.  de 
Gènes.  «  Pour  que  je  jouiffe  en 
»  paix  de  l'honneur  que  le  Public 
»  équitable  accorde  à  la  mémoire 
f^  du  Marquis  Dupleix  y  je  dois  , 
>>  M.  réparer  authentiquement 
»  l'atteinte  involontaire  qu'on  a 
v>  portée  fous  fon  nom  à  votre  ré- 
*>  putation.  La  fadsfaclion  qu'il 
»  croyait  vous  devoir ,  était  à  fes 
^>yeux  une  dette  facrée.  Il  étoit  prêt 
»  à  r acquitter  lui-même.  Au  milieu 
»  de  l'embarras  &  de  la  trifte  fi- 
»  tuation  où  m'a  plongée  fa  mort, 
»  je  me  hâte  de  remplir  envers 
»  vous  les  intentions  dont  il  m'a 
»  fait  dépofitaire.  Et  pour  ne  pas 
»  différer  davantage  m\e  Rétracta- 
i>  tion  que  vous  avez  déjà  trop  at- 
»  tendue  ,  je  commencerai  cette 
»  Lettre  par  déclarer  publique- 

c  V 
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»  ment  au  nom  de  mon  mari  : 
»  0^17 E  jamais  il  na  entendu  vous 
M  accufer  de  trahifon  ,  de  lâcheté  , 
^>  d^ aucune  action  déshonorante  ; 
^>  quau  contraire  il  vous  a  toute  fa 
»  vie  reconnu  pour  un  très-brave  & 
»>  très'fidelefujet  du  Roi ,  Ù  quil  a 
M  toujours  déf avoué  l'article  qui 
>>  vous  offenfe  dans/on  Mémoire  ». 
L'intérêt  de  la  vérité ,  le  feul 
amour  de  la  juftice ,  dont  le  {en- 
timent  nous  auroit  fuffi  ,  &  l'hon- 
neur d'un  Officier  de  mérite  (8), 
ne  nous  permettoient  pas  de  laif- 
fer  fubfifter  ,  dans  XHifloire  des 
Voyages^  des  faits  calomnieux ^ 
des  imputations  deilituées  de  tout 
fondement  ,  fans  y  apporter  le 
plus  puiffant  correftif  j  nous  avons 
même  envifagé  cette  reftitution 
néceffaire,  comme  un  des  pre- 
miers devoirs  que  nous  avions  à 
remplir. 

(8)  Les  Nouvelles  publiques  ont  appris 
qu'il  étoit  mort  à  Tlfle  de  Fraoce  en  repaf- 
iànt  dans  l'Inde. 
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Cependant,  nous  le  répétons, 
malgré  cette  erreur  de  fait  fi  gra- 
ve &  fi  fâcheufe  ,  dans  laquelle 
l'Auteur  du  Tome  LXVII.  a  été 
induit  par  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pleix  ;  malgré  toutes  celles  qu  ojn 
pourra  remarquer  encore ,  &  en 
dépit  de  tous  les  mauvais  Criti- 
ques ,  XHifiotre  des  Voyages  fera 
toujours ,    comme   nous  l'avons 
dit  y  l'Ouvrage  le  plus  complet , 
le  plus  riche  ,  le  plusexaft ,  le  plus 
utile ,  le  plus  intéreffant  6^  le  plus 
curieux  que  nous  ayons  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue ,  puil- 
qu  aucun  autre  ne  raffemble  au- 
tant de   notions    ou   de   détails 
géographiques  &  aftronomiques, 
autant  de  bonnes  obfervations , 
de  feits  finguliers ,  de  particulari- 
tés hiftoriques ,  de  connoiffances 
néceffaires  à  la  Navigation  ,    au 
Commerce,  aux  Arts,  Ê'c 

L'Abbé  Prévoit  ,  témoin  de. 
l'empreiTement  avec  lequel  on 
avoit  reçu  cette  Hiftoire ,  &  cer- 

c  vj 
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tain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  le§ 
autres  CoUeftions  de  cette  efpe* 
ce ,  avoit  prévu  qu'elle  feroit  con- 
tinuée. Il  penfoit  que  ces  deux 
Puiflances  qui  remuent  tout  dans 
le  monde  ,  qui  font  les  principes 
de  toute  aftion  ,  de  tout  mouve* 
'ment ,  l'intérêt  &  la  curiofité ,  ne 
cefferoient  jamais  d'agiter  les 
hommes  3  qu'il  fe  feroit  toujours 
des  Voyages  y  qu'il  fe  publieroit 
par  conféquent  après  lui  bien  des 
Relations  ,  &  que  les  DUot  (9), 
ou  leurs  fuccefleurs ,  fer  oient  obli- 
gés  d'en  donner  par  intervalles 
un,  deux,  ou  piufieurs  Volumes, 
pour  fervir  de  Supplément  &  de 
fuite  aux  fiens.  Ainfi  l'Abbé  Pre- 
voft  lui-même  regardoit  comme 
indifpenfable  la  continuation  de 
fon  travail ,  &  Tavoit  plus. d'une 
fois  indiquée  long-tems  avant 
que  les  Tomes  65  ,  66  ,  67 ,  68^ 
parufTent  (lo). 


(9)  Imprimeur  de  l'Hiftoire  des  Voyages^ 
(ro)  Cqîï  Ton  iangase  qu'on  a  rendu  dans 
^.Préface  du  LXV^,  Volume,. 
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Dès  que  le  Sieur  Ro^et  eut  ac- 
quis le  fonds  de  THiftoire  des 
Voyages  de  la  fucceflion  de  Du- 
rand ,  dans  laquelle  il  avoit  paffé 
après  la  mort  de  Didot  le  père,  il 
faifit  cette  ouverture ,  &  fongea 
d'abord  à  réalifer  ce  que  l'Abbé 
Prevoft  ne  s'étoit  repréfenté 
qu'en  perfpeftive.  Il  nous  pro- 
pofa  de  continuer  fon  Hiftoire^ 
&  nous  goûtâmes  l'entreprife.  Le 
projet  de  cette  Continuation  fut 
bientôt  répandu  dans  la  Librairie^ 
&  le  Public  parut  defirer  qu'il  s'ef- 
feftuât. 

Pendant  que  nous  étions  occu- 
pés à  reconnoître  le  terrein  ,  & 
que  nous  faifions  nos  difpofitions 
pour  entamer  ce  travail ,  l'idée  de 
reprendre  l'Hiftoire  des  Voyagea 
où  l'avoit  laifTée  l'Abbé  Prevoft, 
avoit  fermenté  dans  quelques  tê- 
tes 5  &  l'on  travailloit  à  nous  pré- 
venir. Notre  Profpecîus  étoit  en- 
core fous  preffe  ,  lorfqu  il  parut 
vers  le  mois  de  Juin  1765 ,  à  Par 
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ris ,  chez  Vincent ,  rue  S.  Severin, 
un  Ouvrage  en  deux  Volumes 
in-x  2.  fous  ce  titre  :  Le  Voyageur 
François  ^  ou  La  Connoïffance  de 
l ancien  &  du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  fî  fimple  en  apparence 
fembloit  d'une  part  imaginé  par 
oppofition  à  la  CoUeftion  An- 
gloife  ,  dont  le  Public  étoit  en 
poffeffion,  &  d'autre  part  n'an- 
nonçoit  pas  moins  qu'une  nou- 
velle CoUeftion  de  Voyages  qui 
devoit  abforber  ou  rendre  inutile 
tout  ce  que  nous  avions  en  ce 
genre  ,  puifquelle  embraflbit  les 
deux  hémifpheres ,  la  connoijfance 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde» 
Mais  il  falloir  entendre  l'Auteur  ; 
on  ne  pouvoit  juger  de  la  nature 
&  de  l'étendue  de  fon  entreprife 
que  fur  l'expofition  de  fon  plan, 
L'Auteur  nommé ,  la  concurrence 
n'avoit  fans  doute  rien  d'efîravantj 
&  puis  tant  mieux  pour  le  Public, 
■s'il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecri- 
vains que  nous ,  pour  remplir  le 
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même  objet  ou  tout  autre.  L'in- 
térêt feul  du  Libraire  qui  venoit 
d'acquérir  l'Hiftoire  desVoy  âges, 
pouvoit  nous  toucher  ^  nous  n'y 
étions  encore  pour  rien,  mais  c'en 
étoit  affez  pour  avoir  beaucoup 
d'empreffement  à  connoître  l'Ou- 
vrage de  notre  concurrent.  Nous 
nous  attendions  à  trouver  dans  la 
Préface  de  cet  Ouvrage  un  plan 
développé,  des  vues  nettes  ;  nous 
lûmes  un  petit  Avertiffement  fec 
&  maigre  ,  oii  l'Auteur  ,  après 
avoir  dit  vaguement  aflez  de  mal 
du  travail  de  l'Abbé  Prevoft,  fem- 
bloit  réduire  tout  ce  que  promet 
le  titre  fpécieux  de  fon  Livre  à  la 
continuation  de  ce  travail  même. 
«L'Ouvrage  neft  point 
»  .achevé  ,  dit-il.  Il  manque  à  ce 
»  Recueil  la  Colleftion  desVoya- 
»  ges  de  terre  ,  c'eft-à-dire,  de 
»  toute  cette  partie  de  l'ancien 
»  Monde  ,  où  le  font  p^ffés  les 
»  évenemens  les  plus  mémorables. 
t>  L'état  aftuel  de  ces  lieux  cèle- 
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»  bres  9  les  révolutions  qu'ils  ont 
»  éprouvées  ,  les  reftes  précieux 
^  des  monumens  qui  attirefit  l'at- 
9>  tention  des  Voyageurs ,  euflent 
»  completté  cette  vafte  compila- 
»  tion.  Auffi  eft-ce  par-là  que  com- 
»  mencent  les  Relations  du  Voya- 
»  geur  François.  Et  quand  les  deux 
»  premiers  Volumes  n'auroient 
?>  d'autre  utilité  que  de  fervir  de 
»  Supplément  à  F Hijîoire  géné^ 
>>  raie  des  Koyages ,  c'elt  un  avan- 
»  tage  dont  le  ÎPublic  pourroit  lui 
»  favoir  gré  ». 

On  pouvoir  dès-lors  répondre 
à  l'Auteur ,  qu'il  n'avoit  pas  une 
idée  exafte  de  l'Ouvrage  de 
î'Abbé  Prevoft,  qu'il  devoit  pour- 
tant bien  connoître  ,  puifqu'il  en 
tire  affez  bon  parti  ;  que  cet  Ou^ 
vrage  commencé  par  les  Anglois, 
n'ayant  jamais  eu  d'autre  objet 
que  les  Voyages  maritimes  &  les 
découvertes  des  Navigateurs ,  il 
étoit  achevé  autant  qu'il  pouvoir 
Têtre  à  Tépoque  ou  notre  prédé- 
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ceffeur  avoit  oeffé  d'écrire  ;  que 
les  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
completter  cette  compilation^  qu'il 
trouvoit  déjà  fi  vafte ,  qu'en  la  ren- 
dant encore  plus  volumineufe ,  & 
au'il  n'entroit  point  dans  le  plan 
e  l'Abbé  Prevoft  d'effleurer  feu- 
lement cette   partie  qu'il  auroit 
mieux  traitée  que  perfonne^qu'ain- 
file  J^oya^eur François  n'étoitrien 
moins  qu'un  Supplément  à  THi- 
ftoire  générale  desVoyages ,  mais 
un  Ouvrage  tout  différent  &  me- 
me  affez  neuf  à  plufieurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Roiet ,  à 
qui  l'Hiftoire  des  Voyages  cou- 
toit  un  prix  confidérable ,  enten- 
dant parler  d'un  autre  Supplément 
que  celui  qu'il  avoit  entrepris  de 
faire  ,  prit  l'alarme  &  crut  être 
prévenu.  Il  porta  direèlement  fes 
plaintes  au  Sieur  Fincem  lui-même, 
&  cet  Imprimeur  eut  pour  ion 
Confrère  le  procédé  le  plus  hon- 
nête. Il  lui  offrit ,  en  galant  hom- 
me j  de  changer  ce  qui  le  bleffoit 
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dans  ÏAveniJfemem  de  fon  Au- 
teur ,  &  de  lui  donner ,  fur  ce 
point,  toutes  les  fatisfaftions  qu'il 
pouvoit  defirer.    L'examen  des 
deux  premiers  Volumes  de  la  nou- 
velle compilation  raffùra  bientôt  le 
^nvRoiet.  Jamais  en  effet  deux 
Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe 
reliembler,  foit  pour  le  fond ,  foit 
pour  la  forme,  que  la  continua- 
tion de  rHiftoire  des  Voyages, 
telle  que  nous  l'avions  conçue ,  & 
le  Voyageur  François,   que  nous 
oilcutons  ailleurs. 

Ainfi  le  champ  étoit  bien  libre  : 
pomt  de  continuation  de  l'Abbé 
flf^oft  ,  point  de  Supplément  à 
I  Hiftoire  àes  Voyages  qui  pfit 
nous  croifer  ,  qui  nous  empêchât 
d  exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions. 

Notre  Profpeclus  étoit  diftri- 
bué  ;  nous  avions  à-peu-près  mê- 
me tous  les  matériaux  qui  dé- 
voient compofer  le  premier  Vo- 
lume de  notre  Continuation,  lorf- 
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qu'un  de  nous,  celui  qui  dirigeoit 
le  travail ,  fut  attaqué  d'une  mala- 
die cutanée,  dont  le  fimple  détail 
fuffiroit  pour  juftifier  le  plus  long 
retard  qu'on  ait  pu  faire  éprouver 
au  Public.  Un  feu  cruel  &  dévo- 
rant (il)  qui  s'étoit  jette  fur  fon 
vifage ,  commença  par  lui  ôter 
pre^u'entierement    Tufage    des 
yeux.  Bientôt  il  gagna  fes  mains, 
&  le  priva  de  cette  maniera  des 
principaux  inftrumens  du  travail. 
Le  caraftere  particulier  de  la  ma- 
ladie que  la  perte  totale  du  fom- 
meil  aigriflbit  de  plus  en  plus ,  en 
détruifant  l'effet  des  remèdes  ,  le 
mal  feul  qui,  par  fa  nature  ,  eft 
un  des  plus  infupportables,  &  par 
conféquent  un  des  plus  contraires 
à  cette  liberté  de  l'efprit ,  fans  la- 
quelle il  peut  difficilement  opé- 
rer j  la  continuité  des  remèdes  que 
l'opiniâtreté  de  la  maladie  obli- 

(ti)  Un  Eréfipelle  dartreux  de  l'efpece 
la  plus  maligne  6c  la  plus  rebelle  que  des 
Médecins  expérimentés  euflent  encore  vue. 
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geoit  de  multiplier  fans  relâche  ; 
la  durée  du  mal  &  du  traitement 
qui  ont  été  de  plus  de  quatorze 
mois  :  ^  toutes  ces  circonftances 
fembloient  s'être  réunies, pour  tra- 
verfer  nos  travaux^  pour  tout  in- 
terrompre &  tout  ralentir.  Nous 
ne  fommes  donc  point  coupables 
du  retard  caufé  par  un  de  ces  ac- 
ddens  naturels  qu'on  ne  peut  ni 
prévoir,  ni  parer',  quifubjuguent 
impérieufement  &  la  force  &  la 
volonté  de  l'homme.  Un  très- 
grand  nombre  d'honnêtes  gens 
ont  vu  le  malade  dans  l'état  que 
nous  venons  de  décrire ,  fans  la 
moindre  exagération  ,&  plufieurs 
Libraires,  entr'autres ,  pourroient 
l'attefter ,  filon  avoit  d'autres  té- 
moignages à  invoquer  fur  un  pa- 
reil fait  que  ceux  des  deux  Méde- 
cins de  la  Faculté  qui  lui  ont  donné 
leurs  foins ,  de  M.  Lorry  &  de  M. 
Miffa. 

Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant 
que  le  principal  Rédafteur  d'uu 
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Ouvrage  hériffé  de  détails  Topo- 
graphiques &  Phyfiques  ,  ayant 
été  fi  long-tems  malade  ,  &  fur- 
tout  pris  par  les  yeux  ,  le  Volume 
que  nous  préfentons  au  Public, 
s'en  reflentît ,  félon  les  tems ,  plus 
ou  moins ,  c  eft-à-dire  qu'il  s'y  fût 
gliffé  des  fautes  plus  ou  moins 
confidérables.  Ceux  qui  l'ont  vu 
dans  1^  fituation  où  nous  l'avons 
repréfenté,  pourroientmême  être 
allez   juflement  furpris  de  n'en 
pas  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre.   Celles  que  nous  avons  re- 
marquées, font  inférées  dansl'^'r- 
rata  du  Volume  ,  avec  les  fautes 
Typographiques.  Ainfi ,  on  nous 
permettra  de  le  dire  ,  il  nous  fem- 
b!e  qu'il  y  auroit  peu  de  juftice 
à  juger  trop  rigoureufement  un 
Ouvrage  compofé  dans  les  cir- 
conftances  où  l'a  été^  celui-ci.  Il 
y  en  auroit   peut  -  être   encore 
moins  à  juger  de  toute  la  conti- 
nuation par  ce  premier  Tome, 
puifque  celui  qui  devoit  tout  con- 
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duire  n'a  pu  feulement  exécuter 
ni  le  plan  particulier  d'analyfe , 
ni  les  procédés  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  fuivre  ,  &  que  toujours 
dans  un  état  violent,  tourmenté 
tant  par  la  néceflîté  d'un  travail 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
preffant ,  que  par  un  m.al  très- 
importun  ,  dont  le  fentiment  étoit 
continuel  ,  il  étoit  proprement 
forcé  5  pour  la  partie  qui  le  con- 
cernoit  ,  de  vivre  en  quelque 
forte  au  jour  le  jour.  Mais ,  com- 
me on  a  dit ,  il  y  a  long-tems  : 
Qiiam  difftcilis  excufado  ^  quce  non 
apud  confcios  ! 

1 1 1. 

Pour  commencer  à  fuppléer 
véritablement  l'Abbé  Prevoft , 
on  a  cru  devoir  donner  d'abord 
la  Defcription  de  Flflande  ,  fur 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans 
XHljîoire  générale  des  Voyages. 
La  htuation  de  cette  Me  dans 
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rOcéan  Atlantique ,  d'où  l'on  fe 
rend  dans  les  mers  du  Nord  de 
TAfie  5  fembloit    nous    indiquer 
cette  marche  ,  &  les  raifons  en 
ifont    expofées   dans   l'Introduc- 
tion de  cette  partie.  DeFIflande, 
après   avoir    feulement  reconnu 
Vljle  de  Jean  Mayen  ,  nous  avons 
été  conduits  à  h.  Nouvelle-Zemble. 
De  -  là  nous   aurions  dû  pafTer 
chez  les  Samojedes,  les  OJliacks^ 
&:c.  Ces  peuples  font  partie  de 
la  Sibérie  ;   ils  nous  ramenoient 
direftement  dans  cette  vafte  ré- 
gion de  l'Empire  Rufle ,  la  plus 
leptentrionale  de  toutes ,  &  qui 
s'étend  dans  TAfie.  Mais  n'ayant 
pu  recouvrer   affez-tôt  le  Mé- 
moire fur  les  Samojedes  employé 
dans  ce  Volume  ,  parce  qu'il  a 
fallu  le  faire,  venir  de  Hambourg 
(  ï  2  )  ,  pour  ne  pas  nous  arrêter 
en  chemin  ,  nous  avons  été  obli- 

(il)  C'eft  M.  Rouffcau  de  Touloufe  ,  aa- 
teuf  du  Journal  Encyclopédique  ;  qui  nous  l'^ 
yrocuréî 
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gés^'entamer  le  Voyage  des  Pro- 
felteurs  de  Petersbourg  fait  en 
1 73  3  par  la  Sibérie ,  pour  fe  ren- 
dre auKamtfchatka ,  oii  neft  par- 
venu qu'un  feul  d'entre  eux  ,  M* 
de  Lifte  de  la  Croyere, 

L'Hiftoire  abrégée  de  l'Iflan- 
de  ^  eft  tirée  de  fources  connues 
&  indiquées  dans  Tlntroduftion. 
On  s'elt  fixé  principalement  à  la 
Relation  de  M.  Horrebow ,  parce 
que ,  s'il  y  en  a  de  plus  récen- 
tts^  elles  ne  peuvent  certaine- 
;nent  être  plus  fûres  ou  mieux 
autorifées. 

L'7/7d  de  Jean  Moyen ,  où  nous 
touchons  en  paffant ,  eu  û  peu 
dechofe,  que  nous  en  parlons 
ieuiement  pour  conftater  foa 
exiftence  ,  qu'aucun  Géographe 
n'ignore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollan- 
dois  fTitfen,  on  a  peu  fait  de  décou- 
vertes  fur  la  Nouvelle-Zemble, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  proba- 
blement 
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blement  à  faire.  Il  paroît  très-cer- 
tain qu'elle  eft  inhabitée ,  &  que 
les  prétendus  Zembliens  ,  dont 
parlent  quelques  Hiftoires  natu- 
relles ,  n'exiftent  abfolument  que 
là.  Nous  en  avons  dit  à-peu-près 
tout  ce  qu'on  en  fait. 

La  traverfée  de  la  Sibérie,  pour 
aller  au  Kamtfchatka  ,  ell  pro- 
prement un  Voyage  de  terre ,  & 
l'un  des  plus  grands  qui  aient  été 
faits.  Le  Journal  de  M.  Gmelin  , 
dont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait ,  contient  donc  feul  un 
Voyage  d'un;,  étendue  immenfe, 
quoique  borné  à  la  Sibérie  ,   & 

Sue  Jakutik  en  ait  été  le  terme, 
ien  de  plus  exa6):^de  plus  détail- 
lé ,  même  de  plus  minutieux  que 
ce  Journal.  L'Auteur  décrit  avec 
ime  attention  étonnante  les  Villes, 
les  Villages,  les  moindres  ftations, 
les  fleuves ,  les  rivières  ,  les  ruif- 
féaux  5  les  lacs ,  les  montagnes, 
les  mines  ,  les  Eglifes  ,  les  Mo- 
nafteres ,  les  Peuples  de  chaque 
Tome  LXIX%  d 
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contrée,  leurs  Mœurs ,  leur  Re- 
ligion ,  leurs  Cérémonies  ,  leurs 
Coutumes ,  leurs  ufages  particu- 
liers 5  &:  tous  les  incidens  de  ce 
long  Voyage.  Malgré  ce  fond  de 
détails  unique  que  nous  avons 
bien  abrégé  ,  nous  avons  tiré, 
des  Relations  de  M.Muller^  quel- 
ques particularités  échappées  à 
M.  Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand, 
langue  naturelle  de  l'Auteur ,  for-? 
me  quatre  Volumes  m-S^.  impri- 
més à Gottingue  en  1 7  5 1  &  1 7  5  2. 
Un  des  Continuate/^/s,  qui  entend 
cette  Langue  ,  étoit  chargé  d'en 
faire  l'Extrait,  &  il  cpmmençoit 
à  s'en  occuper  ,  quand  M.  de 
Lijle ,  Doyen  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  voulant  nous  faciliter 
ce  travail ,  nous  abandonna  gé- 
péreufement  uneTraduftion  ma- 
nufcriie  qu'il  en  avoir  fait  faire 
pour  fon  feul  ufage.  Cettç  Tra- 
iluCtion  étoit  l'Ouvrage  du  Sieur 
§çllius  3  homme  de  Lettres  très-? 
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connu ,  qui  joignoit ,  à  l'intelligen- 
ce de  plufieurs  Langues  du  Nord, 
des  connoiflances  phyfiques  & 
fur-tout  beaucoup  d'Hiftoire  na- 
turelle (13).  Pour  un  habile  hom- 
me qui  n'a  befoin  que  des  chofes, 
le  mérite  d'iine  pareille  Traduc- 
tion confiftoit  principalement  à 
être  exafte  &  littérale.  Celle-ci, 
fans  rien  exagérer  ,  avoir  fi  émi- 
nemment ce  mérite  ,  qu'elle  n'é- 
toit  guère  moins  Tudefque  que 
Françoife.  L'idiotifme  &  toute 
la  bourre  de  l'original  Allemand 
avoient  été  fidèlement  confervés 
par  le  Tradufteur  Allemand  ou 
Pruffien ,  enforte  que  nous  étions 

(13)  Godefroy  Sellius  ,  cîe  Dantzic ,  d**-- 
îa  Société  Royale  de  Londres  &  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  Nature  ,,  mort  à 
Paris  le  1^  Juin»  767.  Personne  n'a  peut  être 
fait  plus  de  Traduétions  de  l'Allemand  ,  du 
Hollandois  ,  de  TAnglois  ;  mais  quoiqu  i! 
fçùt  afTez  bien  notre  Langue  ,  il  traduifoit 
fans  fe  gêner,  à  courfe  de  plume  ,  &  tou- 
jours plus  attentif  à  rendre  la  let.re  de  fon 
Auteur  ou  le  génie  de  fa  Langue  ,  qu'à  le 
fiire  bien  parler  François  -,  cequileren- 
doit  fouvent  fort  obfcur. 

dij 
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obligés  d'être  nous-mêmes  auffî 
fou'vent  Tradufteurs  qu'Abrévia- 
teurs.  On  auroit  peut-être  mieux 
fait  de  renoncer  à  la  Traduélion, 
&  de  travailler  fur  l'original  ^  mais 
on  croyoit  par-là  regagner  le  tems 

aue  la  maladie  du  principal  Ré- 
afteur  faifoit  perdre  depuis  qua- 
tre à  cinq  mois,  &  l'on  n'apprécioit 
point  celui  que  l'on  employoit  à 
vérifier  continuellement  la  Tra- 
duftion  fur  le  texte. 

L'Abrégé  du  Journal  de  M. 
Gmelin  étoit  fufceptible  de  diffé- 
rentes formes ,  &  toutes  fe  font 
préfentées  ;  mais  les  circonftan- 
ces  ont  forcé  de  s'en  tenir  à  la  plus 
fîmple.  Plufieurs  perfonnes ,  pré- 
venues de  l'importance  du  Voya- 
ge ,  auroient  préféré  ,  pour  avoir 
tout,  une  Traau6Hon  quelconque 
au  meilleur  Extrait ,  &  elles  con- 
feilloient  de  n'en  réformer  que  le 
ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti 
moyen  ,  celui  de  donner  à-peu- 
près  l'équivalent  d'une  Traduc- 
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tion,  c'eft-à-dire  ,  de  repréfen- 
ter  exaftement  Tordre  du  Jour- 
nal ;  d'en  ôter  feulement  les  ré- 
pétitions ,  les  digreffions  inutiles, 
&  les  obfervations  météorologi- 
ques ;  d'abréger  tous  les  détails 
trop  minutieux,  trop  chargés, (&c: 
or  cette  feule  opération  a  pro- 
duit des  retranchemens  confidé- 
rables.  Du  refte ,  on  a  fuivi  pref- 
que  pas  à  pas  FAuteur  du  Jour- 
nal j  on  ne  le  perd  point  un  inftant 
de  vue.  Par  terre  ou  par  eau, 
dans  toutes  fes  courfes ,  jufque 
dans  fes  promenades  botaniques, 
&  dans  les  lieux  où  il  féjourne ,  on 
eft  toujours  avec  lui. 

UAuteur  du  Voyageur  Fran-- 
cois  prétend  que  ce,  neft  point 
L'HiJloire  du  Voyageur  quiL  im-* 
porte  de  [avoir ,  mais  celle  des  pays 
où  il  a  voyagé.  Nous  fommes  bien 
de  fon  avis ,  lorfqu'il  s'agira  d'un 
Voyageur  imaginaire  ou  roma- 
nefque ,  tel  qu'efî:  le  fien ,  encore 
ferons- nous  une  exception  pour 

d  iij 
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Rol^infcnSi  quelques  autres  ;  maïs 
à  l'égard  des  vrais  Voyageurs , 
nous  penfons  (  &  l'expérience  le 
prouve  )  qu'on  lit  toujours  avec 
intérêt  ce  qui  leur  eft  peribnnel. 
Ce  iera  ,  fi  l'on  veut,  un  intcrêt 
différent  de  celui  qui  nous  atta- 
che à  l'Hiftoire  des  pays  qu'ils 
nous  font  connoître  :  celle-ci  fans 
doute  eu  la  plus  utile  ;  mais  l'Hi- 
ftoire particulière  des  Voyageurs 
n'efi:  indifférente  à  perfonne.  On 
eft  curieux  de  voir  leur  façon  dé 
vivre,  de  fe  conduire  parmi  des 
hommes  &  dans  des  climats  très- 
différens  de  ceux  que  nous  con- 
noiffons  ;  on  veut  être  inftruit  de 
leurs  aventufes;  on  fe  plaît  à  con- 
fîdérer  comment  ils  fe  font  tirés 
des  périls  ou  des  embarras  inévi- 
tables dans  des  pays  privés  de 
toutes  les  commodités ,  de  tous 
les  fecours  que  nous  trouvons 
dans  les  nôtres  ,  &  c'eft  en  par- 
tie pour  cela  qu'on  a  nommés  les 
Voyages  ks  Romans  des  honnêtes 
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^ens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire,  il  y  a 
quelques  années,  avec  un  em^ 
Jreffement  fi  général  &  il  vif,  le 
Voyage  de  F  Amiral  Anfon ,  finon 
fes  propres  aventures  &  tous  les 
dangers    qu'on  lui  voit  courir  i 
Onïe  fiiit  avec  une  curiofite  iin- 
guliere  depuis  fon  départ  de  1 111e 
de  Ste  Hélène  jufqu'à  fon  retour  a 
Spithead,  fans  s'ennuyer  le  moins 
du  monde  de  tous  les  iiicidens 
d'un  Voyage  de  près  de  quatre 
ans  autour  du  Globe.  IToù  peut 
provenir   l'intérêt   quinfpire   ce 
Navigateur  ?   fi  ce  n  eft  de  ce 
qu'on  s'attache  infenfiblement  à 
fa  fortune,  de  ce  qu'en  un  mot, 
fous  quelques  rapports  que  1  on 
contemple  l'humanité  ,  tout  en 
intéreffe  plus  ou  moms  ,  &  aulli 
bien  le  vrai  Philofophe  qui  nat- 
feae  point  un  vainStoicilme ,  que 
l'homme  fimplement  lenfible  \  1 4). 

(,4)  Homo  fum,humMi  à  '"f  "f  ^  f  J 
„„L^  Voilà  ce  que  le  cœur  "O^^  J  '  ^f J^ 
gré  nous  .  en  mille  occafions  ,  &  l^-t-tûut  «n 
lifant  les  Voyageurs.  . 

Cl  IV 
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La  nature  des  Voyages  ne  fait 
rien  ici.  Voyages  maritimes  & 
de  longs  cours  ,  ou  Voyages  de 
terre ,  il  y  a  par-tout  des  aventu- 
res, des  incidens,  des  incommo- 
dités ,  d'es  périls ,  d'agréables  mo- 
mens ,  des  hafards  heureux  ,  &c. 
Or  quelque  cafanier  qu'on  puifTe 
être ,  on  aime  à  perdre  quelque- 
fois de  vue  fon  foyer  &  à  voya- 
ger fans  fatigues  ;  on  s'amufe  avec 
ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez 
nous  ,  &  qui  nous  rendent  en 
quelque  forte  tranquilles  fpefta- 
teurs  ou  témoins  des  hafards  aux- 
quels ils  font  expofés ,  enfin  de 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  bien  ou 
de  mal.  Les  Voyageurs  nous  in- 
téreffent  à  leur  fort  du-moins  au- 
tant que  nos  Héros  de  Théâtre , 
&  nous  font  partager  ,  comme 
eux ,  leur  bonne  ou  leur  mauvaife 
fortune. 

Il  n  efl:  donc  pas  vrai  que  THi- 
ftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  in]tiret ,  &  ne 
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(doive  entrer  pour  rien  clans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu'ils 
décrivent.  Cette  propofîrion  que 
veut  établir  l'Auteur  du  Voyageur 
François ,  pour  faire  goûter  fes 
Découpures  ^t{\.  un  vraiSophifme, 
dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  Fillufion. 

Ce  n'eit  pas  que  nous  cher- 
chions à  faire  valoir  \e  Journal  de 
M.  Gmelin  par  l'endroit  que  nous 
défendons  5  c'eft-à-dire ,  par  les 
faits  perfonnels ,  par  les  incidens 
&  les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  lire  ici  des  Relations 
apprêtées  comme  celles  de  quel- 
ques Voyageurs  ,  tels  que  laver- 
nier^  Paul  Lucas  ^  &  d'autres. 

Mais  que  l'on  conçoive  un 
Voyage  par  terre  de  près  de 
mille  lieues  ,  fait  par  les  ordres 
&  aux  frais  du  plus  puiflant  Sou- 
verain du  Nord  ;  un  Voyage  en- 
trepris par  (\es  Agronomes  ,  des 
Géographes  ,  des  Physiciens  , 
des  Botaniftes  ^  ou  par  d'habiles 

d  V 


Ixxxlj  Discours 
Obfervateurs  en  tout  genre  ;  un 
Voyage  dont  le  but  étoit  d'ac- 
quérir les  connoiflances  les  plus 
exaftes  fur  tous  les  objets  de  leur 
miffion.  Que  l'on  fe  repréfente 
enfuite  d'immenfes  contrées  fou- 
mifes  à  la  même  domination , 
mais  partagées  entre  un  grand 
nombre  de  peuples  auffi  différens 
par  les  mœurs ,  les  habillemens, 
la  manière  de  vivre  ,  que  par  le 
génie  ,  la  figure  ,  par  la  diver- 
fité  des  climats.  Qu'on  imagine 
enfin  l'ancienne  patrie  des  Scy- 
thes Afiatiques  &  des  Huns ,  par- 
courue dans  toute  fon  étendue 
par  nos  Voyageurs ,  &  décrite 
fidèlement ,  dans  le  plus  grand 
détail  5  en  l'état  où  elle  fe  trouve 
aujourd'hui.  Si  tout  cela  n'eftpas 
capable  d'intérefler  les  Philofo- 
phes  &  les  véritables  Curieux  , 
il  faut  abandonner  VHiJïoire  des 
Voyages  y  il  faut  la  confiner  dans 
la  pouffiere  parmi  ces  Livres  fu- 
rannés ,  ces  vieux  monumens  de 
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nos  ayeux ,  oubliés  depuis  long- 
tems  ou  rarement  ouverts. 

En  confervant  la   forme    du 
Journal  de  M.  Gmelin,  réduit  aux 
bornes  où  nous  l'avons  renfermé, 
nous  y  avons  fait  entrer  prefqu'en- 
tierement  l'itinéraire  des  Voya- 
geurs &  la  plupart  des  détails  Geo- 
graphiques.   Si  cette  partie  n  eft 
pas  la  plus  amufante,  elle  eft  cer-  . 
tainement  une  des  plus  utiles ,  & 
nous  avons  cru  l'inArutlion  auffi 
néceffaire  que  l'amufement  dans 
une  HÎfioire  générale  des  Voyages^ 
dont  on  ne  doit  pas  pe^dfe  de  vue 
l'objet  principal. 

Dans  le  tem.s  que  nous  étions 
occupés  à  rédiger  ce  Journal, 
nous  n'ignorions  pas  que  M.  de 
Keralïo  (  premier  Aide-Major  de 
l'Ecole  Royale  Militaire  )  fe  pro- 
pofoit  d'en  publier  un  Extrait. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du 
projet  de  la  Continuation  que 
nous  allions  faire ,  il  nous  parla 
de  fon  travail  fur  Gîndin.  Mais 

d  vj 


Ixxxîv      Discours 

comme  il  n  avoir  pas  le  même  but 
qi>e  nous  ,  &  que  notre  affaire 
étoit  de  lier  ce  Journal  à  l'Hiftoire 
•des  Voyages  que  nous  reprenions 
où  nos  prédéceffeurs  en  étoient 
reftés  5  la  connoiffance  de  fon  tra- 
vail ne  nous  fit  rien  changer  au 
nôtre. 

Ain  fi  le  Journal  de  Gmelin ,  en 
l'état  où  nous  le  donnons  ,  étoit 
à-peu-près  imprimé,  quand  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Keralio  parut  fous 
ce  titre  :  Voyage  en  Sibérie ,  con-^ 
tenant  la  Dejcription  des  mœurs  & 
ufages  des  peuples  de  ce  pays  ,  les 
cours  des  rivières  conjidérables  ,  la 
Jituation  des  chaînes  de  montagnes  , 
des  grandes  forêts ,  des  mines ,  avec 
tous  les  faits  d'Hiftoire  Naturelle 
qui  Jont  particuliers  à  cette  contrée^ 
fait  aux  frais  du  Gouvernement 
Ruffe  ,  par  M.  Gmelin ,  Profejfeur 
de  Chymie  &  de  Botanique.  Tra^ 
duclion  libre  de  l'Original  Alle- 
mand, A  Paris  ,  che:[  Defaint , 
Libraire  5  rue  du  Foin  S.  Jacques^ 
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iy6y.  Deux  Volumes  in-\u 
Cet  Ouvrage  devoit  faire  fuite 
ou  partie  de  la  Colleclion  de  diffé" 
rens  morceaux  fur  CHiJloire  Civile 
&  Naturelle  des  pays  du  Nord  ^ 
déjà  publiée  par  M.  de  Keralio  ^ 
&  très-bien  reçue  du  Public.  Il 
fut  accueilli  comme  il  méritoit 
de  l'être ,  &  nous  en  vîmes  le 
fuccès  avec  d'autant  plus  de  fa- 
tisfaftion  ,  que  c'étoit  en  quel- 
que forte  pour  nous  tm  bon  ga- 
rant du  goût  du  Public  pour  l'ob- 
jet de  notre  travail.  Nous  l'avons 
même  lu  comme  un  Livre  qui 
nous  auroit  été  nouveau  ;  &  fi 
l'Auteur  avoit  befoin  de  joindre 
notre  témoignage  aux  autres , 
nous  pourrions  certainement 
mieux  que  perfonne  garantir  fon 
exaftitude. 

Dans  l'Avertiffement  de  FOu- 
vrage,  M.  deKeralio  expofe^avec 
fa  netteté  ordinaire,  les  raifons  & 
le  plan  de  fon  travail.  Il  fiiit  la 
marche  du  Voyageur  depuis  foa 
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départ  de  Ruffie  jufqu'à  Jakutzk 
&  à  Ton  retour  ^  mais  fans  s'afTu- 
jettir  aux  détails  &  aux  incidens 
du  Voyage ,  comme  auffi  lans  le 
dénaturer. 

Nous  donnons  ici  le  même 
fond  ;  mais  tantôt  nous  laiflbns 
parler  l'Auteur  du  Journal ,  tan- 
tôt ,  pour  l'abréger  ,  nous  deve- 
nons nous  -  mêmes  Hiftoriens. 
Nous  n'abandonnons  prefque 
point  nos  Voyageurs  ,  ou  nous 
les  fuivons  de  fort  près  ;  nous 
voulons  toujours  favoir  où  nous 
fommes ,  &  avec  qui  nous  fom- 
mes.  Enfin,  pour  définir  en  deux 
mots  cette  partie  de  notre  travail, 
c'eft  l'Hiftoire  du  Voyage  &  des 
Voyageurs  préfenrée  fidèlement 
avec  toute  la  précifion  que  l'on  a 
pu  concilier  avec  les  retranche- 
mens  indifpenfables. 

Nous  avons  détaché  du  Jour- 
nal deux  courtes  Relations  des 
Voyages  tentés  par  les  Riijfes  pour 
paÏÏerpar  le  Lena  dans  la  Mer  Gla* 
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claie  &  par  le  Nord-EJl  au  Kam^ 
tfckatka^  parce  qu'elles  y  faifoient 
une  trop  longue  digreflîon ,  & 
qu'il  a  paru  plus  convenable  de  les 
faire  lire  féparément  à  la  fuite  du 
même  Journal. 

La  nouvelle  Relation  des  Sa- 
mojedes,  qui  fuit  immédiatement, 
eft  tirée  d'un  très-bon  Mémoire  fur 
ces  peuples ,  imprimé  à  Kœnigf- 
berg,  en  Pruffe  ,  en  ij6i.  C'eft 
rOuvrage  d'un  Etranger  de  mé- 
rite ,  employé  depuis  long-tems-en. 
Rufîiej&très-inftruit,  comme  l'on 
verra ,  de  l'état  aftuel  des  Samo- 
jedes. 

La  Notice  particulière  des  Of- 
tiacks  qu'on  y  a  jointe  ,  a  été  for- 
mée de  tout  ce  qu'on  a  pu  recueil- 
lir de  plus  certain  &  de  plus  exaft 
dans  les  meilleures  Relations,  qui 
ne  s'accordent  pas  toujours  dans 
l'idée  qu'elles  donnent  de  ces 
peuples. 

Quant  au  Voyage  de  Sibérie 
faitparM.^<^Z//76:en  1740^,  aufE 
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par  ordre  du  Gouvernement 
Ruffe  auquel  il  étoit  alors  attaché, 
comme  il  avoir  pour  objet  non- 
feulement  d'obferver  le  paflage 
de  Mercure  fur  le  Soleil,  mais  en- 
core de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiffances  &  d'opérations  con- 
cernant la  Géographie,  il  ne  pou- 
voir être  mieux  placé  qu'après  le 
Journal  de  M,  Gmelm.  La  con- 
currence des  deux  Voyages,  faits 
à-peu-près  dans  le  même  tems ,  la 
nouveauté  de  celui-ci  qui  paroît 
pour  la  première  fois  ,  la  qualité 
du  Voyageur  ,  homme  célèbre 
&  de  plus  François ,  (ce  qui  ne 
gâte  rien ,  comme  a  dit  quelqu'un)  : 
voilà  fuffifamment  de  quoi  ren- 
dre ce  dernier  intéreffant.  On  re- 
fait volontiers ,  avec  TAflronome, 
une  partie  du  Voyage  dont  on  a 
lu  les  détails  ;  on  revient  avec 
quelque  plaifir  fur  les  pas  de  M. 
ùmelin  jufqu'à  Berefow  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  plus  de  dix  journées  par- 
delà  Tobolsk  s  on  compare  lesRe- 
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lations  des  deux  Profefleurs ,  ou 
la  manière  dont  ils  ont  vu  les  mê- 
mes chofes  5  &  en  les  conciliant 
on  fe  forme  une  idée  plus  exafte 
des  lieux.  Telle  eft  la  fubftance 
de  ces  quatre  nouveaux  Volumes. 
Si  le  Public  paroît  en  defirer 
la  fuite  ,  fuivant  le  plan  du  Prof- 
peclus  y  le  Voyage  de  Sibérie , 
dont  le  vrai  but  étoit  de  paffer 
dans  la  Prefqu'Ifle  du  Kamtfchat- 
ka  ,  amené  néceffairement  Fhi- 
ftoire  de  cette  dernière  contrée. 
Il  en  a  paru  récemment  à  Lyon 
une  Defcription  traduite  de  l'An- 
glois  d'après  la  Relation  de  M. 
Krafchenninikow  ^  &  M.  l'Abbé 
Chappe  cTAuteroche  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  en 
doit  publier  uneTraduôion  faite 
fur  l'Original  Rufle  à  Petersbourg, 
&  fous  les  yeux  de  M.  Muller^  par 
M.  deSainpré.  Il  faudra  peut-être 
préférer  celle-ci,  ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra 
fe  difpenfer  d'y  joindre  un  Ex- 
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trait  de  la  Relation  des  Voyages  & 
Découvertes  des  Ru jjes  fur  T  Océan 
Oriental  y  donnée  par  M.  Muller 
(15),  &  de  dire  auffi  quelque 
chofe  de  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  dans  les  mêmes  Mers  (  1 6). 
Enfuite  viendra  le  Groenland, 
fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
XHiJioire  générale  des  Voyages  ^  & 
dont  on  formera  le  tableau  tant 
fur  la  Relation  du  Miniftre  Ege- 
de ,  publiée  en  1 720 ,  que  fur  celle 
de  M.  Cramr^ ,  beaucoup  plus  ré- 
cente. Enfin  pour  fuppléer  feule- 
ment, dans  l'Ouvrage  de  l'Abbé 
Prevoft  (  qu'il  s'agit  d'abord  de 
completter ,  avant  que  de  penfer 
aux  Voyages  de  terre),  ce  qui 

(  M  )  Voyages  &  Découvertes  fiîtes  par  les 
RuJJes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  &/ur 
l'Océan  Oriental ,  tant  vers  le  Japon  que  vers 
l  Amérique  y  &c.  par  M.  Muller,  Cet  Ou- 
vrage imprimé  à  Amlierdam  en  176^,  en 
deux  Volumes  i^-i  2.  fe  trouve  à  Paris  chez 
Ro^et ,  Libraire  ,  rue  S.Severin  ,  qui  vient 
d'en  acquérir  le  fonds. 

(16)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazette 
de  LcydQ  du  16  Février  17^7. 
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peut  manquer  dans  l'Hiftoire  des 
Mers  &  des  Pays  dont  il  a  parlé, 
un  affez  grand  nombre  de  Voya- 
ges Anglois  &  Allemands  nouvel- 
lement publiés  s'offrent  au  travail 
des  Continuateurs. 

Le  Tradufteur  de  M.  Gmelin 
ayant  confervé  beaucoup  de  ter- 
mes locaux,  Ruffes  ou  Sibériens, 
particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur,  &  n'ayant 
pas  toujours  eu  foin  d'en  marquer 
les  rapports  à  nos  ufages,  nous 
allons  en  expliquer  les  princip.aux, 
ou  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus 
fréquemment. 

-  Géodéjijles ,  (nom  compofé  du 
Grec  yU  y  terre ,  &  l^^^^  chemin)  , 
Arpenteurs.  Les  Ruffes  compren- 
S\ent  auffi  quelquefois  fous  ce  nom 
les  Géographes.  Ontrouveradans 
ce  Volume  quelques  endroits  où 
les  Imprimeurs  ont  lu  iVavi^ard^rj-, 

au-lieu  ^Arpenteurs  ,  &  notam- 
ment page  7  2 ,  ligne  3 1  :  il  faut  y 
fubftituer  ce  dernier  mot. 
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JVolock ,  nom  générique ,  qui 
fîgnifie  portage  ou  paffage. 

Slohode  ,  eft  un  Bourg  fortifié 
par  une  enceinte  de  bois. 

,  ^P^g'>  eft  une  Fortereffe  aufïï 
défendue  par  des  ouvrages  con- 
ftruits  en  bois ,  &  munie  de  tours, 
de  barrières ,  de  chevaux  de  frife, 
&c.  Il  y  a  peu  d'autres  fortifica- 
tions dans  la  Sibérie  ,  parce  qu'il 
n'y  a  d'autres  ennemis  à  craindre 
que  les  Baskires,  lesCalmoucks, 
&  les  Tartares  de  la  Cafatka- 
Horda.  Or  comme  toutes  leurs 
hoftilités  ne  confiftent  que  dans 
des  irruptions  fubites  qu'ils  font 
ordinairement  à  cheval,  emme- 
nant avec  eux  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ,  &  que  la  plupart  n'ont 
d'autres  armes  que  des  arcs  &  des 
flèches ,  il  ne  faut  que  leur  oppo- 
fer  des  barrières  que  leurs  che- 
vaux ne  puiffent  franchir. 

^  Simowies ,  forte  d'habitations 
d'hiver ,  qui ,  dans  les  endroits  de 
la  Sibérie  où  les  Villages  font 
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trop  éloignés  les  uns  des  autres, 
y  fuppléent  &  fervent  d'hofpices 
aux  Voyageurs.  On  y  trouve  or- 
dinairement du  fourrage  pour  les 
chevaux.  Ce  nom  Aepmowu  défi- 
gne  aufTi  toute  maifonifolée,  quoi- 
que habitée  même  en  toutes  fai- 
fons. 

Jar ,  eft  un  lieu  fitué  fur  un  ri- 
vage élevé. 

Mais ,  eft  une  efpece  de  Pro- 
montoire ou  de  Cap  beaucoup 
plus  faillant  que  le  Jar ,  &  fitué  de 
même  fur  le  bord  d'une  rivière 
ou  de  la  mer. 

IVerftc ,  mefure  itinéraire ,  qui 
revient  à  un  quart  de  la  lieue  Fran- 
çoife. 

Rouble  ,  monnoie  d'argent  de 
Ruffie  5  revenant  à-peu-prèsà  5  liv. 
de  la  nôtre. 

Copec  ou  copeque^  menue  mon- 
noie ,  qui  vaut  environ  i  f.  4  d. 
de  France. 

Poud  ^  poids  Ruffe  qui  peut 
être  évalué  à  quarante  livres. 


xciv       D  I  s  ç  0  ïf  R$ 

I  Y. 

Ce  feroit  peut-être  ici  l'endroit 
de  répondre  aux  Critiques  vagues 
&  aux  mauvaifes  plaifaiateries 
hafardées  fur  XHifloïre  des  Voya- 
ges ,  tant  par  l'Auteur  du  Voya-^ 
geiir  François ,  que  par  le  Rédac- 
teur des  éloges  prodigués  à  cet 
Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volu- 
mes du  Mercure  de  France.  Les 
Continuateurs  de  l'Abbé  Prevoft 
font  bien  en  droit  de  défendre 
fon  Ouvrage  ;  c'eft  même ,  en 
quelque  forte  ,  une  obligation  de 
leur  emploi.  Mais  nous  avons 
rempli  ce  devoir  dans  un  écrit 
particulier  fait  ad  hoc  ,  &  nous 
croyons  même  avoir  mis  les  Rail- 
leurs fur  la  défenfive.  Il  ne  nous 
refte  donc  qu'à  faire  connoître 
l'homme  dont  nous  continuons  le 
travail.  L'Auteur  de  la  plus  belle 
CoUeftion  de  Voyages  qu'on  ait 
çncore  faite  ,  mérite  affurém.ent 
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bien  que  fon  nom  &  fes  talens  y 
foient  confignés  par  la  main  de 
fes  fucceffeurs.  On  a  déjà  quel- 
ques Eloges  hiftoriques  de  l'Ab- 
bé Prévoit  (17)  j  mais  nous  n'em- 
prunterons rien  de  perfonne. 
L'Auteur  de  ce  Difcours  étoit  du 
petit  nombre  des  gens  de  Let- 
tres ,  avec  qui  cet  Ecrivain  efti-» 
mable  avoit  confervé  des  liaifons: 
il  étoit  par  conféquent  à  portée 
de  connoître  auflî  particuliercr 
ment  fa  perfonne  que  (ts  écrits. 

Antoine  -  François    Pre-    ^ioge  hir- 
vosT  d'Exilés  étoit  né  à  Hef-Sr  p'c! 
din  ,  Ville  d'Artois ,  le  premier  ^""^^ 
Avril  1 697  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  pays.    La  nature  ,  en 
l'avantageant  d'une  de  ces  figu-  . 
res  heureufes  qui  préparent  agréa- 

(17)  Celui  que  l'on  trouve  à  la  fuite  de 
rfeloge  de  Louis  Racine  dans  l'Ouvrage  in- 
titulé ,  Ordre  Chronolog^îque  des  deuils  de  Cour 
&c,  pour  iannée  1765  ,  efi:  très-bien  fait. 
Mais  VAb'é^é  4e  fa  vie ,  mis  à  la  tête  d'un 
Recueil  qui  a  pour  titre  ,  P en/ces  de  M, 
l  Abbé  Pnvofly  eft  ce  que  nous  avons  de 
plus  exad ,  $c  mérite  d'çtre  copier ve. 
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blement  les  voies  dans  toutes  les 
fortes  de  fociétés  ,  en  lui  donnant 
un  efpnt  facile  &  propre  à  tout 
ce  qu'il  auroit  voulu  entrepren- 
dre ,  une  ame  douce  ,  fenlible , 
liante  &c  ^  lui  fit  payer  ces  avan- 
tages par  une  jeuneffe  fort  agi- 
tée. Nous  ne  dirons  rien  du  fuc- 
cès  de  fes  études  qu'il  commença 
dans  fa  Province  ,  &  vint  ache- 
ver à  Paris.  Il  falloit  qu'elles 
enflent  été  bien  folides  ,  pour 
toutes  les  reflburces  qu'il  en  a 
tirées  dans  le  tems  de  fes  plus 
grandes  diffipations.  GliiTonsauffi 
légèrement  fur  les  petites  révo- 
lutions de  fon  goût  pour  la  vie  re- 
ligieufe.  Deux  fois  admis  auNovi- 
ciat  des  Jéfuites  ,  &  deux  fois  pris 
de  la  même  ferveur  pour  la  pro- 
fe filon  des  armes  ,  il  fit  comme 
une  infinité  de  jeunes  gens  :  il  fe 
méprit  toujours  à  fa  vocation , 
&  parcourut  les  extrémités  (18). 

(18)  »  Je  îaifle  ,   difoit-il,  à  juger 
»  quels  dévoient  être  ,    depuis  l'acre   de 

Enfin 
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'Enfin  fes  irréfolutions  aboutirent 
à  fe  faire  Bénédiftin  dans  la  Con- 
grégation de  S.  Maur ,  &  ce  fut 
là  vraifemblablement  qu'il  con- 
trafta  le  goût  du  travail.  On  y 
connut  bientôt  {qs  talens ,  &  on 
fe  hâta  de  les  employer  ^  on  lui 
fit  profeffer  d'abord  les  Huma- 
nités dans  le  Collège  de  S.  Ger- 
mer ;  enfuite  il  fut  exercé  au  mi- 
niftere  de  la  parole ,  &  quelques 
particuliers  d'Evreux,  où  il  prê- 
cha pendant  un  an  ^  fe  fouvien- 
nent  encore  de  l'onftion ,  de  la 
force  ,  du  vrai  pathétique  qu'il 
mettoit  dans  tous  {qs  difcours* 
De-là  paflant  au  travail  du  Cabi- 
net ,  il  fut  appelle  à  l'Abbaye  de 
S.  Germain  des  Prés  ,  &  il  fit 
prefque  feul  un  Volume  du  Gai- 
lia  Clinjllana. 

^  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  ans ,  le  cœur  & 
»  les  fentimens  d'^"  homme  qui  a  compofé 
>î  le  Ctcvdand  à  trente-  cinq  ou  trente-fix  )>, 
'Pour  f^  „onire.  Tome  IV^ 

Tome  LXIX,  e 
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L'Abbé  Prevoft  avoit  déjà  trop 
refpiré  l'air  du  monde  j  il  étoit 
d'une  complexion  trop  fenfible, 
&  trop  fait  pour  la  fociété ,  pour 
s'accommoder   long-tems  d'un 
travail  obfeur  ,  deflechant  ,^  qui 
ne  pouvoit  fatisfaire  ni  fon  ima- 
gination  ni  les  befoins  de  fon 
cœur  5  porté  de  lui-même  à  s'é- 
pancher. Il  communiqua  fes  dé- 
goûts à  fe3  amis.   Il  étoit  lié  par 
des  vœux  qui  l'attachoient  rigou- 
.  reufement  à  une  vie  férieufe  , 
auftere  ,  &  tout-à-fait  incompa- 
tible avec  fon  génie.  On  lui  con- 
feilla  de  paffer  dans  une  autre 
branche  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  y 
où ,  maître  de  fes  occupations ,  il 
pût  choifir  un  genre  de  travail 
plus  conforme  au  tour  de  fon  ef- 
prit ,  ainfi  qu'à  fon  goût.  Il  obtint 
un  Bref  de  tranflation  \  mais  trop 
de  précipitation  à  vouloir  jouir  de 
la  liberté  qu'il  dtvoit  attendre  de 
i^  feule  Indulgent  de  l'Eglife^ 
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âes  imprudences  mêmes ,  fi  l'on 
veut  j  ou  des  circonftances  mal- 
heureufes ,  robligerent  de  fe  ré» 
fugier  en  Hollande.  Il  y  eut  une 
efpece  d'aventure  qui  d.onna  lieu 
pendant  quelque  tems  à  des  gen^ 
mal  intentionnés  de  le  repréfen^* 
ter  fous  les  plus  faufles  couleurs , 
&  de  prévenir  contre  lui  le  Pu- 
blic cnez  qui  toutes  fortes  d'im- 
preffions  s'établiffent  bien  plus 
aifément  qu'elles  ne  s'effacent^ 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail fur  cet  incident  :  on  peut  voir 
dans  le  Pour  &  Contre  la  manière 
dont  l'Abbé  Prevoft  préfente  le 
fait.  Cependant  nous  le  trouvons 
bien  mieux  juftifié ,  fur  les  idées 
de  libertinage  qu'on  a  voulu  ré- 
pandre de  lui ,  par  toute  la  fuite 
de  fa  vie  ,  dont  cepx  qui  l'ont  vu 
de  près  ne  peuvent  que  rendre 
un  très-bon  témoignage ,  que  par 
ce  qu'il  a  écrit  lui-même  pour  fs^ 
juftification. 
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D'Hollande  ,  F  Abbé  Prevoft 
paffa  en  Angleterre  ,  &  pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Londres  ,  il 
Vappliqua  tellement  à  l'étude  de 
la  Langue  Angloife  ,  devenue 
alors  la  Langue  à  la  mode  ,  que 
peu  de  François  font  parvenus  à 
'le  la  rendre  auffi  familière.  L'a- 
mour du  travail ,  qui  ne  l'aban- 
donna jamais  ,  le  fuivit  dans  tou- 
tes fes  ccurfes.  En  Hollande  ,  il 
compofa  XHifioïre  Métallique  des 
'Pays-Bas ,  &  commença  la  Tra- 
duftion  de  XHifioire  de  M.  de 
Thou^  dont  il  donna  le  premier 
Tome  adopté  par  l'Abbé  Des  fon- 
taines ,  quoiqu'il  en  dife  aflez 
de  mal.  Mais  l'Abbé  Prevoft  né 
mélancolique  ,  &  l'imagination 
tournée  à  cette  agréable  magie 
X[ui  crée  de  rien ,  pour  ainfi  dire, 
le  pathétique  &  l'intérêt ,  qui  pe-^ 
Bus  inaniter  angit  ,  fe  livra  bien- 
tôt à  fon  goût  pour  la  compofi- 
tion  des  Romans.   Les  Mémoires 
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(Tim  homme  de  qualité  ^  dont  le 
fuccès  fut  prodigieux  ,  XHiJloire 
'de  Cl'eveland ,  fi  tragique  ,  celle, 
du  Chevalier  des  Grieiix  &  de  Ma- 
non Lefcain  ,  fi  intéreffante  ,  di- 
ftinguerent  avec  éclat  fon  début 
dans  une  carrière  où  fes  premiers 
pas  lui  firent  d'abord  obtenir  la 
palme. 

Cependant ,  éloigné  de  fa  par 
trie  ,  il  jettoit  de  tems  en  teins 
des  regards  vers  la  Capitale  ou 
fon  afcendant  &  la  nature  de  fes 
talens  l'appelloienr.  On  accom- 
moda fes  affaires  par  rapport  à  la 

-.^^../U^:     .     .1  IV..  ^-  1  ^_,^_ 
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porté  dans  V Abrégé  de  fa  vie  , 
l'avoit  empêché  de  jouir  en  Fran- 
ce ,  &  de  puiffantes  proteftions 
s'en  mêlèrent.  M.  le  Prince  de 
Conti  5  qui  a  le  difcernement  des 
hommes  en  tout  genre  (  l'un  des 
plus  rares  dons  du  génie)  ,  con- 
nut tout  ce  que  valoit  l'Abbé 
Prévoit.    Ce  Prince  ne  fe  con-^ 

e  iij 
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tenta  pas  de  fe  déclarer  fon  Vx(> 
tefteur ,  il  voulut  encore  fe  l'atta- 
cher en  qualité  d'Aumônier ,  afin 
qu'à  l'ombre  de  fa  protection  il 
pût  fuivre  tranquillement  fon  at- 
trait pour  les  Lettres. 

L'Abbé  Prevoft  de  retour  en 
France  ,  &  paifible  PolTefîeur 
d'une  liberté  ,  fans  laquelle  tout 
talent  fe  rouille  ou  périt ,  s'apr 
pliqua  d'abord  à  des  ouvrages 
plus  conformes  au  genre  des 
bonnes  Lettres  ,  dont  il  avoit 
confervé  le  goût.  Il  compofa  le 
Pour  &  Contre  ^  efpece  de  Jour- 
nal d'un  genre  nouveau  ,  qui , 
par  le  mélange  piquant  dont  il 
étoît  affaiffonné  ,  fe  faifoit  lire 
plus  agréablement ,  &  peut-être 
avec  autant  de  fruit  ,  que  les 
plus  célèbres  Journaux.  Cet  Ou- 
vrage fut  conduit  jufqu'à  vingt 
Volumes  qui  font  encore  recher- 
chés ,  malgré  la  mauvaife  rap- 
fodie  qu'en  a  faite  un  Compila- 
teur, 
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On  le  vit  palTer  ainfî  tour-à* 
tour  des  Romans  à  la  Littéra^ 
ture  ,  &  de  la  Littérature  aux 
Romans  ;  &  ce  pafTage  ,  très-» 
convenable  à  la  foupleffe  de  font 
efprit ,  ne  lui  cdutoit  rien.  Le 
Doyen  de  Killerïne ,  où  il  y  a  tant 
de  philofophie  ,  les  Mémoires  de 
Montcal  ,  Marguerite  d'Anjou^ 
XHifloire  d\ine  Greque  moderne^ 
les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi-^ 
floire  de  Malte ,  VHiJloire  de  GuiU 
laume  le  Conquérant ,  les  Mémoi- 
res d'un  honnête  homme  ,  tous  ces 
Ouvrages  qui  fe  .fuivirent  de 
près  5  en  cinq  ou  fix  années , 
exerçoient  la  facilité  de  fa  plu- 
me &  la  fécondité  de  fon  imagi- 
nation 5  fans  les  émouffer.  Il  n'a- 
voit  encore  foit  ufage  de  l'intel- 
ligence finguliere  qu'il  avoir  de 
la  Langue  Angloife  que  dans  le 
Pour  &  Contre  ,  qu'il  enrichiilbit 
de  morceaux  traduits  des  Pa- 
piers publics  &  des  Pamphlets^ 

e  iv 
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de  Londres ,  &  dans  la  Tradu- 
ction d'un  Tragédie  intitulée ,  La 
mon  cT Antoine  &  de  Cléopatre  :  il 
traduifit  fucceffivement  l'excel- 
lente  Hifloire    de    Cicéron  ,     de 
Middleton  j  les  Voyages  de  Ro- 
hert  Ladc  ;  X Hifloire  de  ClariJJè  , 
chef-d'œuvre  de  carafteres  ,  de 
fentiment  ,  &  de   connoiffance 
du  cœur  humain  ;  celle  de  Gran^ 
dijfon  ;  Y  Hifloire  de  la  Maifl^n  de 
Smart ,  de  M.  Hume  ^  celle  de 
Mifs  Bidulphe  ,   Almoran  &  Ha^ 
met ,  &  les  Lettres  de  Mentor  à  un 
jeune  Seigneur.  Ce  feroit  de  quoi 
faire  aujourd'hui  cinq  ou  fîx  ré* 
putations  littéraires. 

Quoique  fa  grande  facilité  ne 
lui  fit  qu'un  amufement  de  toute 
efpece  de  travail ,  pour  le  varier 
encore  ,  il  faifoit  de  tems  en  tems 
fjccéder  des  Ouvrages  utiles  aux 
Ecrits  de  pur  agrément.  C'eft 
ainfi  qu'il  donna  les  Lettres  de 
Cicéron  à  Brutus  &  celles  que 
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nous  appelions  Familières  ,  tra- 
duites en  François ,  &  qu'il  pu- 
blia fon  Manuel  Lexique.  Ces 
fortes  de  compositions  le  délaf- 
foient  de  la  peinture  des  paf- 
fions  ,  objet  commun  aux  Ro- 
mans &  à  l'Hiftoire.  C'efI:  dans 
un  de  ces  fréquens  retours  à  la 
bonne  Littérature,  à  laquelle  il 
étoit  ramené  par  l'afcendant  de 
fes  premières  études  ,  qu'il  fe 
chargea  du  Journal  Etranger^ 
dont  il  a  compofé  neuf  Volu- 
mes. 

L'Ouvrage  le  plus  confidéra- 
ble  de  l'Abbé  Prévoit ,  eft  ïHi^ 
Jloire  générale  des  P^oyages,  Il  re- 
venoit  des  Pays-Bas  &  d'Alle- 
magne 5  où  il  s'étoit  retiré  pouf 
fe  mettre  à  couvert  d'un  petit 
orage  ,  dans  lequel  il  fut  enve- 
loppé par  l'imprudence  d'un 
Nouvellifte  &  par  fa  propre  fa- 
cilité 5  lorfqu  il  entreprit  ce  grand 
Ouvrage ,  &  certainement  il  fuf- 
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firoit  feul  pour  lui  faire  un  nom 
diftingué»    Une  Dame  du  pre- 
mier rang  (  1 9)  lui  difoit  un  jour 
à  l'occafion  de  cette  Hiftoire  : 
¥.  Vous  pouviez  mieux  faire  cet 
»  Ouvrage  ,   mais  perfonne  ne 
»  pouvoir  le  faire  auffi    bien  »* 
Ce  jugement  ingénieux  &  vrai 
pourroit  fervir   de  réponfe  aux 
froids  eoîitemptexirs  de  XHifioïrc 
générale  des  Voyages ,  qui  ne  pou- 
vant payer  de  critique  ,    don- 
nent ,  pour  raifon  fuffifante  de 
leurs  dédains ,  de  mauvais  far- 
cafmes. 

L'Abbé  Prevoft  ne  cefTa  d'é- 
crire qu'en  ceffant  de  vivre  ,  & 
fans  l'accident  qui  précipita  la 
fin  de  fes  jours  j  il  fe  difpofoit  à 
donner  encore  plufieurs  autres 
Ouvrages.  Il  venoit  de  publier 
les  deux  premières  Parties  du 
Monde  Moral  ,    Roman  tiré  de 

(19)  Madame  la  Duchcfle  d'Aiguillon, 
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Ton  propre  fond ,  &  la  fuite  en  a 
paru  après  fa  mort.  M.  le  Prince 
de  Condé  l'avoit  choifi  pour  faire 
FHiftoire  de  fa  maifon.  C'étoit , 
pour  fa  plume  exercée,  féconde, 
une  grande  &:  riche  matière  qu'il 
n'auroit  fûrement  pas  dégradée  : 
il  fe  promettoit  bien  d'y  mettre 
tout  ce  qu'il  avoit  d'acquis  &  de 
ftyle  y  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
vigueur. 

On  a  fait  différens  portraits  de 
l'Abbé  Prevoft  ;  mais  il  n'en  eft 
point  de  plus  reffemblant ,  ni  de 
plus  vrai ,  que  celui  qu'il  a  pu- 
blié lui  -  même  dans  le  Pour  & 
Contre  ,  où  il  s'eft  peint  à  l'âge 
de  trente-fept  à  trente-huit  ans. 
<<  C'est  ,  dit-il ,  un  homme  qui 
»  porte  fur  fon  vifage  &  dans  fon 
»  humeur  les  traces  de  ks  an- 
»  ciens  chagrins  ^  qui  paffe  quel- 
»  quefois  des  femaines  entières 
»  fans  fortir  de  fon  cabinet ,  & 
»  qui  y  emploie  tous   les  jours 
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»fept  ou  huit  heures  à  l'étude^ 
»  qui  cherche  rarement  les  oc- 
»  cafîons  de  fe  réjouir  ;  qui  ré- 
»  fifte  même  à  celles  qui  lui  font 
»  offertes  ,  &  qui  préfère  une 
»  heure  d'entretien  avec  un  ami 
»  de  bon  feus  à  tout  ce  qu'on 
»  appelle  plaifirs  du  monde  & 
i)  paffe-tems  agréables  :  civil  d'ail- 
»  leurs ,  par  l'effet  d'une  excel- 
»  lente  éducation ,  mais  peu  ga- 
»  lant  ;  d'une  humeur  douce , 
»  mais  mélancolique  ;  fobre  en- 
»  fin  ,  &  réglé  dans  fa  condui- 
»  te ,  &c  ». 

L'Abbé  Pr^vn-H-  n/^  c'^^-n-  T->ot*^*. 

flatté  ,  le  voilà  peint  très-fidele- 
ment  :  il  ne  faut  qu'ajouter  les 
traits  que  fa  modeftie  lui  avoit 
fait  fupprimer.  Ami  défmtéreffé , 
folide  5  attaché  ,  fenfible  &  du 
commerce  le  plus  fur  •  le  cœur 
vrai,  net ,  ouvert ,  facile  ,  mais 
dans  fa  franchife  un  peu  crédule  ; 
beaucoup  de  douceur  naturelle , 
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•&  d'égalité  dans  l'efprit  ;  toutes 
les  qualités  fociales  ,  avec  un 
grand  fond  de  philofophie.  Il 
etoit  difficile  de  le  voir  ,  fans 
chercher  à  le  connoître  ,  de  le 
connoître  fans  l'aimer  ,  de  l'ai- 
mer fans  trouver  des  raifons  pour 
l'eftimer  davantage.  Avec  un 
pareil  caraftere  ,  il  ne  pou  voit 
manquer  d'être  agréablement 
dans  le  monde,  pour  lequel  il 
fembloit  fait  plus  que  perfonne  j 
cependant  il  ne  l'aimoit  point, 
un  goût  inné  pour  la  retraite 
l'entraînoit  invinciblemenr.  11 
avoit  fait  l'acquifition  d'une  mai- 
fon  à  Saint-Firmin ,  près  de  Chan- 
tilly 5  &  il  y  a  pafîe  les  dernières 
années  de  fa  vie.  C'eft  dans  cet 
afyle  qu'il  mourut  d'un  coup  de 
fang  5  ou  d'une  goutte  remontée, 
le  23  Novembre  1763  ,  âgé  d'en- 
viron foixante-fix  ans. 

L'Abbé  Prevoft  doit  être  pla- 
cé parmi    nos   meilleurs    Ecri- 
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vain$.  Hiftoires ,  Romans ,  Jour^ 
naux ,  Tradu6ticns ,  tous  ces  Ou- 
vrages différens  développent  des 
connoiiïànces  que  réuniilent  peu 
de  gens  de  Lettres.  Il  avoit  bien 
cultivé  notre  Langue  ,  &  l'écri- 
voit  élégament ,  purement  ;  mais 
doué  ,  comme  on  l'a  dit  dans  le 
Profpeclus  ,  des  moeurs  les  plu^ 
douces,  il  avoit  affujetti  fa  plu- 
me au  cara6lere  de  (es  mœurs, 
&  jamais  il  ne  lui  permit  la  moin- 
dre am.ertume.  Dans  le  grand 
nombre  de  Volumes  qu'il  a  don- 
nés ail  Public ,  il  ne  lui  eft  rien 
échappé  ni  contre  les  Moeurs, 
ni  contre  la  Religion  ,  pour  la- 
quelle il  eut  toujours  le  plus  grand 
refpeft. 

Quant  à  fon  génie  particulier, 
on  voit  la  fertilité ,  la  richeffe  de 
fon  heureufe  imagination  dans 
tous  ces  Romans  où  il  a  verfé 
tant  de  fentiment .  d'intérêt ,  d'é- 
ciergie  ;,  de  variété ,  d'agrémens, 
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spême  d'excellente  morale  ^ 
d'art  &  d'efprit.  Le  Public' qui 
tes  lit  toujours ,  ne  les  a  point 
perdus  de  vue  ,  &  k  confiance 
de  Ion  goût  pour  Cleveland,  Ma- 
nonZefcauty&cc.  fait  mieux  leur 
éloge  que  tout  ce  que  nous  en 
pourrions  dire. 

Tetminons  le  Tableau  par  m 
trait  unique  de  défîntéreflement, 

1  Abbe  Prevoft. 

Lorfqu'il  entreprît  l'Hiftoire 
géniale  des  Voyages,  M.  de  la 
ii^Jfierg ,  Fermier  Général ,  lui 
oiirit  de  faire  les  frais  de  l'Im- 
preffion  ,  dont  tout  le  profit  lui 
feroit  par  conféquent  revenu  : 
c'étoit  pour  lui  dans  les  circon^ 

V^Auf '  n"  ''''"P  ^^  fortune. 
LAbbe  Prevoft  refufa  des  of- 
fres fi  genereufes  &  fi  féduifan, 
tes.  11  ne  voulut  point  priver 
d'un  gam  coiifidérable  &  fô^. 
fon  libraire  qu'il  affeaiomioiti 
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il  lui  abandonna  fon  travail  aux 
fimples  conditions  qu'il  crut  pou- 
voir exiger ,  en  renrichilTant. 

Fin  au  Difcours  Préliminaire. 
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INTRODUCTION. 

'ISLANDE   îfolée  dans; " 

l>>^      /  Al-  /l      /-       INTRODUC- 

1  Océan  Atlantique ,  elt  li-  xiqn. 
tuée  fous  le  cercle  polaire 
Arélique  ,  entre  notre  con- 
tinent &  le  Groenland ,  qu'on  croit  te- 
nir à  l'Amérique  ;  ainfi  ^  pour  fe  ren- 
dre de  prefque  toutes  les  parties  de 
l'Europe  dans  les  Mers  du  Nord  de 
l'Afie,  il  faut  néceflairement  paffçjç 
Tome  LXIX.  A 
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Introduc-  devant  l'Iflande.  Cette  Ifle  d'ailleurs 
î-ioN,  a  toujours  dépendu  d'une  Puiffance 
Européenne,  dont  elle  a  reçu  lesLoix 
&  la  Religion.  Son  Hifloire  ,  à  la  tête 
de  ce  Volume  ,  aura  donc  le  double 
avantage  d'être  dans  l'ordre  géogra- 
phique ,  &  à  f a  véritable  place. 

Quant  à  l'ordre  géographique,  en 
jettant  les  yeux  fur  une  Carte  ,  on 
verra  qu'en  partant  de  l'Iflande ,  no- 
tre marche  fe  dirige  naturellement  vers 
la  Nouvelle-Zemble  ,  qui  fépare  les 
mers  du  Nord  de  l'Europe,  de  celles 
du  Nord  de  l'Afie.  Or  ,  après  avoir 
ralTembli  fur  cette  dernière  Ifle  tout 
ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  plus  exacl 
&  de  plus  certain  dans  quelques  Re- 
lations modernes  ,  dont  l'Abbé  Pre- 
voil  n'a  point  fait  ufage  ,  nous  fom- 
mes  conduits  à  l'embouchure  de  la  Le- 
na d'où  font  partis  les  Pvuffes  pour 
leurs  expéditions  ;  ce  qui  nous  met  à 
portée  de  les  fuivre  dans  toute  cette 
partie  de  l'Afie  feptentrionale ,  qui 
compofe  le  Kamtschatka  &c  la  Sibérie. 
Il  fuit  clairement  de-là  que  la  Dq{' 
cription  de  l'Iflande  ne  pouvoit  être 
mieux  placée  qu'à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage ,  puifque  nous  ferons  par- là 
difpenfés  de  revenir  fur  nos  pas ,  à 
i'occafîondu  Danemarck  dont  dépend 
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cette  Ifle  ,  &c  que  c'eft  un  de  ces  mor-  7J7^^^~! 
ceaux  échappés  aux  Auteurs  anglois     tion. 
&  françois  de  l'Hiftoire  générale  des 
Voyages.  lijcîtî'; 

.  Après  ce  court  préambule,  nous 
allons  ,  fuivant  la  méthode  de  notre 
prédéceffeur ,  indiquer  d'abord  les 
Voyageurs  qui  ont  vifité  Tlflande ,  les 
Relations  qu'ils  en  ont  données  ,  6c 
les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette 
lile  :  nous  ferons  voir  enfuite  quel 
fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  récits. 
Nous  paffons  fous  filence  les  Au- 
teurs anciens^  dans  lefquels  on  croit 
qu'il  eft  fait  mention  de  l'ïflande  fous 
le  nom  d^  Thulé ,  que  quelques  Ecri- 
vains appliquent  à  la  Scandinavie  { i  ). 
Cette  Thule,  quelle  qu'elle  puiffeêtre, 
étoit  regardée  comme  une  des  extrc- 

(  I  )    La    Scandinavie  nale.   Voyei  Cçs  Mémoî- 

des  Anciens  ell  la  Pref-  res  fur  la  grande  Rufiie  , 

qu'Ifle  c]ui  renferme  au-  Tome  I.  p,  104.   Ce  qui 

jourd'hui    la  Suéde  ,    la  donrie  beaucoup  d'avan- 

Norvege    &     le    Dane-  tage  à  cett^  dernière  opi- 

marck.  On  croit  que  hs  nion  fur  celle  qui  fait  de 

Anciens     la    regardoienc  l'Illande  l'ancienne  Thu- 

comme  une  île  ,&:  qu'ils  le,  c'eft   que    Scrabon  , 

J'appclloient  par  cette  rai-  iiv.  4.  écrit  que  la  Thulc 

{on  Ultima  Thule,    C'eft  de  fon  tems  eft  unpays  de 

le  fentiment  de  la  Marti-  plaine  qui  porte  du  fro- 

niere  ,  du  Baron  de  Sera-  ment.  C3n  verra  qpc  cette 

'lenberg  ,    Officier   Sué-  Defciiption  ne  peut  ab- 

dcis ,  qui  a  donné  d'ex-  folument  fe  rapporter  à 

cellens  Mémoires   fur   la  l'ïflande  ,     &    convient 

grande  Rulfie ,  &  fur  l'Eu-  parfaitement  à  la  Scandi- 

rope  &  i'Afie  Septenuio-  navie, 

Aij 
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"       ^       mités  du  monde  ,  &  les  anciens  né 
Tioa,       1  ont  jamais   envilagee    que  lous  ce 
point  de  vue  ,  fans  la  faire  connoître 
exactement  par  fes  qualités  phyfiques, 
ni  par  les  habiîans  qu'elle  renfermoit. 
Oînas  Mag-       Qlaus  Magnus  ,  Archevêque  d'Up- 
fal ,    en  a  donné  une  courte  Defcrip- 
tion  (2)  ,  mais  remplie  de  contes  ab- 
furdes  ,  qui  annoncent  affez  les  tems 
d'ignorance  &  de  crédulité  où  écrivoit 
cet  Archevêque. 
Arngrimus       Arngrimus  Jonas  &  Théodore  Thorld" 
ThSaore  ^  ^'^^^y  Hlandois  ,  ont  publié  des  Rela- 
Thoj;iacius.    tions  de  Icur  patrie  ;  mais  les  ouvra-» 
ges  du  premier,  qui  font  fort  rares 
d'ailleurs,  apprennent  peu  de  chofe  , 
&  ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 
La  Fereyre,       La  Pir^yre ,  auteur  du  fameux  fyf^ê^ 
nie  des  Préadamites  ,   a  donné  ,  d'a- 
près les  Ecrivains  Ifîandois  &  Danois, 
quelques  Notions  de  cette  Ille  dans 
une  Lettre  adreiTée  de  Copenhague 
en  1644  à  M.  Lamothe  -  le  -  Vayer  ; 
il  s'y  trouve    des  traits  intéreffans  , 
mais  beaucoup  de  chofes  fauffes  ou 
fuipedes. 
M.  An4çr-      L'Hiiloire  d'îflande  publiée  il  y  a 
^^*  vingt  ans  par  M.   Andtrfon  ,  Bour-p- 

(i)  Breviitrîu  /.  Hi/iorfa  gentium  Septcntrionalium  » 
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guemaître  de  Hambourg  ,  fît  oublier ''^"^ 

toiutes  les  cinciennes  Relations  :  la  ré-  ■^"^110.^7^" 
putation  du  favoir  de  l'auteur  mérita 
la  plus  grande  faveur  à  Ton  Ouvra- 
ge ,  &  perfonne  ne  douta  que  ce  fa* 
vant  n'eut  réuni  la  vérité  &  l'exacti- 
tude à  la   plus  profonde    érudition. 
L'Hiftoire  d'Iflande   de  M.  Anderfon 
joui  (Toit  de  la  plus  haute  eilime  ,  lorf- 
qu'en    1750   M.    Horrcbows  ^    fa  vant  i^^'^^^^"''''- 
Danois ,  fut  envoyé  par  le  Roi  de 
Danemarck  en  Iflande,  pour  y  faire 
des  obfervations  exaftes  6c  fures  ,  & 
pour  redifîer  les  erreurs  que  le  Sa- 
vant d'Hambourg  avoit  répandues  fur 
THiftoire  de  cette  Me.  Après  avoir 
réfidé  en  Iflande  pendant  les  années 
1750  &  175 1  ,  il  revint  à  Copenha- 
gue ,  &  offrit  à  fon  Souverain  l'hom- 
mage de  (qs  travaux  ^  de  (qs  obferva- 
tions ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Defcrip* 
tionphyjiqiu  ,  hijîoriquc  ,  civlU  &  polul' 
que  de  rijlande  ,  avec  des  Remarques  cri-' 
tique  s  fur  l'HiJloire  naturelle  de  cette  île  , 
donnée  par  M,  Anderfon,  Cette  Defcrip- 
tion  nouvelle  décrédita abfolument  les 
anciennes,  &  difTipa  toute  la  préven-^^ 
tion  qu'on  avoit  pour  celle  de  M.  An- 
derfon ,  fans  cependant  rien  diminuer 
de  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  fi  juf. 
tement  due  pour  les  recherches  favan- 

Aiij 
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tes  &  pour  les  vérités  qui  s'y  trou- 
TJON-.  '  vent.  Aufîi  l'Auteur  Danois  lui  rend- 
il  la  juilice  de  croire  qu'il  n'auroit 
jamais  publié  fon  Ouvrage,  s'il  avoit 
été  convaincu  de  la  fauffeté  des  rap- 
ports qu'il  avoit  recueillis.  Mais  laii- 
ibns  parler  M.  Horrebows  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  ion 
Traduûeur.  Le  Lecteur  en  fera  plus 
à  portée  de  juger  du  mérite  des  Ecri- 
vains qui  ont  publié  des  Relations 
de  riflande,  puii'que  l'Auteur  Danois, 
dans  ia  Préface  ,  les  examine  tous ,  &C 
paroît  s'expliquer  fur  leur  compte 
avec  autant  de  difcernementque  d'im- 
partialité. 

«Quoique  l'Iflande,  dit  cet  Hif- 
»  torien.foit  après  l'Angleterre  &c  l'E- 
»  code  ,  riile  la  plus  confidérable  de 
»  l'Europe  ,  &  qu'elle  forme  un  pays 
»  très- étendu  qui  méritoit  bien  d'être 
»  connu  ,  il  n'en  eil  cependant  aucun 
»  fur  lequel  on  ait  des  connoiflances 
»  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n'eft 
»  pas  que  les  Illandois  ayent  ignoré 
»  l'art  d'écrire  :  aucun  peuple  au  mon- 
»  de  n'a  peut-être  pris  plus  de  foin 
>>  qu'eux,  de  confacrer  dans  des  écrits 
»  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'efl:  pafle 
♦>  dans  leur  pays  ;  mais  autant  ils  ont 
f>  écrit  fur  l'Hiiloire  civile  &  politi- 
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»  que  5  autant  ils  ont  négligé  l'Hifloire  i^j^^^rj^l 
j>  phyfique  ,  &C  c'eil:  de-là  que  pro-     tiq^^ 
»  cède  le  défaut  de  connoiffances  à  cet 
»  égard. 

»  On  ne  peut  regarder  comme  des 
»  Defcriptions  parfaites  les  petits  Ou- 
»  vrages  qu'ont  publiés  fur  leur  patrie 
»  Arngrimus  Jonas  ,  Théodore  Thor- 
»  lacius ,  Iflandois  ,  &  quelques  au* 
»  très. 

»  Quelques  Etrangers  ont  voulu 
»  fuppléer  k  ce  qui  nous  manquoit; 
»  mais  comment  s'en  font  -  ils  acquit- 
»  tés  ?  Il  efl  plus  difficile  qu'on  ne  pen- 
»  fe  de  décrire  avec  vérité  un  pays  de 
>>  cette  étendue ,  qui  renferme  des 
»  chofes  extraordinaires ,  fur  -  tout  li 
»  Ton  en  ignore  la  Langue,  &c  fi  Ton 
»  n'y  a  pas  fait  un  féjour  de  plufieurs 
»  années.  Malgré  ces  difficultés  ,  il  s'efl 
»  trouvé  des  Ecrivains  qui  fe  font  crus 
»  en  état  de  hafarder  des  Defcrip- 
»  tions  de  cette  Ifle  ;  les  uns  ,  parce 
»  qu'ils  y  avoient  réfidé  pendant  quel- 
»  ques  îemaines  9  les  autres  fans  y 
»  avoir  jamais  abordé ,  mais  d'après 
»  des  Relations  orales  qu'ils  tenoient 
»  de  gens  qui  commerçoient  en  lilan- 
»  de.  BUffkcnlus  eft  du  nombre  des 
»  premiers.  Un  Vai/Teau  Hollandois, 
»  fur  lequel  il  étoit ,   refta  quelque 

A  iv 
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»  tems  à  l'ancre  fous  rillande  ;  peut- 
»  être  même  cet  Auteur  alloit-il  àterre 
»  quelquefois  :  mais  il  eft  fur  qu'il 
»  n'entendoit  pas  la  Langue.  Cepen- 
»  dant  àfon  retour  enHoîlande,  il  pu- 
»  blia  de  l'iflande  une  Defcription  auf- 
y>  fi  fauffe  5  que  calomnieufe  ,  à  l'égard 
y  de  feshabitans.  Le  favant  Arngrimus 
>y  Jonas  l'a  refutée  dans  un  Ouvrage 
»  qui  porte  pour  titre  Anatorm  BUff- 
»  kèniana, 

»  On  peut  mettre  à -peu -près  au 
M  même  rang  le  favant  &  célèbre  Jean 
t>  Andtrfon  ,  premier  Bourguemaître 
»  de  Hambourg.  Ce  dernier  avoit  eu 
ff  d'aflez  bonnes  intentions  en  publiant 
»  fon  Hiftoire  naturelle  d'IHande  ;  mais 
»  il  n'a  pas  fait  attention  que  les  Ca- 
»  pitaines  de  Navire  ,  les  Négocians 
»  ou  leurs  Commis  qu*il  avoit  conful- 
»  tés  ,  étoient  des  gens  trop  peu  inf- 
»  trults ,  &  trop  ignorans  dans  la  fcien- 
>)  ce  des  obfervations  ;,  pour  adopter 
»  aveuglément  leurs  rapports.  Il  eft 
»  arrivé  de  -  là  qu'il  a  renouvelle 
>i  d'anciens  contes  ,  qu'il  a  publié 
»  beaucoup  d'erreurs  &  de  fauile- 
>>  tés ,  &  que  le  Public  a  été  trompé, 
»  Son  Ouvrage  a  été  cependant  tra- 
^  duit  de  l'Allemand  en  Danois,  puis 
Vf  dans  toutes  les  Langues  de  l'Europe 
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'#f(3),  &c  reçu  par-tout  avec  pîaifir. 

w  Mais  comme  le  nom  d'un  Savant  tel 

»  que  M.  Anderfon ,  attiroit  beaucoup 

»  de  confiance  à  fes  récits  ,  &  accré- 

»  ditoit  des  faits  controuvés  ou  inju- 

»  rieux  aux  Iflandois  ,  j'ai  cru  qu'il 

»  étoit   de  mon  devoir  de  défabufer 

»  le  Public,  &c  de  relever  tout  ce  qui 

»  fe  trouve  de  faux  &c  de  défed^ueux 

»  dans  l'Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Tout 

»  ce  qui  eft  de  fon  propre  fond  ,  eft 

»  marqué  au  coin  du  favoir  &c  de  l'éru- 

»  dition  la  plus  vafte  :  auffi  n'eft  -  ce 

»  pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le 

»  contredire.  Je  me  fuis  attaché  feu- 

y>  lement  aux  rapports  des  gens  qu'il  a 

»  confultés,  rapports  qui  n'annoncent 

»  que  de  très-foibles  connoifTances  , 

^>  &  beaucoup  d'envie  de  ridiculifer 

»  les  Iflandois.  Je  dois  prévenir  aufîî 

»  que  ma  Relation  diffère    d'autant 

>»  plus  de  toutes  les  autres  ,  qu'elle  ne 

>>  contient  rien  que  je  n'aie  vu  par 

^  moi-même  ,  ou  dont  je  ne  doive  la 

»  connoiflance  à  l'expérience  &  au  fé- 

>p  jour  que  j'ai  fait  pendant  deux  ans 

(  >  )    La  TraJuaion  Londres.  Elle  a   ctc    pu- 

^u'on  en  a  en  France,  bliée     en    17^0  ,      avec 

^}^^''y^^-Sdlius  .an^  l'Hiftoire    naturelle     du 

c.eri  ProfelTeur  de  Philo-  Groenland.    Deux  Volu-- 

lophie  a  Gcttingue,   de  mes  ;/i-ii  chez  Jorry. 
lAxadciuic    Royale    de 

Av. 
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"'  »  dans  cette  îfle.  Pour  ce  que  j'ai  rap- 

^  TioN,  »  porté  d'antérieur  à  mon  arrivée ,  je 
»  l'ai  appris  d'Iflandois  très-éclairés  , 
»  qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  HorreboN^s  dit  enfuite,  que  les 
obfervations  aflronomiques  &C  météo- 
rologiques qu'il  a  faites  pendant  Ton 
féjour  ,  lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette 
île ,  &  fur  la  température  de  fon  cli- 
mat ;  que  récliple  de  Lune  arrivée 
au  mois  de  Décembre  1750,  lui  a  fait 
connoître  exaftement  la  lono;itude  de 
riflande  ,  &  qu'il  a  rembarqué  qu'elle 
eil  de  quatre  degrés  plus  orientale 
qu'on  ne  la  croyoit. 

«  Je  me  fuis  efforcé  ,  conclud-il , 
»  de  bien  déterminer  fon  étendue  &Z 
>»  fa  poUtion  ,  &  je  crois  pouvoir  me 
»  flatter  d'avoir  réufîi  dans  la  Carte 
»  géographique  que  j'en  ai  donnée» 
j>  De  toutes  celles  qu'on  a  eues  jufqu'à 
»  préfent ,  il  n'en  eil  aucune  d'exacle  : 
»  celle  même  de  M.  Anderfon  eil  la 
»  plus  défectueufe  de  toutes.  La  mien- 
»  ne  ,  je  l'avoue,  doit  fa  perfection 
»  aux  bontés  de  mon  très  -  gracieux 
»  Souverain.  Il  a  ordonné  qu'on  me 
»  communiquât  la  Carte  levée  en  If- 
»  lande,  il  y  a  quelques- années  ,  par 
»  plufieurs  Lngénie-urs  qui  y  étoient 
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»  allés  par  fon  ordre ,  &  que  le  Capi- j^^.^^^^^. 
»  taine  Knopfa.  achevée  en  1734.  Ma    tion. 
»  Carte  eft  une  copie  fîdelle  de  cette 
»  grande  Carte  qui  n'a  point  été  pu- 
»  bliée  ;  ainfi  je  nie  flatte  qu'elle  fera 
»  reçue  avec  quelque  diftlnftion  ». 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horre* 
bows  a  été  notre  principal  guide  daos 
la  Defcription  qui  va  fuivre  ;  mais  on 
a  eu  foin  d'y  joindre  tout  ce  qu'il  n'a 
pas  cenfuré  dans  l'Hiftoire  de  M.  An- 
derfon.  Ainfi  ces  deux  Ouvrages  fon- 
dus enfemble ,  donnent  de  Tlilande 
les  connoiffances  les  plus  exaftes ,  les 
plus  étendues  6c  les  plus  récentes 
qu'on  ait  eues  jufqu'à  ce  jour,  fans 
qu'on  ait  négligé  de  recueillir  tout  ce 
qu'on  a  pu  trouver  de  fur  &c  d'inté- 
reffant  dans  les  différens  Ecrivains 
qu'on  a  cités. 


A\] 
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DESCRIPTION  DE  L'ISLANDE.  ^ 

§.  I. 

Situation  de  Vljlandc  ,  étendue  de  cetf 
IJle ,  fa  température  ,    6^c. 

L'Islande  eft  fituée  dans  rOcéan 
Atlarxtique  (4)  ,  fous  le  64  ^.  6  '. 
de  latitude  ,  &  à  25  ^.  à  FOueft  du 
Méridien  de  Londres,  *  à  140  lieues 
des  côtes  de  Norvège,  &  à  loo  ds 
celles  du  Groenland.  Elle  eft  (y)  par 
coDiéquent  de  quatre  degrés  plus  à 
l'Eil  qu'on  ne  la  croyoit. 
Sonéttnduc  Quant  aux  dimenfions  exa<n:es  de 
l'irie  ,  dit  M.  Horrebows ,  il  eil  très- 
difficile  de  les  donner  :  cette  opéra- 
tion exigerolt  bien  des  voyages ,  & 
ce  n'eft  qu'après  de  longs  travaux 
qu'on  pourroit  fe  flatter  de  quelque 
fuccès.  Cependant  à  réunir  les  ditîé- 


(4)  On  donne  ce  nom 
ou  celui  de  Mer  d  Efpa- 
gne  à  l'Océan  qui  baijçne 
les  côtes  de  Barbarie  & 
d'Europe  ,  depuis  le  uionc 
Atlas  juf^u'aux  Ules  de 
Hetland  ,  qui  avoifinent 
Jcs  côics  de  Norvège. 

*  Qui  reviennent  au 
17  deg.  1^  min.  à  l'Occi- 
deiii  de  celui  de  Paris. 

(  5  )  Un  Auccur  Alle- 


mand prfTPnd  que  M. 
HorreboWs  s't^  trompé» 
&  qu^il  n'e:1  pas  vraifem- 
blable  que  Tlflandc  foie 
plus  Orientale  qu'on  ne 
la  croyoir.  WoyczFriJe— 
nch  Èufching  ,  DoRors 
von  des  Théologie  und 
Phïlofophie  &:c.  Neue 
Erd  Befchreihung  ^  Hum- 
hirg  Jj^8.  Toin.  I.  p. 
37^. 


y^ 
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irentes  remarques  qu'il  a  faites,  aux  desgript. 
témoignages  des  Iflandois  les  plus  inl-       de 
truits  ,  on  peut  juger  que  leur  pays  a  '•'^^^^^^^ 
de  rOrient  à  l'Occident  près  de  qua- 
tre-vingt-feize  lieues  Danoises  (6).  A 
l'égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord  , 
fi  l'on  confidere  les  endroits  les  plus  • 

étroits  ,  ils  n'ont  gueres  que  quarante 
lieues  ,  mais  il  s'en  trouve  d'autres 
dont  la  largeur  va  jufqu'à  foixante. 
Ainfi,  en  balançant  le  fort&:lefoibIe, 
on  peut,  fans  errer,  porter  la  largeur 
de  rifle  en  général  à  cinquante  lieues 
de  Danemarck  ,  ou  à  cent  lieues  de 
vingt-cinq  au  degré. 

«  L'Iflande  entière,  félon  M.  Mallet 
»  (  Introduciïofi  à  CHlfloïn  du  Dune-' 
»  murck  ) ,  ne  doit  être  regardée  que 
»  comme  une  vafte  montagne  ,  parfe- 
»  mée  de  cavités  profondes  ,  cachant 
»  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux, 
»  de  matières  vitrifiées  &  bltumineu- 
»  fcs,  &  s'élevant  de  tous  côtés  du  mi- 
»  lieu  de  la  mer  qui  la  baigne  enferme 
»  d'un  cône  court  &  écrafé.  Sa  furface 
»  ne  préfente  à  l'œil  que  des  fommets 
»  de  montagne  blanchis  par  des  nei- 


(<;)  La  lîf ue  de  Dane  vingt  fcîze  lieues  Danoî- 

niarck    cil  de  cinq  mille  Tes    font    environ    deux 

pns,  il  en  faut  douze   pour  cens  Jieucs  de  France  ,  de 

■u  débite  :  aiufi  quatre  vingt  cinq  au  degtc. 
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Descript.  ^*  g^s  ôcdes  glaces  éternelles  ;  &c  plus 
^   DE       »  bas,  l'image  de  la  confuiion  &  du 

I  Islande.  ^^  bouleverfement.  C  eil  un  énorme 
»  monceau  de  pierres  6c  de  rochers 
}>  brifés  &  tranchans  ,  quelquefois 
»  poreux  &  à  demi-cakinés ,  fou  vent 
»  effrayans  par  la  noirceur  &  les  traces 
»  du  feu  qui  y  font  encore  emprein- 
»  tes.  Les  fentes  ôr  les  creux  de  ces 
»  rochers  ne  font  remplis  que  d'un  fa- 
»  ble  rouge  ,  noir  &  blanc  ;  mais  dans 
»  les  vallées  que  les  montagnes  for- 
»  ment  entr'elles  ,on  trouve  des  plai- 
»  nés  vaftes  6c  agréables  ,  oii  la  Natu- 
»  re  ,  qui  mêle  toujours  quelque 
»  adouci (Tement  à  (os  fléaux  ,  laifTe 
»  un  afyle  fupportable  à  des  hommes 
»  qui  n'en  connoiiTent  point  d'autre , 
»  &  une  nourriture  abondante  &  très- 
»  délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  affez  de  fondement, 
que  c'eil  la  vue  de  ces  glaces  dont  le 
fommet  des  montagnes  &  la  plus 
grande  partie  des  côtes  de  l'ille  font 
prefque  perpétuellement  couverts  , 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Eis- 
Land^  mot  allemand  quifignifîe  Pays- 
dc-  Glace. 

^      ,  _^^      Le  climat  de  cette  Ifle  ell  en  f];éné- 

du  pays.  rai  le  même  qu  en  Suéde  ex  en  Dane- 
jmarck.  Les  Obfervations  Météorolo- 
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Piques  de  M.  Horrebows  le  démon-  "I  ' 

trent  clairement,  il  reliilte   de  leur        dk 
examen  ,que  les  quatre  faifons  y  font  ^"^^^^^^^* 
trcs-diflinguées  ,  contre  l'opinion  gé- 
nérale qui  n'admettoit  en  lilande  que 
FEté  &  l'Hy  ver. 

Le  Printems  y  eft  doux  &  agréable; 
l'Eté  n'incommode  point  par  des  cha- 
leurs exceffives  ;  l'Automne  eft  mêlée 
de  tems  pluvieux  &  de  beaux  jours  ; 
l'Hyver  commence  au  mois  de  Dé- 
cembre 5  &  amené  quelquefois  beau- 
coup de  neige  ,  mais  les  plus  grands 
froids  fe  font  fentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  jVIars. 

Aux  rigueurs  de  l'Hyver,  fe  joint  en- 
core le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours  ;  mais  il  n'efl  pas  vrai  que 
les  ténèbres  y  régnent  plufieurs  mois 
de  fuite ,  comme  toutes  les  Géogra- 
pbies  le  débitent.  On  doit  taire  atten- 
tion d'abord  que  les  jours  ne  peuvent 
pas  être  égaux  dans  toute  l'ille  ,  mais 
qu'ils  font  plus  courts  en  Hyver  ,  &c 
plus  longs  en  Eté  ,  fuivant  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux ,  6c  vice 
rcr/a, 

M.  Horrebovs  nous affûre, d'après     T.ongneup 
le  témoignage  de  gens  habiles  &:  let-  j^Hym? 
très  qui  ont  habité  la  partie  feptcn- 
irionale  de  l'ille,  que  dans  le  jour  le 
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Descript.  P^^^^  ^^^^^^  ^^  THyver ,  le  Soleil  paroît 
D  E     *  environ  une  heure  fur  l'horifon  ,  &C 

CisLANDE.  q^g  I2  clarté  y  règne  près  de  quatre 
heures.  Il  peut  fe  faire  aufîi  que ,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales, 
comme  par  exemple  ,  à  la  pointe  du 
Nordcr-Strand  &  de  Kiftfiords-Syjjd^ 
le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pendant 
quelques  jours  ;  mais  cependant  on 
n'y  refte  point  dans  l'obfcurité.  Au 
moyen  de  la  réfrai^ion  ,  on  y  a  des 
crépufcules  qui  éclairent  pendant  plu- 
fleurs  heures.  Ils  font  d'autant  plusj  re- 
marquables ,  obferve  l'Auteur  Da- 
nois ,  qu'en  Iflande  le  Soleil ,  long- 
tems  avant  fon  lever  &  après  fon  cou- 
cher 5  avance  très-près  fous  l'horifon , 
ou  à  côté  de  l'horifon,  c'efl-à-dire 
qu'il  forme  avec  l'horifon  un  angle 
plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant 
&  en  fe  levant ,  on  fait  qu'il  fuit  une 
ligne  qui  approche  davantage  de  la 
perpendiculaire  ,  à  mefure  qu'on 
avance  vers  Téquateur,  où  la  ligne 
qu'il  décrit  efl  exaftement  perpendi- 
culaire à  l'horifon.  C'eft  par  cette  rair- 
fon  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crépufcules  ,  tandis  que  fous  la  ligne 
&  dans  les  pays  voifins  les  ténèbres 
arrivent  au  moment  même  que  le  Sorj- 
Jeil  a  quitté  l'horifon. 
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À  l'égard  de  ce  qui  arrive  l'Eté  en  Dlscript, 
Iflande ,  la  longueur  des  jours  de  cette    ,,  ^  ^ 
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laiion  y  dédommage  de  la  brièveté 
de  ceux  d'Hy  ver  :  le  Soleil  ne  refte  ',^^^%ti! 
que  deux  ou  trois  heures  fous  l  non- 
fon  ,&  depuislami-Maijufqu'aumois 
de  Septembre  ,  il  n'y  a  plus  de  nuit  , 
ou  du-moins  elles  font  toujours  ac- 
compagnées d'une  clarté  affez  grande, 
pour  qu'on  puiffe  lire  très-aiiément. 
Les  Aurores  Boréales  &  les  Parélies 
font  des  phénomènes  qu'on  obferve 
affez  fouvent  en  Iflande  ,  fur-tout  les 
premières.  Elles  éclairent  prefque 
toutes  les  nuits  d'Hy  ver,  mais  leur 
clarté  efl  rarement  affez  forte  pour 
qu'on  puiffe  en  tirer  de  grands  avan- 
tages. Les  Voyageurs  feulement  peu- 
vent profiter  de  cette  lueur  pour  fe 
guider,  mais  elle  ne  fuffiroit  pas  pour 
que  l'on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Paréiies  font  des  anneaux  co-  ^^^^'^•l 
lorés  comme  l'Arc-en-Ciel,  qu'on 
obferve  autour  du  Soleil.  Il  y  a  peu 
d'années  qu'il  n'en  paroiffeen  Iflande, 
U  on  les^  regarde  ,  ainfl  qu'ailleurs  , 
comme  l'annonce  des  mauvais  tems 
&  des  orages ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  le  contraire  n'arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l'Iflande  l'expofant  ^""S«f* 
beaucoup  à  la  violence  des  vents ,  on 
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y  reffent  quelquefois  des  ouragans  qui 
D  E  *  y  font  de  grands  ravages ,  mais  cepen- 
l'isiANDE.  clant  ils  n'y  font  pas  auffi  communs 
que  l'a  prétendu  M.  Anderfon;  car  M, 
Horrebows  affûre  qu'il  n'en  a  vu  que 
deux  en  deux  ans.  En  Eté ,  les  vents 
font  d'un  grand  fecours  contre  la  cha- 
leur. Toutes  les  fois  qu'il  fait  beau 
tems ,  il  s'élève  communément  pen- 
dant la  nuit  un  vent  de  Terre  ,  qui 
règne  dans  toute  l'Ifle.  Entre  neuf  ô£ 
onze  heures  du  matin,  fuccede un  pe- 
tit vent  de  Mer,  qui  dure  jufqu'à  cinq 
heures  dufoir,  &c  même  quelquefois 
-  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  L'un  &C 
i'tîiiîre  de  ces  vents  rsfraichiffent  l'air 
fort  doucement ,  &  ne  donnent  ni 
pluie  ni  mauvais  tems. 


§.  1 1. 

Conpituthn  de  Pljlande  ,  nature  de  fes 
montagnes  &  leur  dij^érence, 

L'Islande  eft  fort  inégale  dans 
toute  fon  étendue,  &  hériffée 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  rochers 
&  de  montagnes  immenfes  ,  qui  font 
contiguës  ,  foit  du  Sud  au  Nord  ,  foit 
de  TEll;  à  l'Ouefl  ;  cependant  il  fe  trou' 
ye  entre  ces  montagnes  des  vallées 
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très-fertiles  ,  &  d'une  grandeur  très-  OEscRu^r. 
confidérable.  Cette  difpofition  du  pays       »  e 
l'a  fait  di vifer  en  dix-huit  dirtrids ,  ap-  ^'i^^^^^^' 
pelles  Hardcn  &c  Syjfel ,  dont  chacun 
peut  avoir  quinze  à  vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  auiîi  féparés  dans  quel- 
que canton  par  de  grands  golfes  ou 
par  des  rivières  ,  &  il  y  en  a  plufieurs 
de  û  étendus ,  qu'il  a  fallu  y  établir 
deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  ^^on"gnc$ 
dans  le  centre  de  l'Ifle ,  la  plupart  font 
ftériles  &c  inhabitées.  Il  en  efî  peu  qui 
donnent  des  pâturages  ;  mais  celles 
qui  ibnt  près  des  diftrifts ,  celles  qui 
les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  arrondiffemerit  font  en  général 
très-fertiles,  &  fourniflent  d'excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divife  les  montagnes  ftériles  en  Rochers,  ap- 
deux  efpeces.  Les  unes  font  de  fim-  peiiés  Jokuis 
pies  montagnes  de  roche  &  de  fable;  °"  ^°'^'^'''' 
les  autres  font  des  rochers  qui  pen- 
dant toute  l'année  font  couverts  en- 
tièrement 5  ou  feulement  à  leur  fom- 
met ,  de  glace  &  de  neige  ,  &c  on  les 
appelle  Jokuls ,  Jockdcn,  Il  en  fort  en 
Eté  de  grands  ruiffeaux,  dont  les  eaux 
font  troubles,  noirâtres,   &  pour  la 
plupart  de  fort  mauvaife  odeur. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  ç'eft  que 
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Descript.  ^^^  Jokulsqui  ne  font  pas  bien  hauts,' 
D  E  font  dominés  par  plufieurs  autres  mon- 
l'isiAîsDE.  tagnes  beaucoup  plus  élevées ,  Si  fur 
leiquelles  cependant  on  ne  voit  en  Eté 
ni  glace ,  ni  neige.  Il  faut  fans  doute 
en  chercher  la  caufe  dans  la  conf^itu- 
tion intérieure  de  ces  rochers  ,  &  dans 
l'abondance  du  nître  &  du  falpêtre 
dont  ils  font  remplis. 

La  nature  de  ces  Jokuls  ,  dit  notre 
Voyageur  Danois  (7)  ,  n*étonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s'y 
font  remarquer.  Une  fuite  d'Obferva- 
lions  phyliques  fur  ces  montagnes  inf- 
truiroit  fans  doute  bien  plus  qu'une 
Defcription  hiflorique  ;  mais  comme 
Je  n'ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
noiffances  du  dernier  genre  ,  je  vais 
rapporter  ce  qui  m'a  frappé  davan- 
tage. 
"  ^*''  Ces  Jokuls  croiffent ,  décroiflent } 

s'élèvent  6c  s'abaiffent ,  groiTiiTent  & 
diminuent  perpétuellement.  Chaque 
jour  ajoute  à  leur  forme  ,  ou  en  en- 
levé quelque  chofe.  Par  exemple,  û 
l'on  apperçoit  des  traces  de  quelqu'un 
qui  a  paflé  la  veille ,  &  qu'on  fuive  ces 
traces  ,  elles  fe  perdent  tout-à-coup  &c 
fe  trouvent  aboutir  à  des  monceaux 
de  glace  qu'on  ne  peut  abfolumenî 

(?;  Toiat  I.  page  x* 
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traverfer  ,  d'où  l'on  conclut  que  ces  T""** 

glaces  n'exilloient  pas  le  jour  précé      ^^^^^^^ 


DE 


dent.  Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  ^'^^landz^ 
de  facilité ,  puifque  fi  l'on  abandonne 
le  premier  fentier  ,&  que  Ton  veuille 
remonter  les  Jokuls ,  en  faifant  un  cir- 
cuit à  leur  pied ,  on  retrouve  les  tra- 
ces qu'on  avoit  abandonnées  à  la  mê- 
me hauteur  &  fur  la  même  ligne  que 
les  premières. 

Il  arrive  auffi  qu'on  trouve  un  paf- 
fage  &  un  chemin  dans  des  endroits     ' 
où  quelques  jours  auparavant  on  n'a- 
voit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 
inacceffibles. 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens 
ou  téméraires  voulant  tenter  de  pafler 
à-travers  ces  glaces  ,  ont  perdu  leur 
cheval  dans  les  crévafles  qui  s'y  trou- 
vent. Et  une  chofe  fort  furprenante, 
c'eft  que  peu  de  jours  après  ,  on  a  re*- 
trouvé  le  cheval  étendu  fur  la  furface 
de  la  glace  :  ainfi  ce  qui  étoit  un  gouf- 
fre ,  un  précipice  de  pluiîeurs  toifes 
de  profondeur  ,  redevient  au  niveau, 
6c  ne  préfente  plus  aucun  vuide. 

Il  s'enfuit  de  ces  faits  ,  qu'il  n'y  a 
réellement  point  de  chemin  fur  à  tra- 
vers ces  Jokuls,  &  que  les  Voyageurs 
y  font  e^iTpofés  à  de  fâcheux  accidens. 
On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans 
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Descript  ^^  canton  de  Skaftefîeld ,  à  la  partie 
DE     '  Méridionale  de  rifle. 

l'isiANDE.  Les  autres  montagnes  couvertes  de 
glace  5  telles  que  VHécLa  y  le  Wcfler^  le 
Jockcl  ^  le  Dranga^  &c  quelques  au- 
tres ,  font  d'une  nature  différente  des 
Jokuls  ,  6c  n'éprouvent  pas  ,  comme 
eux  y  les  changemens  dont  on  vient  de 
parler. 


§.  III. 

Volcans  les  plus  remarquables  cTIJlande, 
Defcripùon  des  ravages  les  plus  terri-     \ 
h  les  &  les  plus  ricens  arrivés  dans  cet-*     ' 
te  Ip. 

Volcans.  T  ^  Plupart  de  ces  Jokuls  font  des 
I  y  volcans  qui,  detems  à  autre,  jet- 
tent du  feu  &  des  flammes ,  &  caufent 
des  tremblemens  de  Terre  :  on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans 
toute  l'ifle.  Les  habitans  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  ob- 
fervations  ,  que  lorfque  ces  monta- 
gnes de  glace  s'élèvent  jufqu'à  une  hau- 
teur confidérable  ,  c'eil  -  à  -  dire  ,  lorf- 
c{ue  la  glace  &  la  neige  ont  bouche 
les  cavités  par  lefquelles  il  efl  ancien- 
nement forti  à^s  flammes,  on  doit 
s'attendre  à  des  tremblemens  de  Terre, 
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qui    font    fuivis    immanquablement  T  " 

j,  /  '  ,       r  ^,,    rL  DesCRIPT. 

d  éruptions  de  feu.  C  eft  par  cette  d  e 
raifon  ,  dit  M.  Horrebows ,  qu'à  pré-  ^'Islande, 
fentles  Iflandols  craignent  que  lès  Jo- 
kuls  qui  jetterent  desflammes  en  1 728 
dans  le  canton  de  Skaftefield ,  ne  s'en- 
flamment bientôt  ;  la  glace  &  la  neige 
s'étant  accumulées  fur  leur  fommet , 
&  paroiflant  fermer  les  foupiraux  qui 
favorifent  les  exhalaifons  de  ces  vol- 
cans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  ef- 
fets terribles  de  ces  Jokuls,  par  le  ré- 
cit que  nous  allons  donner  du  plus  af- 
freux ravage  qu'on  ait  jamais  vu  en 
Mande  ,  àc  qui  arriva  en  1721. 

Le  Jokul ,  appelle  Koedegm. ,  à  cinq ,,,  J^P t". 
ou  fix  heues  à  l'Oueft  de  la  Mer,  &  re  du  jokui 
près  de  la  Baie  de  Portland,  s'enflam-  Koëdegau. 
ma  après  plufieurs  fecouffes  de  trem- 
blement de  Terre ,  &  vomit  beaucoup 
de  fumée  &  de  feu.  Cet  incendie  fon- 
dit des  morceaux  de  glace  d'une  grof- 
feur  énorme  5  d'où  fe  formèrent  des 
torrens  impétueux  ,  qui  portèrent  fort 
loin  l'mondation  avec  la  terreur ,  &  en- 
traînèrent jufqu'à  la  Mer  des  quantités 
prodigieufes  de  terre ,  de  fable  &  de 
pierre.  Tout   le  terrein  que  ces  eaux 
parcoururent,  fat  entièrement  ruiné 
&  dépouillé  de  cette  couche  fupérieu- 
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DEscRipT   ^^  ^^^^  forme  le  fol,  &  il  ne  refla  qu'uît 
DE     *  lit  profond  de  fable.  Les  mafles  foli- 

l'isLANDE.  Je5  cie  glace ,  &c  Timmenfe  quantité 
de  terre ,  de  pierre  &  de  fable  qu'em- 
porta cette  inondation  ,  comblèrent 
tellement  la  Mer,  qu'à  un  demi-mille 
des  côt^,s  il  s'en  forma  une  petite  mon- 
tagne qui  a  diminué  un  peu  avec  le 
tems ,  mais  qui  paroiffoit  encore  au- 
deffus  de  l'eau  en  1750  ,  tems  où  M. 
Horrebows  étoit  en  Iflande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près 
du  Jokul  embrafé  ,    fe   réfugièrent 
promptement  fur  une  petite  monta^ 
gne  voiiine  ,  fituée  entre  la  Mer  &  le 
Volcan.   La  violence  de  l'inondation 
détachaune  quantité  fi  confidérable  de 
terre ,  de  fable  &  de  pierre  de  cette 
montagne  ,  que  ces  Voyageurs  faifis 
d'effroi  croyolent  à  chaque  inftant  voir 
entraîner  la  montagne  entière  :  cepen- 
dant il  ne  leur  arriva  aucun  accident. 
Après  avoir  demeuré  fur  le  fommet 
un  jour  &C  demi ,  ils  traverferent  tout 
le  terrein  qui  venoit  d'être  inondé. 
C'eft  de  ces  hommes  ,  témoins  oculai- 
res &c  Iqs  plus  £deles  qu'on  puilTe  con- 
fuîterfur  cet  affreux  événement ,  que 
l'Auteur  Danois  paroît  tenir  ce  récit. 
Il  ajoute  qu'on  peut  juger  combien 
cette  inondation  amena  de  matiçres  à 

la 
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la  Mer  ,   puifqirelle  la  fît  remonter  T; 

douze  milles  au-delà  de  fes  bords.  ^^^^^^^^''^• 

La  fumée  6c  les  cendres  que  lançoit  ^-'^s^-ande. 
chaque  éruption  du  Jokul ,  obfcurci- 
rent  tellement  l'air,  que  pendant  une 
journée  entière  on  ne  vit  pas  le  Soleil 
dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui 
fuivoicnt  le  cours  du  vent,  furent 
jettées  à  un  éloignement  incroyable. 
Le  foin  qui  étoit  dans  la  campagne  , 
ainfi  que  l'herbe  ,  &  une  partie  du 
poiffon  qu'on  avoit  étalé  pour  fécher, 
en  furent  couverts.  Heureufemcnt  peu 
de  tems  après  il  furvint  une  pluie  abon- 
dante qui  dura  un  jour  entier ,  6c  qui 
rétablit  une  partie  du  defordre.  Le 
feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours 
une  flamme  bien  claire.  Il  ne  paroiffoit 
d'abord  que  des  bouffées  qui  s'élan- 
çoient  avec  violence  ;  bientôt  après  , 
on  appercevoit  une  colonne  de  fumée 
extraordinaircment  épaifle  ,  qui  ré- 
pandoit  une  odeur  fulphureufe  très- 
forte.  Le  feu  vraifcmblablement  étoit 
étouffé  de  tems  en  tems  par  des  mon- 
ceaux de  neige  &  de  glace  ,  qui  fe 
précipitoient  dans  le  gouffre  ;  c'clt  ce 
qui  occafionnoit  une  interruption  dans 
la  flamme  ,  6c  un  redoublement  de  fu- 
mée  6c  d'exhalaifons  fulphureules. 

La  durée  entière  de  cette  inondai 

Tome  LXIX,  B 
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Hécla. 
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tion  fut  de  trois  jours  ,  6c  ce  ne  flit 
dT  '    qu'après  ce  tems  qu'on  put  pafler  (Ur 
VisLAUDE,   ]ç5  montagnes  comme  auparavant. 
Le  monc       ^  l'cgard  dcs  autrcs  volcans ,    la 
mont  Hecla,  que  l'on  a  toujours  comp- 
té parmi  les  plus  fameux  de  l'univers  , 
à  caufe  de  fes  éruptions  terribles ,  eft 
aujourd'hui  un  des  moins  dangereux 
de  riflande.  Les  monts  de  Koëtlegau, 
<jont  on  vient  de  parler ,  &  le  mont 
Krafle  ,  ont  fait  réct ciment  ^utant  de 
ravages  que  THécla  en  faifoit  aupara- 
vant. 

On  remarque  que  ce  dernier  vol- 
can n'a  jette  des  flammes  que  dix  fois 
dans  Telpace  de  huit  cens  ans,  favoir 
dans  les  années  1104,  1157?  1222., 
1300,  1341,  1361  ,  1389  •>  M)^3 
1636, &:  pourla  dernière foi3,en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  1  3  Fé-^ 
vrier,&connnua  jusqu'au  mois  d'Août 
fuivant.  Tous  les  autres  incendies  n'ont 
de  même  duré  que  quelques  mois.  Il 
faut  donc  obfervrr  oue  THécla  ayant 
fait  les  plus  terribles  ravages  au  qua- 
torzième fiecle,  à  quatre  reprifes  diffé- 
rentes, a  été  tout-à-fait  tranquille  pen- 
dant le  quinzième,  &  a  c<^(ié  de  jeîter 
du  feu  pendant  cent  foixante  ans  (*). 

<*)  Suivant  les  Gazet-     cniption   de   J'Héda  en 
t«§  étrangères   ^  celle  de     «714. 
francc  ;  iJ  y  a  eu  une 
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Ï5epiûs  cette  époque ,  11  n'a  fait  qu'une  T"*"""^ 
ieule  éruption  au  leizieme  liecle ,  oc 
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à^ux  au  dix-1'eptieme  ;  ainfiil  y  a  plus  f-'ULAt^LE^i 
deloixante-dix  ans  qu'il  eft  tranquille. 

Aftuellement  on  n'apperçoit  fur  ce 
volcan  ni  feu,  ni  fumée  ,  ni  exhalai- 
ions.  On  y  trouve  feulement  dans 
quelques  petirs  creux ,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  de  Tlfle , 
de  Teau  bouillante. 

En  17^0  ,  deux  Iflandoîs  ,  qui 
avoieat  fait  leurs  études  à  Copenha- 
gue ,  &C  qui  voyageoient  d  ms  l'inten- 
tion de  chercher  des  plantes  ,  parcou- 
rurent l'Hécla  ,  6c  n'y  trouvèrent  que 
des  pierres  ,  du  fable  &  des  cendres  , 
fi  ce  n'eft  de  côté  &  d'autre  de  petites 
cavités  remplies  d'eau  cîi  uide.  Après 
s'être  beaucoup  fatigués  à  marcher 
dans  les  cendres  6c  le  fable  julqu'aux 
genoux  ,  ils  revinrent  fans  avoir  vu 
aucune  marque  de  feu  ,  6c  fans  avoir 
pu  aller  jusqu'au  fommet  du  mont , 
parce  que  l'Hécla ,  qui  efl"  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Iflande  ,  a  fon 
fommet  perpétuellement  couvert  de 
glace  6c  de  neige. 

En  Î726  ,  après  quelques  fecouffes  ^  î«  ^'«>'*i 
de  tremblement   de  Terre,  qui    ne 
furent  fenfibles  que  dans  les  cantons 
du  Nord  ,  le  mont  Kvafle  comment^a 

Bi) 
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"'^ à  vomir  avec  un  fracas  épouventable 

^^';l''^'  de  la  ^amée  ,  du  feu  ,  des  cendres  &C 
t'isMNDE.  des  pierres  :  cette  éruption  continua 
pendant  deux  ou  trois  ans,  fans  faire 
aucun  dommage  ,  parce  que  tout  re- 
tomboit  fur'ce  volcan  ,  ou  autour  de 
fa  bafe. 

En  1728  ,  le  feu  s'étant  communi- 
qué à  quelques  montagnes  de  foufre, 
fituées  près  du  Krafîe ,  elles  bridèrent 
^^^;^"'^""^' pendant  plufieurs  femaines  ;  lorfque 
hs  matières  minérales  qu'elles  renfer- 
moient  furent  fondues,  il  s'en  forma 
un  ruiffeau  de  feu  qui  coula  fort  dou- 
cement vers  le  Sud  ,  dans  les  terreins 
qui  font  au-deffous  de  ces  montagnes. 
Ce  ruilTeau  brûlant  s'alla  jetter  dans 
un  lac,  appelle  My-Famey  à  trois 
lieues  du  mont  Krafle ,  avec  un  grand 
bruit ,  àc  en  formant  un  bouillonne- 
ment ,  &  un  tourbillon  d'écume  hor- 
rible. La  lave  ne  ceflade  couler  qu'en 
1729,  parce  qu'alors  vraifeniblable- 
ment  la  matière  qui  la  formoit ,  étoit 
épuifée.  Peu  de  tems  après  ,  cette 
lave  s'endurcit ,  &  laiffa  fur  fon  paf- 
fage  des  pierres  calcinées  ,  dont  la 
couleur  6c  la  friabilité  indiquoient 
allez  les  effets  terribles  de  ces  ma- 
tières ardentes..  Il  y  eut  une  Eglife  & 
pluiieurs  métairies  ruinées ,  avec  le^ 
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prairies  qui  les  avoifinoient  ;  mais  il  cescrjpt. 
n'y  périt  perfonne.  Le  lac  My-Farne  ,  de 
dans  lequel  s  eîoit  jette  cette  lave  en- 
flammée ,  fut  rempli  d'une  grande 
quantité  de  pierres  calcinées,  qui  fi- 
rent confidérablement  élever  les  eaux, 
&  il  y  périt  un  grand  nombre  de  poif» 
fons.  Ce  lac  a  environ  vingt  lieues  de 
circuit ,  &  il  eft  éloigné  de  la  Mer  aufTî 
de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme 
un  métal  en  fufion  ,  &  un  mélange  de 
foufre  ,  de  minéraux  &  de  pierres  ; 
elle  coula  pendant  prefque  deux  an- 
nées entières  ,  mais  avec  tant  de  len- 
teur &  de  tranquillité  5  qu'on  pouvoit 
en  approcher  fans  courir  le  moindre 
rifque. 

L'Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plu- 
sieurs entretiens  qu'il  eut  fur  c^t  évé- 
nement avec  un  lilandois  ,  homme 
d'efprit  &  de  confidération ,  cet  hom- 
me l'affùra  qu'il  avoit  été  fouvent  exa- 
miner ce  courant  de  feu ,  &  que  même 
il  y  avoit  allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
volcans  de  Tlllande,  il  fuffit  d'avoir 
fait  remarquer  les  plus  confidérables. 

^^ 

Bllj 
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§.  I  V. 

Plaints  &  vallées  cTIJlandc  ^  leurs  pro-^ 
duclions  ^  &c. 

ENtre  les  montagnes  &  fur  les 
côtes ,  on  trouve  des  vallées  &; 
Aqs  plaines  qui  donnent  d'excellens 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du 
pays  ne  font  point  habitées  ,  mais  on 
y  conduit  les  moutons  qui  reftent  tou- 
te l'année  dans  la  campagne.  Ces  val- 
lées font  entrecoupées  de  beaucoup 
de  petites  rivières ,  de  ruiffeaux ,  mô- 
me de  lacs ,  ÔC  d'excellentes  eau.^ 
douces  ,  qui  nourriflent  quantité  de 
truites  6l  de  faumons  ,  &:  qui  répan- 
dent la  fertilité  &  l'agrément  dans  les 
prairies  qu'elles  arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font 
habitées  ,  font  toutes  plus  baffes  que 
celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s'éten- 
dent vers  les  côtes  &  le  long  de  la 
Mer:  il  y  en  a  qui  ont  quatre  à  cinq 
milles  de  largeur  ;  d'autres  qui ,  après 
avoir  ferpenté  pendantplufieurs  milles 
entre  les  montagnes  ,  fe  prolongent 
jufqu'aux  bords  de  la  Mer.  Ces  grandes 
vallées  compofent  les  diftrids  ,  àc 
renferment  encore  de  petits  vallons 
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qui  fervent  à  entretenir  des  herbages,   i^^-^cript. 
Piufieurs  particuliers  y  ont  des  mai,-        de 
fons  qu'ils  habitent  pendant  FEté  ,  &  i-'i^^^^^^^- 
oii  demeurent  pendant  toute  Tannée 
des  gens  qui  ont  loin  du  bétail,  6c  qui 
recueillent  le  beurre ,  le  lait  6c  la  laine. 

§.  V. 

Rivières^  eaux  douces  ^fontaines  ^fouf' 
CCS  chaudes  qu^on  trouve  en  Iflande. 
Singularités  qudles  offrent;  avantiU 
ges  au  en  retirent  les  habitans, 

TOUTES  les  rivières  &  tous  les 
torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes dans  le  plat  pays  ,  font  fort 
poiflbnneux.  La  Mer  fjrme  auffi  de 
grands  golfes ,  très-favorables  &  très- 
propres  à  la  pêche.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  lacs  d'eau  douce  ,  qui  ont  juf- 
qu'à  douze  lieues  de  circonférence  ; 
&  d'autres  plus  petits  ^  qui  nourriflènt 
auffi  de  très  -  bons  poiflbns  ,  tels  que 
des  faumons  ,  des  truites  de  plufieurs 
efpeces  ,  des  anguilles ,  &c. 

Les  mômes  poifions,  dit  M.  Horre- 
bo>\'S  (8)  ,  fe  trouvent  auffi  dans  quel- 
ques eaux  chaudes  ,  qui  coulent  direc- 
tement dans  les  rivières  ;  ce  qui  prou- 

(8)  Piciiiier  Volume  ,  pr^-?  ^o. 

B  iv 
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Descpipt.  Y^  ^"^  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité 
DE       lulphureufe  ou  minérale. 

On  diîtingue  en  mande  trois  fortes 

EiDX'  ciinu-  deaux  chaudes,   appellées  eén^r?le- 
aes.^;peiiées  ment /...r...  Quelques-unes  dïm^  cha- 
leur médiocre,  ne  la  doivent  q\r;,  I  ur 
pafTage  fur  un  terrein  échauifé  ;  d'au- 
très  for^mcnt  dtrs  fontaines ,   doai  le 
bai.m  efi  plus  ou  moins  grand  ,  ^  dans 
lequel  Teau  bout  comme  fi  elip  éîoit 
|ur  un  grand  feu.  Enfin  11  y  en  a  oai 
bouillant  avec  violence  ,  lancent  leurs 
eaux  en  l'air ,  les  unes  continuellement 
&/ans  régularité  ,  les  autres  périodi- 
quement  6c  dans  un  ordre  continuel. 
De  cette  dernière  efpece  ei\  une 
lource  chaude  ,  qui  fe  trouve  clans  le 
canton  du  Nord  ,  &  non  d'Hiilevig. 
iilie^  a  des  fingularités  dignes  de  Tat- 
tention  des  Phyficiens  ,  6c  que  M. 
Hcrrebows  fait  connoître. 
Sînguhrités      Près  d'une  Métairie ,  appelles  Rey- 

ess  trois  four-  Ir/m   /  ^  \        r      ^   r        /         ^^  .       ^  ^ 

^«diaudes.  ^f^  V  9  ;  ,  font  fituees  trois  lources 
d  eau  z^:^.vAq  ,  élo^*gnées  l'une  de  i'au- 
tre  d'environ  trente  toifes  ;  l'eau  dans 
chacune  bouillonne  6c  s'élance  alter- 
nativement :   c'eft-à-dire  ,  lorfque  la 

(9^  Reyk  en  îflandois     tes  les  Feraies  ou  Môtai- 
lign.he /.;«.,;  comme  il     ries  Ju  Pays  oui  ibnt  lï- 

hu're'r     n       'r  •'':^  ^''     'ï'^'^'^'^'  ^^'^^^^  '^^«' 
iiu.rer ,   on  a  fait  le  mot     des. 

le^kum  pour  dtlignçi  joil- 
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fontaine,  qui  eft  à  une  extrémité ,  a  deccript. 
jette  de  Teau  ,  celle  du  milieu  en  jette       d  e 
à  fon  tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  ^'i^^^-^^^* 
de  l'autre  côté  ;  la  première  enfuite 
recommencea  bouillonner,  &  à  jetter 
de  l'esu  de  la  même  manière  ,  ce  qui 
continue     toujours     iuccefTivement 
dans  le  même  ordre  ,  &  fi  régulière- 
ment ,  que  chaque  fource  jette  envi- 
ron trois  fois  dans  un  quart-d'heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point 
fur  une  montagne  ,  mais  dans  une 
plaine  d'affez  grande  étendue,  à  quin- 
ze ou  dix-huit  lieues  du  mont  K rafle. 
Le  terrein  où  elles  font  fituées ,  eft  de 
pure  roche.  L'eau  de  deux  de  ce^ 
fources ,  dont  l'ouverture  eft  apparen- 
te ,  perce  à-travers  des  pierres  &  des 
crévaffes.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux 
qu'environ  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
au-deffus  de  terre.  La  troifieme  a  une 
ouverture  pratiquée  dans  une  roche 
fort  dure  ,  &:  fi  exa£lement  arrondie  y 
qu'on  la  croiroit  un  ouvrage  de  l'Art  , 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  reiîem- 
blance  avec  une  chaudière  de  Braf- 
feur.  Lorfque  cette  fontaine  a  bouil- 
lonné ,  elle  lance  l'eau  h  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur,  &z  retombant  enfui- 
te  dans  l'ouverture  ,  elle  s'enfonce  de 
quatre  pieds.  On  peut  alors  s'en  ap- 

B  y 
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'T'  procher  pour  la  confidérer  à  fon  aife^ 

DE       n^ais  11  tant  le  retirer  avant  que  1  eau 

VisiANDE,  remonte ,  &  l'on  en  ef!:  averti  par  trois 
bouillonnemens.  Le  premier  élevé 
l'eau  à  la  moitié  de  la  diilance ,  qui  eil 
entre  la  i'urface  &l  l'ouverture  ;  par  le 
fécond,  elle  monte  jufqu  a  Touvertu- 
rc  même  ;  le  troifieme  forme  un  jet 
de  la  hauteur  marquée  ci-de)13js ,  6z 
retombe  aufîitct,  comme  on  a  dit^  à 
quatre  pieds  au-defîbus  du  niveau  de 
l'ouverture.  Pendant  que  l'eau  de  cet' 
te  fource  reprend  ion  état  naturel ,  la 
fontaine  de  Tautre  côté  jette  de  l'eau, 
puis  celle  du  milieu  ,  &  ainfi  de  fui- 
te ,  dans  un  ordre  confiant  6l  alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  &  régu- 
lier de  ces  trois  fources  n'eft  pas  la 
feule  chofe  qu'on  y  remarque  ;  leurs 
eaux  produifent  encore  des  effets  Sin- 
guliers y  qui  ne  font  pas  moins  furpre* 
nans.  Si  l'on  met  de  l'eau  de  la  grande 
fontaine  dans  une  bouteille ,  on  la 
voit  fortir  de  la  bouteille  deux  ou  trois 
fois  au  même  inftant  que  la  fource 
lance  fon  eau  ,  &  ce  jeu  continue  auifi 
long-tems  que  durel'eifervefcence  de 
l'eau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 
le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonne- 
ment, elle  devient  tranquille  &  froi- 
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^e.   Lorfqu'on    bouche   la    bouteille  d^scrut. 
après  Fen  avoir  remplie,  elle  éclate  en       de 

^  '      '       i    1     r  L  Islande» 

morceaux  au  premier  jet  de  la  iource. 

M.  Horrebows  dit  s'être  affùré  de  ce 
phénomène  parplufieurs  expériences. 
Lorfque  Ton  peut  approcher  de  la 
grande  fource  ,  &  que  l'on  y  jette 
quelque  choie ,  de  quelque  nature  que 
ce  ibit,  5c  même  du  bois,  elle  l'entraîne 
au  fond;  mais  auffi  lorfqu'elle  rejette 
l'eau,  elle  lance  le  bois  &  les  pierres 
par-deffus  fes  bords,  &  même  à  quel- 
ques pas  de  fan  ouverture.  On  a  quel- 
quefois éprouvé  fa  force,  en  y  jettant 
des  pierres  auffi  groffes  6i  auffi  pefan- 
tes  qu'un  homme  vigoureux  pouvoit 
en  porter  :  elles  occafionnoient  un 
grand  bruit  dans  la  fontaine  ;  mais 
bientôt  elles  cédoient  à  la  violence  du 
bouillonnement  ,  &  malgré  leur  pe- 
fauteur  ,  elles  étoient  rejettées  hors 
de  l'ouverture- 

De  l'eau  que  cette  fource  lance  en 
l'air ,  ii  fe  forme  un  petit  rulffeau  qui 
fe  refroidit  dans  fon  cours  ,  &  va  fe 
jetter  dans  une  rivière  à  peu  de  dirtan- 
ce  de-là.  Cette  eau  n'a  que  très  -pea 
de  goût  minéral ,  &  elle  eft  fort  bonrre 
à  boire  lorfqu'elle  eft  froide.  Le  ter- 
rein  des  environs  donne  toujours  de 
bons  pâturages  5  excepté  à  huit  ou  dix 

Ë  vj. 
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^„  pieds  autour  des  trois  iburces,  oii  le 

D  E  loi  eit  tres-pierreux. 
x'isiANDE.  La  Ferme  près  de  laquelle  coulent 
les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon- 
-  taines  ,  y  fait  abreuver  fon  bétail ,  & 
il  efl  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres  ;  c'efl:  un 
nouvel  effet  particulier  à  ces  eaux. 
Au  refte  ,  cette  dernière  propriété, 
quoique  extraordinaire ,  n'eft  pas  af- 
feâce  feulement  aux  trois  huerer  qu'on 
vient  de  décrire  :  il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  l'ont  auiîi,  quoiqu'elles 
n'ayent  aucun  mouvement  réglé. 
Autre?  four-  On  trouvc  cu  plus  de  cent  endroits 
ces  d'eaux  d'iflande  d'autres  eaux  chaudes;  mais 
n'offrant  rien  de  curieux,  elles  ne  mé- 
ritent d'être  confidérées  que  parles 
avantages  qu'elles  procurent  aux  ha- 
bitans.  Le  premier ,  eft  d'être  un  excel- 
lent baromètre.  On  a  appris  par  l'ex- 
périence ,  que  lorfque  ces  eaux  don- 
nent une  fumée  épaiffe,  la  pluie  n'eil 
pas  éloignée  ;  au  contraire  quand  elles 
fument  peu  ,  c'eff  le  préfage  d'un  tems 
fec  de  ferain.  La  raifon  de  ce  phéno- 
menefe  conçoit  très-facilement.  Lorf- 
que l'air  eft  humide ,  les  exhalaifons 
étant  plus  confidérables  ,  il  s'enfuit  né- 
ceffairement  que  les  vapeurs  de  ces 
eaux  s'augmentent;  au  contraire  fi 
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l'aîr  eft  fec ,  il  ne  fournit  que  très-peu  "j^^^^^Tpr* 
de  vapeurs  ,  &  les  exhalaifons  font  en  de' 
petite  quantité.  l'Islande. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  vcâ2,e5  des 
près  de  ces  eaux  chaudes,  &  parti- ^^^'^''ç,,^'^'^' 
culiereinent  auprès  de  celles  qui  font 
bouillantes,  s'en  fervent  fort  utile- 
ment à  différens  ufages.  Ils  mettent 
leur  viande  ,  ou  ce  qu'ils  veulent  fai- 
re cuire ,  dans  une  marmite  remplie 
d'eau  froide  qu'ils  fufpendent  au-def- 
fus  de  la  fontaine  ;  tout  s'y  cuit  de 
la  même  façon  que  fur  un  grand  feu , 
fans  qu'aucune  mauvaife  odeur  fe  com- 
munique aux  alimens  ,  ni  à  l'eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  mê- 
me un  bon  parti  de  ces  fources  ,  en  . 
y  fufpendant  la  theïere  qu'on  porte 
ordinairement  en  voyage ,  &  elle  bout 
en  moins  d'un  demi-quart- d'heure. 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fon- 
taines bouillantes  ,  où  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui 
étoit  occupé  à  courber  des  cerceaux , 
fans  employer  d'autre  moyen  que  ce- 
lui de  tremper  (es  perches  dans  l'eau 
chaude.  Quoiqu'elles  euffentplus  d'un 
pouce  d'épaifteur ,  elles  acquéroient 
un  tel  degré  de  flexibilité  ,  que  l'Ou- 
vrier paroiffoit  faire  fes  cerceaux  fans 
aucune  peine.    Cependant ,  obferve 
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M.  Horrebows  ,  il  étoiîobligé  de  s'c- 
loiefier  àe  la  fource  d'heure  en  heure , 
t^isiANDE.  quelquefois  même  plutôt  ,  pour  rei- 
pirer  un  autre  air  :  ce  qui  rendoit  cet- 
te précaution  néceffaire  ,  c'eil  que  la 
fontaine ,  qui  efl  environnée  de  Ibu- 
fre,  d'alun  ,  de  falpêtre  ,  &C  de  toutes 
fortes  déterres  colorées,  exhale  une 
odeur  auffi  infecte  que  dangereuîe. 
J'ai  moi -^  môme,  ajoute -t- il,  ramaf- 
fé  dans  cet  endroit  difFérens  échantil- 
lons de  cette  terre;  mais  Todeur  qu'ex- 
haloit  cette  fource ,  étoit  fi  violente , 
que  je  ne  pus  la  fiipporter  que  très- 
peu  de  tems. 

Les  lilandois  tirent  encore  un  bon 
fer  vice  de  ces  eaux  chaudes  ;  ils  ea 
forment  des  bains  ,  dont  on  tempère 
la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  l'ont 
en  général  fi  perluadés  que  ces  bains 
font  falutaires  &  qu'ils  prolongent  la 
vie  ,  que  ceux  qui  en  ont  à  portée  de 
leur  habitation  ,  en  font  un  ufage  fré- 
quent dans  toutes  les  faifons  de  Tan:- 
née» 
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Ç,   V   L  Descript. 

*^  DE 

Qualités  du  terroir  de  VJflarM  ,   fcs  ^  ^^^^^^^^ 
plantes  &  fcs  fruits, 

COMME  dans  tous  les  pays  du 
monde  ,  U  terroir  de  cette  îlle 
a  beaucoup  de  variété.  En  plufieurs 
endroits ,  il  fe  trouve  une  bonne  terre 
graffe;  en  d'autres  ,  c*eft  de  la  terre 
argilleuie  ou  fablonneufe  ;  ailleurs  on 
voit  des  terres  fangeufes  ,  appellées 
myrcn ,  qui  deviennent  d'un  bon  rap- 
port ,  lorfqu'on  eil  parvenu  à  les  del- 
fécher,  La  tourbe  eft  affez  commune 
par  tout ,  &  d'une  bonne  nature. 

Quelle  que  foit  la   différence  des  Occupations 

^-'       ,.   ^  ^    1  r.     ti      •!•    '  •  champêtres 

terres  d'iflande  ^  &  lutilite  cjui  pour-  aesifiandois. 
îoit  en  réfulter  pour  TAgriculture , 
les  habitans  ne  connoiflent  générale- 
ment aucune  autre  occupation  cham- 
pêtre que  celle  de  cultiver  des  prai- 
ries ,  de  les  fumer ,  de  les  garantir 
des  beftiaux  ,  &  d'y  recueillir  le  fou- 
rage  qu'elles  produifent.  Ceft-là  ce 
qui  fait  la  richefle  des  Métairies  ,  & 
chacune  a  fes  prairies  autour  ou  à  peu 
de  diftance  de  fes  murs.  L'herbe  y 
pouffe  avec  une  telle  vîteffe  ,  que , 
(quoique  la  neige  foit  à  peine  fondue  à 
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"T"         la  fin  de  Juin  en  quelques  endroits, 
D  Ê        quinze  jours  après  on  y  voit  de  beau 
l'isiANDF.  f^jj^  ^^'m^  pjg^  (]ç  hauteur. 

Plantes  ccn-      On  Hc  connoît  jufqu'à  préfent  d'au- 
jiues  en  If-  ^res  plantcs  en  Mande  que  Tofeille  ^ 

lande.  ,  '  ui        •       u  m-  o 

la  cochlearia  ,  1  angehque ,  &  une  cer- 
taine efpece  de  mouffe  qui  croît  fur 
les  rochers  nuds  &  ftériîes  ,  appellée 
Plante  qui  Mufcus  catkaraciicius  (lo).  Cette  der- 
fert  depa«fï.  nierc  plante  eft  un  aliment  fort  com- 
mun, &  beaucoup  d'habitans  s'en  fer- 
vent au  -lieu  de  pain.  Ceux  qui  font 
voifms  des  lieux  où  elle  croît,  en  ra- 
maffent  non-feulement  pour  leur  pro- 
viiion ,  mais  encore  pour  vendre  à 
ceux  qui  ne   font  pas   à  portée  d'en 
recueillir.  J'ai  fouvent  mangé  de  cette 
plante  par  goût ,  dit  l'Ecrivain  Da- 
nois :  je  l'ai  trouvée  fort  bonne  & 
bienfaifante. 
Autres  fim-      ^es  quatre  plantes  ,  ajoute-t  il ,  ne 
F^^«'  font  pas  les  feules  que  produife  l'If- 

lande  ,  il  s'y  trouve  encore  une  grande 
quantité  de  fimples  dignes  de  la  curio- 
iité  d'un  Eotanifte  ;  mais  c'efl:  tout  ce 
qu  il  nous  apprend  à  l'égard  des  plan- 
tes fauvages. 
Tfantes  po-      Q^^^^^t  à  celles  qu'on  appelle  pota^ 

digères.  (lo)    Bartholin    en  ?.  dica  &  Philofophica  Haff'- 

donné    une    Defcriprion  nienfia  ,      annce     i6-jxy 

cxafte    dans     le  premier  page  it^. 
Volunrie  de  fes  Aàa  Me- 
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gens,  il  paroît ,  par  ion  rccit ,  qu'avec  d^.cript. 
des  ioins  &  de  l'expérience  dans  le       de 
Jard-nage  ,on  peut  parvenir  à  en  faire  ^"^^^^^^^^ 
croître  dans  toute  Tilde,  puifqu'en  plu- 
fu'urs  jardins  on  trouve  des  choux, 
du  céleri ,  du  perfil ,  des  navets  ,  des 
petits-pois,  plulieurs  autres  légumes 
de  cette  efpece  ,  &  en  général  toutes 
les  plantes  qui  font  d'ufage  dans  nos 
eu  ifi  nés. 

II  n'en  efl  pas  de  même  des  arbres    Ambres  fi:uî« 
ou  arbriiTeaux  fruitiers  :  on  n'en  voit  ""^* 
pas  d'autres  ici  que  des  grofeilliers, 
donr  les  fruits  mfiriffent  aiTez  bien  ,  & 
lont  de  bon  goiit.  <*  Je  ne  doute  pas, 
»  obferve  notre  Auteur  ,queplufieurs 
»  autres  fortes  d'arbres  &  d'arbufles 
»  ne  puffent  très  -  bien  y  réufîîr  ,  en 
»  leur  donnant  les  foins  convenables. 
-H  Le  plus  grand  inconvénient  me  pa-    Pr-;c3"t'«rt* 
»  rcit  être  dans  la  difficulté  de  fani-  prendre  pour 
»  porter  l.s  arbres  (ans  leur  faire  tort  ;  tr^'  ^porter 
»  pour  réviter ,  il  faudroit  choifir  un  aansceue  i" 
»  tems  contraire  à  celiû  où  Ton  fait  ie. 
»  le  trajet  de  cette  lile.  Les  Vaideaux 
»  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 
»  le  mois  de  Mai ,  tems  où  les  arbres 
»  ont  déjà  pouffé,  &  où  quelques-uns 
»  même  font  en  fleurs,  c'efl  ce  qui 
»  les  rend  très-difficiles  à  tranfporter. 
»  Cependant ,  avec  certaines  précau» 
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nrcr^o,       »  tions ,  on  pourroit  peut-être  encorf 
DE        »  les  apporter  bien  lains  ,  oc  clans  im 
t'isLANDE.   ^,  ^fa^  q{i  l'on  pourroit  les  tranlplanter 
>>  avec  lue  ces  ». 


§.  V  I  I. 

£tat  Je  rj4grl culture  en  I [lande  ;  preu- 
ve que  cet  Ait  y  a  été  anc'unnemint 
en  vigueur* 

PUISQUE  riflande  renferme  des 
Jardins  qui  produilent  toute  forte 
de  racines  &  de  légumes  ,  il  eft  pro- 
bable qu'elle  produiroit  également  des 
grains  ,  fi  l'on  terrein  éioit  cultivé  ; 
mais  les  îilandois  ignorent  abfolumG.':t 
toute  efpcce  de  labourage  &  l'art  de 
femer.  On  ne  fait  d'où  peut  procéder 
cette  ignorance  ;  car  la  tradition  nous 
apprend  que  le  pays  étoit  autrefois 
cultivé  5  &  qu'il  y  avoit  des  champs 
enfemencés.  La  vérité  de  cette  tradi- 
tion fe  reconnoît  en  divers  endroits 
par  les  filions  de  ces  champs  ,  &  par 
les  diviiions  qui  en  avoient  été  fai- 
tes. Beaucoup  de  Métairies,  des  plai- 
nes entières ,  &  même  quelques  pro- 
montoires ont  des  noms  dérivés  à^A- 
ker ,  qui  veut  dire  champ  ;  tels  font 
Akrekoty  Akrc^Urde ,  fitués  tous  deux 
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près  delà  Ferme  Royale  deBeflefled  ,  'desgeipi7 
6c  Jkernef^  qui  en  eli  éloigné  de  trois       ^  ^ 
milies.  i<  D'ailleurs,  dit  M.  Horre-'''^''''^'''''^' 
»  bows ,  j'ai  fous  les  yeux  le  Code  de 
»  Droit  d'Iflande  ;  j*y  trouve  difFérens 
»  Chapitres  où  il  efl  traité  des  terres 
»  labourées  ,    des  champs  enfemen- 
»  ces  ,   des  conteftations  qu'ils  pou- 
»  voient  faire  naître  ,  &  des  décifions 
»  qui  dévoient  intervenir  fur  ces  ob- 
»  jets  ».  Quoiqu'il  foit  démontré  par  Conjeaureç 
ces  faits  que  TAgriculture  a  été  en  vi-  ^"^  }^  "ufc 
gueur  dans  l'Ifle,  il  eft  affez  difficile  Jjç  h  cSturc 
d'expliquer  comment  un  Art  fi  utile  a  des  unes, 
été  abandonné  généralement  ;  com- 
ment tous  les  habitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l'habitude  &c  le  goût  de  la- 
bourer 6c  de  femer.  On  peut  cepen- 
dant préfumer  avec  affez  de  fonde- 
ment ,  que  l'aifreufe  mortalité  qui  , 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle  , 
fît  périr  une  fi  grande   quantité    de 
monde  en  Europe ,  &  fur-tout  dans 
les  pays  feptentrionaux ,   ayant  ré- 
duit les  Iflandois  à  un  très-petit  nom- 
bre d'hommes  ,  les  bras  manquèrent 
à  la  culture  ,  &  qu'infenfiblement  la 
facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit 
abandonner  les  occupations  plus  pé- 
nibles &  plus  multipliées  du  labour, 
des  femailles  6c  de  la  récolte. 
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'  Descript.  Dep'-îis  cette  époque  û  funefte  à 
D  E    *  rhumanité ,  on  ne  trouve  rien  dans  les 

t'isLANDE.  Annales  [flandoifes  qui  concerne  TA- 
Coirnie  griculture.  L'Auteur  Danois  nous  ap- 

fcuV^envoyéê  P^ei^d  que  {on  Souverain  a  fait  pafTer 

eu  mande,  dans  l'IIlande  piufieurs  Payfans  de 
Danemarck  &  de  Norvège  ,  pour  ré- 
tablir la  culture  des  terres.  Le  climat 
de  cette  ïfle  ne  peut  contrarier  les  fuc- 
cès  qu'on  eft  en  droit  de  fe  promettre  y 
puilqu'en  Laponie  ,  oii  l'Eté  eft  beau- 
coup plus  court,  on  y  recueille  de 
très-bon  froment  ;  ûx  ou  fept  femai- 
nes  fuffifent  pour  le  femer ,  le  faire 

Bledfauvâge.  miirir  &C  en  faire  la  moiffon  (  ii  ). 
Nous  avons  de  plus  un  fait  qui  démon- 
tre que  le  bled  viendra  très-bien  en 
Mande  ;  il  croit  en  certains  end'oits 
de  cette  lue  ,  fur-tout  dans  le  canton 
de  Skaftefield,  une  fone  de  bled  lau- 
vage ,  dont  oîi  fait  une  farine  excel- 
lente que  les  Naturels  eftiment  autant 
que  celle  qu'on  leur  apporte  de  Dane- 
marck. Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond,  oh  il  ne  croit  aucune 
autre  plante.  En  quelques  endroits  5 
il  efl:  petit  6c  clair-femé  ;  en  d'autres  , 

(11)  Ce   fait    eft    tiré  cette  Contrée  cju'il  a  vi(î- 

d'une  ex:elle ire  Defcrip-  tée  lui  même.  On  en  don- 

tion  ,  que  M.  H)^fircms  ,  nera  la  Traduction  à  J'Ar- 

Pr^  feltsur    Alle.iiand,  a  tic  le  des  Voyages  par  cer- 

4onnée    récemmenc     de  re. 
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il  eu  abondant  &  très  -  épais.    Il  le  ""T 

feme  de  lui  -  même  chaque  année,  ba.  d  ^ 
tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  L'Uiande, 
pieds,  fournit  une  belle  paille  garnie 
d'un  épi  long  ,  dont  la  forme  eft  iem- 
blable  à  celle  de  notre  froment.  Peut- 
être  que  ce  bled  efl  un  refle  de  celui 
qu'on  avoit  anciennement  femé  ,  & 
que  le  tems  ou  le  défaut  de  cultiver 
ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le 
voit  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
Roi  de  Danemarck  a  donné  des  or- 
dres précis  d'examiner  cette  plante  , 
&  d'efTayer  de  la  faire  venir  par-tout 
cil  Ton  pourra ,  pour  le  bien  général 
des  habitans. 


§.  V  I  I  I. 

Productions  marines ,  Forêts  ,  arbres ,' 
bols  extraordinaire  quon  trouve  en 
creufant  la  terre. 


ciec. 


LEs  plantes  marines, fuivant  notre        Plantw 
Auteur ,  font  en  très-grand  nom-  *""'^«- 
bre  ;  mais  il  ne  nomme  que  VAtga  ma-  L'Algue  fu. 
rina  faccharifcra  ,  fur  laquelle  il  nous 
apprend  qu'un  jeune  N4édecin  Iflan- 
dois  a  donné  une  belle  Differtation. 
Aucune  de   c^s  productions  marines 
ne  font  inutiles  aux  habitans  ;    les 
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^    ^  _^  unes  fervent  à  nourrir  les  belnaux 
D  E       pendant  i  Hy ver ,  lorlqiie  l  on  manque 

.i*l$i.ANDE.  cie  fourrage  ;  l'algue  lucrée  le  mange 
par  goût  plutôt  que  par  néceiîité  ;  elle 
tait  même  une  branche  de  Commerce 
entre  les  habitans  des  côtes ,  6c  ceux 
qui  font  plus  éloignés  dans  les  Terres. 
Le  prix  de  cette  plante  ell  Je  la  m.oitié 
du  prix  que  vaut  le  poifiôn  féché. 
Forêts.  Â  regard  des  arbres  des  Forêts  qui 

appartiennent  encore  au  genre  végé- 
tal, ils  font  en  aflez  petit  nombre  en 
Mande.  On  n'y  voit  que  des  bouleaux 
&  des  faules  ,  dont  ia  groiTeur  n'excè- 
de pas  celle  du  bras ,  &  dont  la  hau- 
teur va  au  plus  à  dix  ou  douze  pieds. 
En  plufieurs  endroits,  les  arbres  font 
raifemblés ,  de  manière  qu'ils  forment 
çà  &  là  de  petits  bouquets  ;  mais  gé* 
néralement  parlant  ,  on  peut  dire 
qu'ils  font  aflez  rares  relativement  à 
l'étendue  de  l'iilande.  Outre  ces  bois , 
il  y  a  des  broflailles  &  des  arbriffeaux 
qui  donnent  aflez  d'ombrage  ,  pour 
garantir  du  Soleil  une  perionne  ou 
deux  ;  le  genévrier  &z  d'autres  arbuf- 
tes  de  cette  efpecefont  fort  communs. 
Nous  ne  faifons  ici  mention  de  ces  pro^ 
durions  peu  confidérables ,  que  parce 
qu'elles  offrent  aux  habitans  des  ref- 
lources  pour  faire  du  charbon ,  à  i'iifa^ 
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ge  des  forges.    Les  habitans  riverains  descf.pt! 
en  ont  de  bien  plus  iùres  clans  des  ar-   ^    de 
bres  ,  que  la  Mer  amené  tous  les  ans  ^'^"^-"^^ 
en  grande  quantité  lur  les  côtes  de  leur 
Ifle. 

En  creufant  la  terre  de  côté  &  d'au- 
tre ,  on  trouve  des  louches  pourries  , 
&  de  vieilles  racines  qui  indiquent 
qu'il  y  a  eu  anciennement  des  bois  en 
bien  des  lieux  ,  où  il  n'en  exifle  plus 
aélueliement.  Quelquefois  on  en  ren- 
contre une  efpece  fort  fmguliere  ,  que    Boû  rîn,';ii- 
Ton  nomme  Si.h\vart?cn-Brand ^  noir-  ^ïj^ ■    "f.^"^^^'^ 
tijon.  Ce  bois  dii  toujours  a  une  gnin- 
de  profondeur, en  morceaux  h-rgcs  bc 
minces,  comiîie  des  grandes  tabcttes, 
&   communément  entre   de   groffes 
pierres  qui  le  couvrent  par-deiïiis  &: 
pnr-dcffous.  H  cfl  d'une  pefiinteur  fm- 
guliere, fort  dur  ,  noir  comme  l'ébenc 
6v:  ondé.<*  Je  fus  extrêmement  furpris, 
dk  M.  Horrebows ,  »  lorfque  j'en  v:s 
>^  pour  la  première  fois ,  &  plus  en- 
r  core  lorfqu'on  m'afiiira   de   quelle 
^)  manière  il  fe  trouvoit  dans  les  picr- 
»  res.  Je  doutai  que  ce  fût  à\\  bcis,  & 
>^  je  crus  devoir  le  mettre  au  rang  des 
»  pétrifications  ;   mais  comme  je  fis 
*>  Texpérience  qu'il  cédoit  au  rabot  , 
»  qu'il  donnoit  des  copeaux  très-fins , 
»  &  qu'on  pouvoit  le  travailler  comme  - 
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Descript.  ^^  ^"  jugeoit  à  propos  ,  je  penfe  qu'il 
DE       »  doit  être  regardé  comme  un  bois 
L'isiAKDE.  ^^  cj'Qne  efpece  linguliere  ,  &L  en  con- 
»  ferver  le  nom  (12)  w. 


§.   I  X. 

Genre  animal.    Individus  quil  com^ 
prend. 

Ours  qui  T  ^  ^'7  ^  point  de  bêtes  fauves  en 
viennent  du  X  Iilande  ;  il  ne  s'y  trouve  d'autres 
Sr^^dirgla-  aï^iï^^ux  lauvages  que  des  renards.  On 
çciw.  y  voit  arriver  quelques  ours  qui  vien- 

nent  du  Groenland  fur  de  gros  gla- 
çons ;  mais  les  habitans  ont  grand 
foin  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans 
le  pays ,  ou  de  s'y  multiplier  lorf- 
qu'ils  parviennent  à  y  entrer.  Dès 
qu'ils  en  apperçoivent  un  ,  ou  feule- 
ment {^s  traces  ,  ils  ne  cefTent  pas  de 
le  chercher  &  de  le  pourfuivre  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  tué.  Deux  motifs  très-pref- 
fan*  les  portent  à  cette  chafTe  :  le  pre- 
mier, eli  de  prévenir  les  ravages  que 
ces  animaux,  très  -  voraces  dans  les 
pays  fcptentrionaux,  pourroient  faire 

(11)  Il  y  a  beaucoup  res.     Bartholin    l'appelle 

^'apparence   que  ce  bois  ibcne    fvjffie.     Voyez  \çs 

Cit  une  forte  de  bois  f^fli  Acts  Mcdica  6*  PhUojoph'.- 

]e ,    ^ju'on    tr   uve    allez  ca-,  hanunJia.T  jitaç  1'^^ 

r^uveac  dons  les  Jovicbie-  page  iSi. 

par.ni 


;  Animait^  n'TsL.mTtE 

\  i.le  Be/ier.  -m  .   la  Jire/nj   .   3.  /^  CAicn.  .^ 
4 .  le  Faucû/t 


l 


Taiii  .    6_^  .    /r.    2 


Fa^e  4^ 
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parmi  leurs  troupeaux  ;  le  fécond,  p^^cript. 
c'ell  de  gagner  le  prix  affigné  pour  la       de 
peau  qui  doit  en  toute  occafion  être  l'Islande» 
reniife  au  Baiilif ,    parce  qu'elle   eft 
dévolue  de  droit  au  Fifc  Royal.  Ces 
peaux   d'ours   de  Groenland  paffent 
pour  les  plus  belles  :  on  en  a  de  blan- 
ches ,  de  grifes  ,  de  brunes  6c  de  ti- 
grées. 

Les  renards  d'Iflande  font  à -peu-  Renards  dt, 
près  de  la  même  couleur  que  les  nô-  ^i'^;'^^'^'^*' 
très  ;  les  habitans  les  appellent  mor^ 
roth.  Les  noirs  y  font  très-rares ,  &:  on 
les  regarde  comme  des  étrangers  qui 
font  venus  dans  l'ide  fur  les  glaces  du 
Groenland. 

Il  n'en  dX  pas  de  même  des  renards 
blancs.  Ils  Ibnt  très- communs  ;  mais 
on  en  voit  très -peu  de  gris-bleu.  Les 
blancs  le  font  l'Eté  comme  rHyvcr, 
&  ne  changent  pas  de  couleur  (  13  ). 
Ceux  des  autres  couleurs  la  confer- 
vent  également  pendant  toute  Tan- 
née ,  à  l'exception  du  tems  de  leur 
mue,  où,  comme  l'on  fait,  tous  les 
animaux  paroiffent  d'une  couleur  mé- 
langée. 

Les  animaux  domeftiquesd'Idan  de,  Anîrraux 
font  les  chevaux,  les  bœufs,  les  va- ^'^"^eai^uci* 
ches,  les  moutons  ôi  les  chèvres.  Les 

(  13  )  Pxeniici-  Voiun>c ,  page  i^^^ 

Tornc  LXIX^  G 
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premiers    lont  généralement  petits  J 
courts  &  ramaffés  ,  mais  vigoureux  6c 

i:'is/.ANDE>  forts.  Les  habitans  les  aiment  beau- 
'  coup  ::  ils  font  û  communs ,  que  les 
Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à  che- 
val ^  &  que  chacun  fe  pique  d'en  avoir 
le  plus  qu'il  peut  ;  ce  qui  leur  eft  d'au- 
tant plus  facile  ,  qu'il  ne  coûtent  rien 
à  nourrir,  &  que  ceux  dont  on  n'a 
pasbefoin,  on  les  mené,  après  les 
avoir  marqués  ,  dans  les  montagnes 
où  on  les  laifîe  plus  oii  moins  de  tems. 
Lorfqu^on  veut  les  prendre  ,  on  en- 
voyé des  gens  qui  les  chaffent,  les 
raiTemblent  en  une  troupe  &  les  pren- 
nent avec  des  cordes  ,  parce  qu'alors 
Chevaux  ilsfonî  devenus  très-fauvages.  Si  quel- 

fe^ivages.  ques  jumens  donnent  des  poulains 
^  dans  ces  montagnes,  les  propriétaires 
les  marquent  comme  les  autres  ,  &  les 
làifient-là  trois  ans.  Ces  chevaux  de- 
viennent communément  plus  beaux, 
plus  fiers ,  &  plus  gras  que  tous  ceux 
qui  font  élevés  dans  les  écuries. 

neî^iaiix.  En  général  les  bœufs  &l  les  vaches 

n'ont  rien  en  Illancle  qui  les  diilingue 
des  nôtres  ;  mais  dans  les  parties  mér- 
ridionales  de  flfle  ,  on  voit  plufieurs 
de  ces  animaux  qui  n'ont  point  de 
cornes.  Les  Iflandois  tirent  leur  prin- 
cipal revenu  de  leurs  vaches ,  par  le 
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commerce  de  beurre  qu'ils  font ,  &c  "^^TcrIfT. 
par  Tufage  oii  ils  font  de  compofer        de 
leurs  boiflbns  ordinaires  avec  le  petit-  i-'^slandb^ 
lait  qui  relie ,  lorfque  le  beurre  eft 
fait.  Ils  donnent  h  cette  liqueur  le  nom 
de  Sjre.  A   mefure  qu'elle   vieillit , 
elle   devient   claire  &c  aigre  jufqu'à 
égaler  en  force  le  vinaigre  de  vin  ; 
après  quoi  n'étant  plus  potable  feule  , 
on  y  mêle  beaucoup  d'eau  pour  en 
tempérer  l'acidité. 

Dans  les  contrées  méridionales  oîi  Kourntuie 
les  pâturages  ne  font  pas  affez  coni-  cxtraordimi- 
muns  relativement  à  leur  population,  *^^ '^^^ ^^<^*^«*^ 
les  Mandois  ont  un  ufage  qu'on  pour- 
roit  éprouver  peut-être  avec  quel- 
que avantage  dans  tous  les  pays  ma- 
ritimes ,  011  les  fourrages  font  rares. 
On  nourrit  les  vaches  avec  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  cuire  du  poiffon  , 
&  on  y  mêle  même  des  poifTons  pour- 
ris &c  des  arrêtes  ,  qu'on  réduit  en 
bouillie  à  force  de  feu.  Les  vaches  y 
font  fi  bien  accoutumées  ,  qu'elles 
font  très-friandes  de  cette  nourriture. 
C'eft  même  pour  elles  une  efpece  de 
rafraîchiflement  ,  après  lequel  elles 
donnent  de  bon  lait ,  fans  qu'il  con- 
tra£le  ni  mauvais  goût,  ni  odeur  défa- 
gréable. 

Us  chèvres  ,  les  moutons  font  de  ^,.^,,^„,  ^ 

Cij 
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"7    '         même  grandeur  que  les  nôtres.  Ces 
DE        derniers  ne  aifierent  de  nos  moutons 
L'isi-ASDE.   qu'en  ce  qu'ils  ont  prerquetous,  mou- 
brebis  dm-  tons  ,  brebis  &C  béliers  ,  des  cornes 
i?a.  ""^^  ^°°  P'^^^  grandes  &  plus  groffes  que  ces 
animaux  n'en  ont  chez  nous.   Il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes, 
&  quelques-uns  même  qui  en  ont  qua- 
tre, cmq  ,  &même  davantage.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
particularité  foit  commune  à  toute  U 
race  des  moutons  d'Illande  ,  6c  que 
tous  les  béliers  y  ayent  plus  de  deux 
cornes.  Dans  un  troupeau  de  cinq  à 
Cx  cens  moutons  ,  on  en  trouve   à 
peine  trois  ou  quatre  qui  ayent  quatre 
ou  cinq  cornes  ;  6c  lorique  le  cas  ar? 
rive,    on  les  envoie  à  Copenhague 
comme  une  rareté.  Tout  mouton  qui 
pplus  de  deuy  cornas  vaut  en  lilande, 
com.me  ailleurs ,  beaucoup  plus  qu'un 
autre,  à  caule  de  fa  fmgularhé  ;  &c 
c'el^  une  preuve  qu'ils  n'y  font  pas 
bien  communs. 
Trafic   de      I^  ^^  f'^'^^  ^c>us  Ics  ans  un  grand  tra- 
■^:CM-ons   u  fiçde  moutons  àc  de  la  laine  qu'on  a 
recueillie ,  qu'on  enlevé  pour  le  Da- 
nemarck  ;  cependant  cette  laine  en 
général  ne    paroit  pas    fupérievire  à 
celle  des  moutons  de   ce  Royaume, 
î^ç  choix  de  la  matière  ^  la  prépar^^, 


de  laine. 
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tîon  qu'on  fait  lui  donner,    ce  font  oescfl^t. 
là  les  moyens  les  plus  iùrs  qu'on  doive        »  t 
employer     dans  la    iabrication   des  ^'^^^^^^^* 
étoffes  pour  les  conduire  à  la  perfec- 
tion ,  éc  c'eû  aufîi  par-là  qu'on  par- 
vient à  tirer  un  parti  très  -  avantageux 
de  la  laine  d'Illande,  qui  a,  comme 
par-tout ,  différons  degrés  de  qualité 
&  de  bonté. 


^.   X. 


•> 


c 


Oifcaîix  domcjliqiics  &  fauvages, 

Ette  lile  n'ayant  point  d'autres    p^^^eté  de 
_     grains  que  ceux  qu'on  y  appor-  la  voi.iiiie 
te  de  Danemarck  ,    ce  qui  les  rend  ^ 

toujours  chers  ,  on  y  élevé  peu  de 
volaille,  telle  que  des  poules,  des 
canards  Se  des  pigeons.  Il  ne  s'en 
trouve  même  que  chez  quelques  gens 
ailés  ,  qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un 
peu  de  délicatcife ,  ou  chez  des  Mar- 
chands qui  nourrirent  des  poules, 
pour  faire  commerce  de  leurs  œufs. 

La  difette  de  volaille  domeftique     ANnn.^m. 
eft  à  la  vérité  bien  rénarée  par  l'abon-  "  J'.»>»<^»jx 
dance  du  gibier,  (X  fur-tout  des  oifeaux 
aquatiques.  Le  gibier  confifle  en  be- 
cafles ,  en  cailles ,  &:  en  perdrix  d'une 
cfpece  particulière,  qui  eft  blanche  en 

Ciij 
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DrscRiPT.  Hy  ver  ,  grife  pendant  l'Eté  ,  &  quî  a 
DE        toujours   les    pattes   couvertes  d'un 
Islande,   p^^-^  duvet  (14)  :  c'efl  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  ces  oifeaux ,  par  les  Ornytholo- 
giftes ,  le  nom  de  Lagopodcs  ,  en  Alle- 
magne &  enSuiiTe  on  les  appelle  Pou^ 
les- à-neige, 
Oîftaax  de      Parmi  \qs  oifeaux  qui  vivent  fur  les 
eaux  &  qu'on  y  voit  en  grand  nom- 
bre ,  il  faut  diftinguer  ceux  d'eau  dou- 
ce &  ceux  de  mer.  Ces  derniers  font 
en  troupes  imm.enfes  fur   de  petites 
îfies  voifines  de  l'Iflande  ,  &  fe  répan- 
dent jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  de 
diftance.   C'eft  même  à  la  vue  de  cts 
oifeaux  qu'on  commence  à  s'apperce- 
voir  qu'on  approche  de  cette  Ifle.  On 
retrouve  parmi  ces  oifeaux  de  mer 
différentes  efpeces  de  mouettes ,  &  la 
plupart  de  ceux ,  dont  on  trouve  la 
Defcription  au  Tome  LVIII.  de  cet 
Ouvrage,  à  l'article  du  Voyage  au 
Spitzberg  à^Martenti, 
Oifeaux  de      P^rmi  les  oifeaux  de  rivière  &  d'eau 
liyiere.         douce  qui  font  mangeables,  il  y  en 
a  quelques-uns  d'un  goût  exquis.  On 
met  dans  cette  claiîe  les  cygnes ,  les 

(14)    Voyez  le     Flora  ces  oifeaux  à  l'Art,  de  la 

Z-^pponu^    de     M.    Lin-  Lappcnic.  Fo^i^  le  Tom. 

nnîus ,  paragraphe  541.  Il  LVIII.  de  ceç  Ouvrage  j 

^  é(é  pack  ci-devon^  de  p.  55^. 
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oîes,  les  canards  ,  les  plongeons ,  les    onsciu-r. 
farcelles  ,  &  a  autres  de  cette  efpece.  ^^^^^^^ 

Les  cygnes  6c  les  canards  font  de 
tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit  aux  lilandols  par  leur  mul- 
titude 5  par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  ,  &:  par  le  duvet  6c 
les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 
très -lucratif. 

Les  ïflandois  dlftinguent  dix  fortes    Canarcî  laî 
de  canards  ,  qu'ils  défignent  tous  par  ^;:^^^    "' 
des  noms  particuliers.  Dans  ce  nom- 
bre ,  il  n'y  en  a  que  fix  fortes  qui  fe 
inangent.   Les    meilleurs    font  de  la 
groUeur  d\in   pigeon  ,  &  paroiflent 
Itre  une  forte  de  rouges  ou    rougets. 
Mais  l'efpece  la  plus  eftimable,  la  plus 
utile  eft  le  canard  à  duvet ,  appelle  en 
ïflandois  Jeder-Fugl,  en  Allemand 
Eydcr-Enu^  &C  en  Lztin  anas  piumis 
mollifflmls  (15).   Le  m.âle  eft  à-peu- 
près  de  la  grofleur  d'une  oie  ordinaire, 
&  porte  beaucoup   de  plum.es  blan- 
ches ;  la  femelle  n'eft  pas  plus  grofle 
qu'une  canne  commune ,  &  les  plumes 
fous  l'eflomac  font  brunes.  H  y  en  a 
ime  grande  quantité  dans  toutes  les 
parties  de  rifle  ;  mais  le  plus  erand 
nombre  fe  tient  du  côté  de  i'Occi- 

(1 5)  Voyer  le  Mufaum  Dankum  de  \;'ornuus ,  p. 
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Descript.  tient, parce  qu  il  s'y  trouve  de  DCtiteS 
i'isi'AKDE    ^^^^'  ^"  ^^^  oifeauxfont  leur  retrai- 
te. Les  habitans  ayant  reconnu  le  bé- 
néiice  qu'ils  tiroient  de  ces^^^tjr-/}/^/, 
ont  formé  piufieurs  petites  Illes  à  quel- 
que diflance  des  côtes  pour  y  attirer 
ces  oifeaiix  ;  aufli  s'y  en  trouve-t-il 
une  multitude  infinie  ,  parce   qu'ils 
multiplient  beaucoup.     Quoique  ce 
canard  ait  foin  de  choifir  ainfi  de  pe- 
tites Ifles  défertes,  pour  y  établir  fon 
ménage,  cependant  avec  un  peu  de 
précaution,  on  parvient  à  Taccoutu- 
mer  à  vivre  près  des  habitations  ;  mais 
il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bé- 
tail. J'ai  m.oi-même  été  témoin ,  dit 
M.  Horrebows  ,  que  les  canards  vont 
quelque-fois  habiter  la  terre  -  ferme. 
Alors  fi  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne 
leur  donnent  point  d'inquiétude,  ils 
peuvent  aller  &  venir  parmi  ces  oi- 
feaux  ,  m.ême  quand  ils  font  fur  leurs 
œufs, fans  qu'ils  en  foient  effarouchés. 
On  peut  aufTi  leur  ôter  ces  œufs,  fans 
qu'ils  quittent  leurs  nids,  &  fans  que 
cette  perte  les  empêche  de  renouvela 
1er  leur  ponte  jufqu'à  trois  fois.   Les 
.petits  qui    aifTent  dans  ces  endroits, 
y  couvent  l'année  fui  vante,  &  fe  mul- 
tiplient au  profit  du  Propriétaire. 
L'eftomac  de  cet  oifeau  ell  garni  de 
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ce  duvet ,  mol  &  élailique  ,  connu  ^I^^^TptT 
fous  le  nom  d'eiderdiinen  ^  d'oii  vient     "^  de 
notre  mot  corrompu  d^egledon  ou  ce-  l'i^^^î^d'^* 
lui  dicidcrdon.    Le  meilleur  eft  celui 
qu'on  appelle  duvet-vif^  parce  qu'il  a 
le  plus  de  reffort ,  &:  qu'il  eft  encore 
le  plus  durable.  L'oifeau  fe  l'arrache 
de  Teilomac  pour  faire  fon  nid  ;  c'eft- 
Jà  qu'on  le  ramaffe,  &  qu'on  l'enlevé 
avec  les  œufs.  La  première  ponte  en- 
levée ,  le  canard  refait  un  autre  nid , 
fe  déplume  de  nouveau ,  &  pond  d'au- 
tres œufs  qu'on  lui  dérobe  encore. 
Cependant  il  ne  fe  décourage  point; 
un  autre  nid  efl:  bientôt  refait,    & 
remplumé  une  troifieme   fois.    Mais 
comme  la  femelle  efl:  alors  toute  dé- 
pouillée  de  plumes  fous  l'eftomac  , 
le  maie  vient  à  fon  défaut,  &  fe  dé- 
plume à  fon  tour.  C'eft  ce  qui  fait  que 
ce  nouveau  duvet  eft    le  plus  pré- 
cieux  &  le  plus  blanc  :   car  le  mâle 
a  l'eftomac  blanc  ,  nu-lieu  que  la  fe- 
melle l'a  brun.  Elle  fait  donc  une  troi- 
fieme ponte  ;  mais  fi  on  enlevé  enco- 
re fes  œufs  ,  elle  abandonne  pour  ja- 
mais cet  endroit.  Aufîi  les  bons  éco- 
nomesont  grand  foin  de  lui  laifter  cou- 
ver cette  ponte  ;  ils  font  allures  que 
Tannée  luivante  revenant  au  même 
endioit  avec  foa  mâie  &  fes  enfuis  » 
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au  lieu  d'un  nid,  ils  en  auront  trois 
DE  ou  quatre. 
^Islande.  Quand  les  petits  canards  ont  quitté 
le  nid,  on  ôte  le  duvet  pour  la  troi- 
^eme  fois.  De  cette  façon  ,  les  habi- 
tans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes 
d'œufs  ,  &  trois  récoltes  de  duvet. 
On  peut  juger  de  -  là  quel  profit  ces 
oifeaux  rapportent  à  ceux  qui  ont  plu- 
fieurs  centaines  de  nids  fur  leur  ter- 
rein.  Les  œufs  ont  très-bon  goût ,  & 
ne  le  cèdent  point  à  ceux  de  poule. 
Tout  ce  que  les  Iflandois  amafïent  de 
duvet ,  eft  tranfporté  hors  du  pays , 
parce  qu'ils  en  font  peu  d'ufage ,  & 
qu'ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l'ar- 
gent; cette  marchandife  eft  toujours 
d'un  prix  affez  cher. 
.  Avant  de  terminer  la  Defcription 
de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua- 
tiques qu'on  voit  en  Iflande  ^  il  eft 
bon  de  remarquer  l'induftrie  avec  la- 
quelle ks  habitans  vont  dénicher  leurs 
oeufs  &  leurs  petits  ,  malgré  le  dan- 
ger affreux  dont  ils  font  menacés  dans 
cette  expédition.  J'ai  moi-même  été 
témoin  ,  dit  leur  Hiftorien ,  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  ;  &  je  dois 
avouer  que  je  n'ai  pu  voir ,  fans  fré- 
mir ,  avec  quelle  intrépidité  des  hom- 
mes ofent  rifquer  leur  vie  pour  fer-^ 
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vîr  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft  ar-   j^^-^^r  ipt. 
rivé  que,  faute  de  prendre  affez  de    ^  ''d  e 
précautions,  plufieurs  perfonnes  ont  ^'Islakde. 
péri  malneureufement  à  cette  chaffe. 

On  a  déjà  dit  que  les  oifeaux  cher-  ,     Manîcre 
chent  pour  placer  leurs  nids  les  en-  ^^  ^^^ 


.nirJ.er 


droits  les  plus  inaccefTibles  aux  hom-  les  nuh  des 
mes  ,&  les  rochers  les  plus  efcarpés.  ^^^'^^"^ 
Voi  ci  les  difpofitions  que  l'on  fait  pour 
réuflir  à  attaquer  ces  petites  habita- 
tions. On  attache  très-folidement  au 
haut  du  rocher  une  folive  qui  refte 
{aillante  le  plus  qu'il  eft  poffible  :  elle 
porte  une  poulie  Se  une  corde  ,  au 
moyen  defquelles  un  homme  Hé  par 
le  milieu   du   corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.   Il  tient  une  longue 
perche  armée  d'un  crochet   de  fer , 
pour  s'approcher  des  rochers  &  fe  di- 
riger à  fon  grér  A  certain  fignal  con- 
venu ,  les  hommes  qui  font  fur  le  ro- 
cher retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolte  de  cent  à  deux  cens 
œufs.  La  promenade  fe  continue  tant 
qu'on  trouve  des  œufs,  ou  tant  qu'il 
eft  poffible  de  fupporter  cette  fufpen- 
fion ,  qui  devient  très-fatigante.  Pen» 
dant  cette  chaffe ,  on  voit  les  oifeaux 
s'envoîer  par  milliers  ,  en  pouffant 
des  cris  affreux.  Les  habitans  àes  en- 
droits où  cette  chafl^  eft  pratiquable, 

Cvj 
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descript.  ^"  î'etirent  un  grand  bénéfice;  car 
DE     *  outre  les  œufs ,  ils  enlèvent  aufii  qaan- 
t*lsLAKDE.  tité   de  jeunes  oifeaux ,  dont  les  uns 
fervent  de  nourriture  ,  6c  les  autres 
donnent  beaucoup  de  plumes  qui  fe 
vendent  aux  Négocians  Danois ,  ainiî 
que  Veldcrdon^ 
Couîeux      On  remarque  que  tous   ces  œufs 
offeauxa'^ua-  ^^nt  d'un  jaune  verdatre  ,  tacheté  de 
u^^ucs.         brun  y  comme  le  font  ordinairement 
ceux  des  oifeaux  qui  habitent  \^s  eaux 
douces.    La  coquille  des  premiers  efb 
inffniment  plus  épaiffe  que  celle  des 
ceufs  des  oifeaux  terreftres  (i6)  ;  &C 
c'efl  vraifemblablemenî  afin  que  dans 
ce  climat  froid  ils  confervent  mieux 
la  chaleur  ,  qu'ils  reçoivent  de  l'incu- 
bation- de  la  femelle  pendant  le  îems 
qu'elle  les  laifTe  découverts  pour  aller 
chercher  fa  nourriture,  ta  plupart  de 
ces  œufs  font  d'un  bon  goiit ,,  &  font 
un  aliment  très-fain. 
Oîfeauxd-      ^^^  Oifcaux  de  proie  qu'ion  trouve 
jroic.    '    ^  en  Iilande  ,.  fe  réduifent  aux  quatre 
efpeces  fui  vantes;  favoir.  Faille  ,  le 

(li)  On  a  au^  rem.ir-  maruticé,  à  caufe  d? '"hu- 

C|ué  que  Jes  oeufs  des  oi-  midirc  &  du  froid  donc  H 

fcnux  aquatiques  comien-  ç'à  continueileir.eîît   en- 

nent    beaucoup    pius    de  viroané ,  &que  par  corr- 

hlanc  que  ceux  des  autres  jC:qu9nt  iî  dcic  avoir  ui^e 

oifeaux  ,  parce  qu'il  faut  pius  granvle   quaniicé    de 

beaucoup  plus  de  rems  au  bJanc  qui  cR  fa  nourcitir- 

faïus  pour  parvenir  à  là  ,  le  dans  l'œu^ 
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faucon  ,  répervier  &  le  corbeau  ;  on  i^^script. 
n'y  en  voit   aucune  autre.    Comme        de 
trois  de    ces  oileaux  n'ont  rien  qui  l'Isiakde» 
les  fliftingue   de  ceux   de    la  même 
efpece  qu'on  connoît  par-tout ,  nous 
ne  noiis  arrêterons  qu'à  faire  connoî- 
tre  le  faucon  d'Iflande,  qui  a  la  répu- 
tation d'être  le  plus  brave  &  le  plus 
adroit  à  la  chaile  de  tous  les  autres 
faucons  de  l'Europe. 

On  ne  connoît  ici  qu'une  feule  ef-  „  F-^u^^o"* 
pece  de  faucons  ,  parmi  leiquels  u  en 
eft  des  blancs,  des  gris-blancs  &l  d'en- 
tièrement gris.  On  trouve  quelque- 
fois dans  le  même  nid  des  petits  de 
toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a  pu  don- 
ner lieu  de  dire  qu'il  y  en  avoit  de  plu- 
fleurs  efpeces  ,  c'eft  cette  variété  de 
couleurs  ,  &  la  dilTérence  de  grofTeur 
qui  eft  entre  le  mâle  &  la  femelle , 
le  premier  étant  bien  plus  petit  &C 
moins  haut  que  l'autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid 
en  lilandc ,  il  y  en  vient  encore  quel- 
quefois en  Hyver  du  Groenland  ,  qui 
font  prefque  tous  blancs.  On  appelle   Pauconsda 
ceux-ci  faucons  volans  ,  parce  qu'ils  .^p^^eTia /L' 
ne  pondent  pas  dans  le  pays.  comvoUnu 

Dans  chaque  canton  il  y  a  un  ou 
plufieurs  Fauconniers  ,  qui  s'attachent 
îi  bien  à  oblerver  les  faucons  qui  Tha- 
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\^  bîtent  ,  &  à  épier  leurs  mouvemens,' 

DE        quil  nj  a  pas  un  leul  nid  qu  ns  ne 

x'isLANDE.  connoiflent.  Ces  ChaiTeurs  ont  des 
Brevets  du  Raillif ,  &  ils  font  les  feuls 
auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  être  Illan- 
dois,  &  cette  occupation  eft  très-lu- 
crative ,  Quand  on  joint  l'intelligence 
au  bonheur. 
ChsfTe  au      L^  manière  dont  on  attrape  les  fau- 

^ucon.  cons  m  frire  d'être  rapportée  à  caufe 
de  fa  fimplicité.  On  plante  à  terre 
deux  pieux  fur  une  même  ligne  ,  à  la 
diilance  de  deux  toifes  l'un  de  l'au- 
tre. On  attache  au  premier  ,  par  une 
patte,  un  pigeon  ou  une  ptrdrix, 
avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre  au- 
nes de  long  ,  ahn  que  l'oifeau  nit  du 
Jeu  pour  voltiger.  A  l'autre  patte  de 
l'oifeau  tient  une  autre  ficelle  de  cin- 
quante oufoixante  toifes  de  Ion?; ,  qui 
pafTe  dans  le  lecond  pieu  ,  6c  dont  le 
Fauconnier  tient  le  bout  pour  ti^er 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pi''  u. 
Près  de  ce  dernier  eil  planté  un  bâ- 
ton qui  porte  un  filet  tendu  perpendi- 
culairement fur  un  demi  -  cercle  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètre , 
de  manière  qu'en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  &  tout  le  terrein  qui  l'envi- 
ronne à  une  certaine  diilaiice.  A  i'ex- 
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trémlté  du  filet  en  demi-cercle  eft  at    j)esckipt. 
tachée  une  ficelle  de  même  longueur       de 
que  la  précédente ,  &  qui  paffè  par  le  i-'^^^a^^^» 
pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier. 
C'eft  avec  cette  ficelle  qu'il  peut  tirer 
à  terre  le  filet  pour  envelopper  le 
faucon ,  de   la  môme   manière   qu'il 
a  tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 
fécond.  Les  Fauconniers   choififlent 
pour  cette  chafle  les  endroits  voifins 
des  nids  des  faucons  ,  &  les  lieux  où 
ils  ont  vu  repofer  des  faucons  volans 
nouvellement  arrivés. 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  volti- 
ger la  perdrix  qui  fert  d'appât ,  on  le 
voit  tourner  en  planant  direûement 
fur  l'oifeau ,  &  examiner  s'il  n'y  a 
point  de  danger.  Enfin  il  fe  précipite 
à  terre  avec  une  rapidité  fans  égale  ; 
d'un  coup  de  bec  il  coupe  d'abord  la 
tête  de  l'oifeau  aufii  nettement  que 
û  elle  eût  été  tranchée  avec  un  cou- 
teau ,  puis  il  remonte  en  l'air  afiez 
haut  pour  s'affûrer  qu'il  peut  tranquil- 
lement fe  repaître.  Pendant  qu'il  s'en- 
vole ,  le  Fauconnier  tire  la  perdrix 
vers  le  filet, mais afîezpromptement  , 
pour  que  le  faucon  ne  puifie  pas  s'en 
appercevoir.  Bientôt  après ,  cet  oiieaii 
revient  fe  faifir  de  fa  proie  ,  alors  le 
Fauconnier  tire  le  filet ,  &  le  faucon 
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Descript.  ^^  fi'O^ive  pris  comme   dans  un  cage* 
^    D  E        Le  Fauconnier  s'approche  :  il  prend  le 

i'isiANDE.  faucon  avec  beaucoup  de  précaution  , 
pour  ne  iui  arracher  aucune  plume,  & 
aidé  d'un  de  les  gens,  il  lui  met 'un 
chaperon  fur  les  yeux.  Pendant  la  chaf- 
fe  ,  il  faut  que  le  Fauconnier  fe  tienne 
bien  caché  ou  couché  par  terre  à  cin- 
quante ou  foixante  toiles  de  fon  filet  ; 
car  le  faucon ,  qui  eu  naturellement 
foupçonneux,  &  qui  a  la  vue  très- 
fûre  ,  n'approcheroit  jamais  delà  per- 
drix qui  fert  d'appât ,  s'il  découvroit 
la  moindre  chofe  qui  lui  fît  ombrac^e, 
6c  fur-tout  des  hommes. 

Tous  les  ans ,  le  jour  de  la  S.  Jean  , 
chaque  Fauconnier  fe  rend  à  Beife- 
fled  5  maifon  appartenant  au  Roi  de 
Danemarck,  où  loge  le  grand  Baillif 
de  Vide ,  &  il  y  dépofe  fes'faucons.  Le. 
Fauconnier  du  Roi  qui  vient  auffi  cha- 
que année  dans  l'Hle  ,  cholfit  les  fau- 
cons capables  de  fervir  ,  réforme  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ,  &  folt  porter  ks 
premiers  dans  fon  Vaiifeau  pour  les 
conduire  à  Copenhaorue. 

x.c.uu.pcn-         ^'^/^  venhcation  du  Fauconnier 

fe  à^s  tau-  du  Roi ,  les  Fauconniers  lïlandoisre-^ 

cçnnier*.       ç^iveat  du  Baillif  de  Beffeiied  quinze 

,  rixdales  (17)  pour  un  faucon  blanc  , 

^i2i  La  rixdak  cQurançe  cie  JDanemarck  vauç  4  liy^ 
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dix  pour  un  gris  -  blanc  ,  (k  fept  pour    pe^cript» 
chacun  de  ceux  qui  font  entièrement    ^    de 
gris.  On  leur  accorde  môme  une  gra-  l'Isiande. 
tification  de  deux  ou  de  quatre  rix- 
dales  ,  quand  ils  livrent  un  ou  plu- 
fieurs  faucons  des  deux  premières  cou- 
leurs ,  parce  qu'ils  font  les  plus  rares. 

Quand  le  Vaiffeau  deftinc  à  trani-     Manière  de 

1        r  n.         A     \  N    tranfporcer 

porter  les  faucons  eit  prêt  a  mettre  a  lesfaucQns. 
la  voile  ,  le  Fauconnier  Royal  fait 
tuer  autant  de  bœufs  qu'il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze 
jours  ;  mais  on  enconferve  de  vivans, 
ainfi  que  d'autre  bétail  ,  afin  de  ne 
pas  manquer  de  provifîons  ,  ii  le 
trajet  duroit  plus  de  trois  femaines 
ou  un  mois  ,  qui  efl  le  tems  qu'on  y 
emploie  communément ,  érant  défen- 
du à  ce  vaiffeau  de  prendre  terre ,  à 
moins  d'une  nécefîité  très-preiTante. 
Il  faut  beaucoup  de  foins  pour  que 
ces  faucons  arrivent  fains  &c  faufs  en 
Danemarck  (18)  ;  ils  font  ranges  en- 
tre les  deux  ponts  fur  des  perches  aux- 
quelles on  les  attache  ,  &  qui  font 
garnies  de  couffins  de  gros  drap  d'Iflan- 
de  remplis  de  foin.  La  quantité  de 
faucons  que  le  Danemarck  tire  annuel- 

10    r.    6  lien,   de   notre     le  dJrail  dvA'i  l'Ouvrage 
nîonnoie.  de  M.  Andcrjbn  ,  p.  84, 

(18}  On  peut  en  voit 
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"T*  lement  de  l'iflande,  n'ell:  pas  toujours 

X/ESCRIPTt   «  A  •  '1 

DE       la  même ,  mais  communément  le  nom- 
l'isLANDE,  i-j^Q  Je  ces  oileaux  de  proie  eft  de 
cent  ou  cent  vingt,  &  quelquefois  il  a 
été  à  plus  de  deux  cens.  C'eft  de  ces 
jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Dane- 
•marck  envoyé  tous  les  ans  à  differens 
Princes  de  l'Europe. 
Autres  oi-      Après  tous  les  oifeaux  dont  nous 
^aui:.  avons  parié  ,  les  Iflandois  en  ont  de 

petits,  que  M.Horrebows  croit  incon- 
nus en  Danemarck  ,  &  auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particu- 
liers. Il  y  en  a  de  la  grofieur  des 
alouettes  ,  d'autres  approchans  des 
moineaux,  &:  tous  font  très-bons  à 
manger* 


§.  XL 

Icîhyologk  d'IJldîîde, 

î'oîïïons.  TP\E  toutes  les  claffes  que  comprend 
i^  le  genre  animal  en  Illande  ,  celle 
des  poiiTons  en  eil  la  plus  nombreufe, 
la  plus  variée  &  la  plus  inté reliante. 
Cette  Ifle  ,  par  fa  fituation  ,  jouit  pré- 
férablement  à  tous  les  endroits  du 
monde,  d'une  abondance  inépuifabie 
de  grands  &:  de  petits pohTons  de  Mer, 
qui  ont  encore  l'avantage  d'être  du 
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plus  excellent  goût.  Car  ,  pour  Tob-  ^escript. 
îerver  en  paflant ,  l'expérience  fait  de 
reconnoîrre  que  le  poiflbn  efl  plus  gras  ^^^^^'^^^^ 
&  meilleur  dans  les  plages  les  plus 
^voifines  du  Nord ,  &  que  partout  il  eft 
plus  parfait  en  Hyver  &  par  les  grands 
froids  ,  qu'en  tout  autre  tems.  Il  eft 
d'ailleurs  vraifemblable  ,  comme  le 
penfe  M.  Anderfon  (i9)5qwe  lesaby- 
mes  profonds  fuués  fous  le  pôle  ,  font 
'Ja  véritable  fource  des  poiffons  de  la 
Mer  ;  qu'ils  y  trouvent  la  nourriture 
qui  leur  convient  le  plus  ;  qu'ils  y  ac- 
quièrent toute  leur  çonfiftance  ;  & 
que  plus  ils  s'en  éloignent ,  plus  ils  per- 
dent de  leur  vigueur  &  de  leur  graille. 
Cependant  la  multiplication  excefrive 
de  ces  poiffons ,  les  force  à  fortir  de 
leur  lieu  natal ,  à  fe  répandre  fur  les 
côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord, 
&  à  venir  s'offrir  eux-mêmes  aux  peu- 
ples qui  les  habitent ,  ôc  dont  l'induf- 
trie  fait  fuppléer  par  le  commerce  de 
ces  poiffons  au  défaut  des  autres  pro- 
ductions que  la  Nature  a  refufées  à 
leurs  climats. 

Les  lilandois  principalement  doi- 
vent donc  à  leur  fituatlon  ,  l'avantage 
de  recevoir  en  abondance  ,  avec  tous 
les  vents ,  dans  le  Golfe  &  dans  les 

(i^)  Hiftoirc  naturelle  d'iilaûde  >  T.  I.  p.  5>5, 
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'descript.  ^^i^s  de  leur  Me ,  toutes  fortes  dé  borts 
D  E       poifions  qui  viennent  immédiatement 
l'isiANDE.  au  Nord. 

Les  principaux  &  les  plus  utiles 
font  le  hareng  ,  le  cabeliau  ,  la  grande 
morue  ,  le  merlan  ,  le  turbot ,  le  flai- 
tan  &  les  folles. 
Le  hareng.  Lç  hareng  ,  ou  le  poiffon  couronné , 
comme  l'appellent  les  Pêcheurs  Da- 
nois ,  efl:  fi  généralement  connu  ,  qu'il 
li'eft  pas  befoin  de  le  décrire  pour  le 
faire  diflinguer  de  tous  les  autres.  Ce- 
pendant on  ne  connoit  point  encore 
affez  toutes  les  efpeces  de  ce  poiffon  , 
pour  les  ranger  fous  des  claiTes  parti- 
culières. On  croit  communément  que 
les  harengs  ne  vivent  que  du  limon  de 
l'eau  ,  &c  c'eft  une  erreur  fort  accré- 
'  citée  parmi  les  Pêcheurs.  Mais  l'exa- 
men de  leur  bouche  ,  dans  laquelle 
on  voit  de  petites  dents,  prouve  d'une 
manière  inconteftable  que  ces  dents 
ne  leur  ont  pas  été  données  pour  ava- 
ler de  l'eau.  En  effet  des  Curieux  ont 
trouvé  dans  l'ellomac  de  ces  poilTons 
des  ahmens  folides.  Ncukrants  ^  qui  a 
donné  un  traité  fur  les  harengs  (xo)  , 

(io)  De  Harengo  exer-  4".  Lub,  ié'54.  Ceux  qui 

eîtatio  Medica  inqu^prîn-  délireront  a/oir  des  con- 

clpis prifcium  cxquiftijjîma  noilTances  exadtes  3c  dé- 

ioriit'ts    fumrrtj'juj  glor'ui  taillces  de  tente  l'écono- 

ajjma  &  viiidkata  ,    ia  mie  du  hareug  &  de  fa 
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rapporte  qu'il  a  fouvent  trouvé  dans  ^ 
1  eiromac  d  un  de  ces  poilions  plus  de        de 
Soixante  petits  crabes  ,  à  moitié  digé-  ^'Islande. 
rés.  Lcuwenlioeck  ayant  fait  ladifîedion 
de  quelques  harengs  dans  le  tems  du 
fiai   de  ces  poilions  ,  a  vu  quantité 
d'œufs  dans  leurs  inteilins. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  variété  des 
efpeces  du  hareng  6c  de  la  nourriture 
qu'il  prend  ,  il  efl:  lûr  que  ces  poiflbns 
arrivent  tous  les  ans  par  troupes  in- 
nombrables fur  les  côtes  d'iflande, 
ainfi  que  dans  les  Mers  Septentrio- 
nales d'Europe  ,  ôc  que  c'eil-là  que 
vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourni/fent  une  branche 
as.  commerce  confidérablc-  Ce  n'eil 
pas  un  fpcftacle  indifférent ,  que  de 
confidérer  les  migrations  des  harengs, 
&:  la  guerre  que  leur  font  les  autres 
poiflbns.  Anderfon  ,  d'après  Neu- 
kiantz,  en  fait  une  Deicription  cu- 
rieufe.C'eft  donc  de  cet  Ecrivain,  ou 
plutôt  de  fon  Tradufteur,  ik.  du  Jour- 
nal Etranger  de  i\iai  1757  ,  que  nous 
eiiipruntons  les  détails  qui  fuivent. 

cçnfticution  anaromique,  17501m  Volume //i  -  8**. 

les  irouvcrouc  dans  rUu-  fous  le  ciire  :    EJfjy  to- 

vrai;c    qui    vienc    d'ccre  irards  à  Naturel ,  kijîo- 

cifj  -,  dans  un  uucre  Ecrit  ry  0/ thc  Hcrring  ,  Se  dans 

de  Jdc:(.:ti  SoLis  Dodd  ,  le    Journal   Etranger  du 

^L^iois  ,  «^uia^ublu  en  mois  de  Mai  i7'^J^ 
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*Descript.  Anderfon,  après  avoir  établi  par 
D  E       différentes  preuves  tirées  des   Rela- 

risiANDE.  |-ions  des  Voyageurs ,  que  les  harengs , 
Migration  ainii  quc  beaucoup   d'autres  petites 

es  ^^^^s^- efpeces  5  telles  que  les  maquereaux, 
les  plies ,  les  fardines ,  ^-c.'font  leur  fé- 
jour  habituel  dans  les  abymes  les  plus 
reculés  du  Nord ,  s'expUque  en  ces 
termes.  «Il  eft  certain  que  les  glaces 
»  immenl'es  qui  ne  fe  fondent  jamais 
»  dans  ces  Mers ,  &  qui  augmentent 
»  tous  les  ans  en  épaiffeur  &c  en  éten- 
»  due  5  font  pour  ces  poifTons  une  re- 
»  traite  fùre  ,  qui  conferve  leur  frai , 
»  &  qui  favorife  TaccroifTement  de 
»  leurs  petits  ;  car  il  eft  évident  que 
»  dans  ces  gouffres  profonds  &  glacés 
»  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  mar- 
»  fouins  ,  cabeliaux  ,  &c.  que  la  diffi- 
»  culte  de  refpirer  dans  ces  endroits 
»  empêche  d'y  pénétrer ,  &c  moins  en- 
»  core  des  baleines  qui  ayant  les  pou- 
»  mons  conformés  prefque  comme  les 
>}  animaux  terreilres  ,  ont  toujours 
»  befoin  d'un  air  pur  &  nouveau  pour 
»  refpirer  ;  enforte  que  ces  petits 
»>  poiffons  jouiffent  dans  leur  retraite 
»  d'un  repos  qui  ne  peut  être  troublé 
»  ni  par  les  gros  poiffons,  ni  parles 
»  Pêcheurs  qui  ne  peuvent  en  appro- 
*>  cher  »,  11  arrive  de- là  que  fe  multi^. 
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pliant  prodigleufement ,  leur  nombre  "T^^^T^ 
s'accroît  tellement ,  qu'enfin  la  riour-        d  e 
ritiire  leur  manque,  6c  les  oblige  à  dcta-  ^'I^^^^^-^e. 
cher  des  colonies  ,  pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Peut-être  auffi  qu'un  petit  reile 
de  ces  colonies ,  ou  du  moins  leur  pro* 
géniture, après  bien  des  détours  dont 
nous  parlerons   incefîamment ,    s'en 
retourne  enfuite  vers  le  pôle  ,  pour 
contribuer  de  fa  part  à  la  confervation 
de  l'efpece. 

Sortant  des  glaces  du  Nord  ,  les 
troupes  de  harengs  (ont  auiH-tut  atta- 
quées par  toutes  les  groffes  &  les  pe- 
tites eCpeces  de  poiiTons  voraces,  qui , 
preffés  par  la  faim  6c  conduits  par  un 
inftin^l  particulier ,  vont  à  leur  ren- 
contre ,  6c  les  chaffent  continuelle- 
ment devant  eux  ,  de  la  Mer  Glaciale 
dans  rOcéan  Atlantique.  Les  harengs 
effrayés  cherchent  bientôt  les  côtes , 
&  fe  jettent  dans  les  golfes  ,  les  bas- 
fonds  ,  &  même  aux  embouchures  des 
fleuves  ,  taat  pour  y  trouver  un  afyle 
contre  leurs  ennemis  ,  que  pour  met- 
tre leurs  petits  en  fureté.  Aufîî-tôt 
qu'ils  ont  jette  leur  frai ,  ils  continuent 
leur  route  ;  6c  le  même  inftinft  qui  fait 
voyasjer  les  pères  ,  porte  leurs  enfans 
à  les  fuivre ,  dès  qu'ils  en  ont  la  force. 
Tous  ceux  qui  échappent  aux  filets 
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Descript  ^^  Pêcheurs  ,  fe  rendent  vraiiembla-^ 
DE      *  blement   dans  d'autres  Mers  ;  car  ils 

l'Islande,   ciifparoiffent  entièrement.    Mais  fui- 
Route  an-  vons  ,  avec  notre  Hiflorien  ,  les  ha^ 

Sarengs.  **"  f^ngs  dans  leurs  voyages.  Nous  trou- 
verons également  de  quoi  exciter  no- 
tre admiration  ,  6c  iatisfaire  notre  cu^ 
riofité. 

C'eft  au  commencement  de  l'année 
que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle 
fe  montre  d'abord  à  l'endroit  de  la 
Mer  où  elle  paroît  la  plus  large  ^  &C  fon 
étendue  occupe ,  fuivant  un  Auteur 
Anglois  (2.1)  5  pour  le  moins  autant 
d'elpace  en  largeur  que  toute  la  Ion-» 
gueur  de  la  Grande  -  Bretagne  &  de 
riilande.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l'Occident  ;  elle  tombe  au  mois 
de  Mars  fur  Tlflande  ,  &  c'tlt-là  prin^ 
cipalement  que  les  colonnes  de  ha^ 
rengs  (ont  d'une  épaifïeur  prodigieufe. 
J^a  quantité  de  gros  poiffons  qui  les 
attendent ,  les  oiieauxde  Mer  qui  fon- 
dent fur  eux  par  milliers,  les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés ,  qu'on 
les  apperçoit  de  loin  par  la  couleur 
noirâtre  de  la  Mer  ,  6l  par  l'agitation 

(zi)    Dans  l'Arlas  ma-     dres  en  1728  ,  &  ciré  par 
ritime    &    commerçant,     M.  Andecfon  >  p-   145. 
^blié  en  Ângiois  à  Lpn- 
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Wils  y  excitent  en  s'élevant  fouvent  'ZZTTTZT 
julqu  à  la  lurracç ,  &  s  élançant  même        d  e 
en  l'air  pour  éviter  un  danger  preflant,  l'IsianpSi. 
Si  alors  on  va  au-devant  d'eux  ,  & 
qu'avec  une  efpece  de  pelle  dont  on 
ie  fert    pour    arrofer  les  voiles  des 
Vaifîeaux  ,  ou  un   autre  inftrument 
large  6c  creux  ,  on  puife  de  l'eau  ,  on 
eft  certain   de  tirer  chaque  fois  un 
grand  nombre  de  harengs.  Au  refteon 
ne  lait  pas  fi  cette  colonne  ,  avant  d'a- 
border riflande  ,  n'envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre -Neu- 
ve ,  &  on  ignore  de  même  ce  que  de- 
vient le  reite  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  Côte  occidentale  de  l'Ifle. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  (es 
Golfes  ,  fes  Détroits  ,  {es  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs  ,  &c  en  même 
tems  de  quantité  d'autres  gros  poif- 
fons  qui  les  attendent.  Parmi  ces  en-     aj  /r  j 
nemis  des  harengs ,  on  diltmgue,  en-  nordcaper  à 
îre  autres  ,    le  nordcaper  (ii)  ,  qui  f^^'^'^^*^    ^^^ 
elt  un  des  plus  dangereux  ,  6c  remar- 
quable par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour 

(:.i)  C'ell  une  efpece  de  1 1 5  )  ,  mais  ^z\:  perficii-' 

baleine  qui  fe  no  unit  de  teur  des  harengs-,  .ùwix  ç^uq 

harengs ,  &  à  laquelle  \çi  l'obrcrve  M.  HorreboWs, 

Ijlandois   onc   donné    le  qui    nous    apprend    que 

jicni  de  /îlcireke  ,      mot  nkc  eu  IJlamlois  livjniHe 

qu'il  ne  faut  pas   rendre  chajfcr  ôc  pourj'tù\,c  ,   ^, 

par    viditrc  des   harengs  y  i^^, 
comme  M.  AnJerfon  (  p. 

Tomi  LXIX.  Q 
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Desgi^pt.  ^^  f^^^^  ^^  proie.  Il  le  tient   le  plus 
DE       fouvent  aux  environs  de  l'extrémité 
i?lsx.ÀNDE.  fgptentrionale  de  la  Norvège  ,  qu'on 
appelle  Cap  du  Nord  ^  d'où  il  a  tiré  fon 
nom.   Ce  pofte  ne  peut  être  plus  fa- 
vorable à  les  vues  ;  car  il  eft  d'abord 
averti  du  paffage  des  harengs  qui  cô- 
toyent  la  Norvège  en  descendant  du 
Nord.  Lorfque  toutes  les  troupes  de 
harengs  ont  dépaflé  fa  demeure  habi- 
tuelle ,  fon  intérêt  l'amené  aux  envi- 
rons de  riilande.   Là  ,  quand  il  efl 
preffé  par  la  faim  ,  il  a  Tadreffe  de 
raffembler  les  harengs  difperfés  dans 
les  Golfes  de  l'IUe ,  &  de  les  chalTer 
devant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu'il  les 
voit  en  affez  grande  quantité ,  il  les 
refferre  le  plus  qu'il  peut  dans  quelque 
Baie ,  &  par  un  coup  de  queue  il  y 
excite  un  tourbillon  très -rapide,  & 
capable  même  d'entraîner  de  légers 
canots.  Cette  petite  tempête  étourdit 
&  comprime  tellement  les  malheu- 
reux harengs ,  qu'ils  fe  précipitent  par 
milliers  dans  fa  gueule  qu'il  tient  ou- 
verte. Il  les  y  attire  encore  en  afpi-î 
rant  avec  force  l'air  <Sc  l'eau  ,  ce  qui 
les  entraîne  direélement  dans  fon  eflo-? 
mac  comme  dans  un  gouffre. 
Suite  de  la      L'aîie  gauche  des  harengs,  par  fa 
rouce  es  h«  jp_^j.ç]^ç^  eltplus  à  poitée  de  notre  con? 
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noiffance.  Elle  fe  porte  à  TOrient  ;  6c  descripk 
après  avoir  détaché  une  colonne  qui  de 
rafe  les  Côtes  Orientales  &  Occiden-  ^'^^^anoe, 
taies  de  Tlflande,  elle  defcend  la  Mer 
du  Nord ,  fans  ceffe  chaffée  par  les 
marfoulns  &  les  cabeliaux.  A  une  cer- 
taine hauteur  ,  elle  forme  deux  divi- 
fions.  L'aîle  Orientale  dirigefa  courfe 
vers  la  Norvège,  dont  elle  rafe  la  Cô- 
te ;  &  f e  divifant  de  nouveau  ,  une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite 
jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  par  le  Dé- 
troit du  Sud  dans  la  Mer  Baltique  , 
Se  l'autre  partie  étant  arrivée  à  la 
pointe  du  Nord  du  Jutland,  fe  fépare 
encore  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière défile  le  long  de  la  Côte  Orien- 
tale de  Jutland  ,  &  fe  réunit  prompte- 
ment  parles  Belts  avec  celle  de  la  Mer 
Baltique  ,  pendant  que  la  féconde  def- 
cendant  à  l'Occident  des  mêmes  pla- 
ges, &  côtoyant  enfuite  le  Sleiwick, 
le  Holftein,  TEvêché  de  Brème  &  la 
Frife,  fe  jette  par  le  Texel  &  le  Vlie 
dans  le  Suiderzt'e  ;  puis  après  Tavoir 
parcouru,  s'en  retourne  dans  la  Mer 
du  Nord. 

La  féconde  des  deux  grandes  divl- 
fions,  qui  tourne  à  l'Occident,  eu  au- 
jourd'hui la  plus  nombreufe.  Elle  s'en 
va,  toujours  accompagnée  de  mar- 
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>'— foins  5    de  cabeliaux  &c  de  requins  ^ 

Descr^pt.  ^..^-^  ^^^x  mes  de  Hittland  &:  aux  Or- 
i'isjLi^NDs,  cades  ,  oii  les  Pêcheurs  de  Hollande 
les  attendent  au  tems  marqué  ;  de-là 
s'avançant  vers  l'Ecoffe  ,  elle  s'y  di- 
vife  en  deux  colonnes  ,  dont  l'une , 
après  avoir  defçendu  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  TEcofle  ,  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  enlaiffant  toute- 
fois dans  fa  route  des  détachemens 
confidérables  qui  fe  portent  fur  les 
Côtes  des  Frifons  ,  des  HoUandois  , 
des  Zéelandois  ,  des  Brabançons ,  des 
Flamands  &  des  François.  L'autre  co- 
lonne tombe  en  partage  aux  habitans 
de  la  partie  Occidentale  de  l'Ecoffe 
Çc  aux  Irlandois  ,  qui  de  tous  côtés 
font  alors  environnés  de  harengs.  Tou- 
tes ces  divifions  s'éîant  à  la  un  réunies 
ijans  la  Manche ,  ce  qui  eu  échappé 
^ux  filets  des  Pécheurs  ,  à  la  voracité 
des  poiiTons  6c  aux  oifeaux  de  proie  , 
forme  encore  un  nombre  prodigieux 
(2.3)  ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  Atlan- 
tique oii  il  fe  perd  ;  du  moins  on  n'ea 
voit  plus  fur  tputes  les  Côtes  de  l'Eu- 
îope, 

"  (z3  )  Cet  Auteur  ajoute  par  tous  les  Pécheurs ,  eft 

que  ceux  qui  font  au  fait  à  celui  de  h  troupe,  lorA 

çiç5    calculs,   prétendent  qu'elle  arrive  du  Nord , 

que    la    proportion     du  comme  un  çll  à  ^n  niii= 

fiQjibre  de  ha,re?gs  pris  iion, 
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Le  hareng  fréquente  aiijfïî  les  Côtes  qe  cript 
de  rAmérique  Septentrionale  ,  mais       d  e 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  foit  aufli  l'Islaxnde, 
abondant  qu'en  Europe  ;   dz  en  tirant 
du  côté  du  Midi  j  on  n'en  voit  plus  au* 
delà  c\qs  fleuves  de  la  Caroline.  On 
ne  fait  pas  fi  la  colonne  qui  pénètre 
en  Amérique  eft  un   détachement  de 
la  grande  troupe  defcendant  du  Nord, 
ou  fi  c'eft  un  refle  de  ceux   qui  s'en 
font  retournés  par  la  Manche.  «  Quoi 
»  qu'il  en  foit ,  dit  l'Auteur  Anglois 
de  ï Atlas    maritime    &  commerçant  , 
»  autant  que  j'ai  pu   découvrir  par 
»  mes  recherches  ,   le  hareng  ne  fe 
»  trouve  jamais  ,  du  moins  en  grande 
»  quantité  ,  dans   les   Pays  Méridio* 
»  naux ,  comme  l'Efpagne  ,  le  Portu- 
»  gai ,  les  Côtes  Méridionales  de  la 
»  France  ,  ni  fur  les  Côtes  de  l'Océan  , 
»  ni  dans  la  Méditerranée ,  ni  dans 
»  les  parages  d'Afrique  ,  comme  s'il 
»  étoit  défindii  à  ce  poison  dcfc  livrer  à 
«  ces  peuples  ^ainjî  qu  il  fait  aux  autres  , 
»  pour  Us  mettre  dans  la  nécejjitè  de  ti- 
»  rer  leurs  provifions  d'Angleterre  ». 

Quelque  envie  que  ce  même  An- 
glois ,  par  zèle  pour  fon  pays  ,  paroiffe 
avoir  de  nous  perfuader  que  fa  Na- 
tion fait  un  commerce  confidérable 
deharengs ,  il  eft  fur  que  ce  font  les 
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Hollandois  qui  diftribuent  ce  polffotî 
"de"  "   par  toute  l'Europe  ,  &  que  le  com- 

j.*isLANDE,  lîierce  qu'ils  en  font ,  eft  non  -  feule- 
ment beaucoup  plus  étendu  que  celui 
des  Anglois  ,  mais  même  fupérieur  à 
celui  de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nouirit  en  Hol- 
lande ordinairement  plus  de  cent  mil- 
le perfonnes,  &C  elle  en  enrichit  beau- 
coup. Huet  fait  monter  à  la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux ,  le  pro- 
duit annuel  de  cette  Pêche  qu'il  éva- 
lue à  vingt  -  cinq  millions  d'écus  de 
banque ,  dont  dix-fept  millions  en  pur 
gain ,  &  huit  millions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  les  Hollandois 
pèchent  par  ans  quatorze  mille  huit 
cens  millions  de  harengs.  Doot  pré- 
tend qu'en  1688  quatre  cens  cinquan- 
te mille  Hollandois  furent  employés 
à  la  Pêche  du  hareng  (24.) 
De  la  Pe-       Chaque  année ,  à  la  S.  Jean  ,  les 

che  àti  ha-  Hollandois  fe  rendent ,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  dit ,  aux  Ifles  de  Shetland  ou  Hit- 
land  5  du  côté  de  Fayrhill  &  de  Bo- 
ckenefs ,  avec  douze  ou  quinze  bu- 
fes  ou  buy fes  ,  forte  de  barques  defU- 
nées  à  cette  Pêche.  Lorfqu'elles  font 
raffemblées  ,  on  fe  met  en  Mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord- Oueft  ,  &  on 

(14  )  Journal  Etranger  déjà  cité  ,  p.  99* 
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jette  le  premier  filet  près  de  Fayr-  "^^7^^^ 
hill  la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean        de' 
d'abord  après  minuit.  La  Pêche  ne  fe  ^-'Islande, 
fait  jamais  pendant  le  jour ,  tant  pour 
mieux  reconnoître  le  fil  du  banc  de 
harengs  qu'on  diftlngue  plusaifément 
par  le  brillant  de   leurs  yeux  &  de 
leurs  écailles  ,  6c  pour  régler  là-deffus 
la  diredion  des  filets,  que  parce  que 
le  poiffon  eft  attiré  par  la  clarté  des 
lanternes  que  portent  les  bufes,  &C 
qu'en  étant  ébloui ,  il  ne  peut  difcer- 
ner  les  pièges  qu'on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à  pêcher  le    Fîletscîoti 
hareng,  ont  des  dlmenfions  marquées  pouiiaPc.*he 
par  les  ordonnances,  dont  il  n'efl:  pas  «lu  hareng. 
permis  de  s'écarter.  Aujourd'hui ,  au- 
lieu  de  chanvre  ,  on  y  emploie  une 
efpece  de  groffe  foie  qu'on  tire  de 
Perfe  ,  parce  qu'on  a  trouvé  que  des 
filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans  ,   tandis  qu'il  falloit  renou-    . 
veller  tous  les  ans  ceux  de  chanvre. 
L'ufage  eft  de  les  teindre  en  brun  ,  à 
la  fumée  de  copeaux  de  chêne.    Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de 
long ,  &  on  ne  les  retire  qu'une  fois 
dans  la  nuit.'  D'un  feul  coup  ,  on  prend 
quelquefois  trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  dix 
éc  jul'qu'à  quatorze  l.ifts  de  harengs  : 
chaque    lall  comprend   douze    ton-  -• 

Div 
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jppgç,j,jp^   neaiix  ,  6>c  le  tonneau  contient  mille 
DE     "  poiflbns. 

t'isiANDE.  Il  n'efî  pas  permis  de  jetter  les  filets 
avant  le  2  5  Juin ,  parce  que  le  poif- 
fon  n'eil  pas  encore  arrivé  à  fa  per- 
fedion,  &  qu'on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque 
année  les  Etats  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  exprefTe ,  6c  font  affi- 
cher des  Placards ,  par  lefquels  il  eil 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes  ,  Pilotes 
&L  Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande ,  de  ne  pas 
précipiter  la  Pêche  ;  &  à  leur  retour  , 
ils  font  un  nouveau  ferment ,  pour 
attefter  que  ni  leur  Vaifleau ,  ni  aucun 
autre  n'a  enfraint  la  Loi,  au  moins  à 
leur  connoiiîance.Enconféquence  de 
ce  double  ferment  ,  on  expédie  des 
certificats  à  chaque  Vaiffeau  deiliné 
au  tranfport  des  nouveaux  harengs  , 
pour  empêcher  la  fraude  &  pour  con- 
server le  crédit  de  ce  commerce  lu- 
cratif. Cet  Article  efl  fi  important , 
que  dans  la  convention  faite  en  1 606  , 
entre  la  Hollande  &  la  Ville  d^  Ham- 
bourg ,  il  a  été  expreffément  ftipulé 
qu'on  veilleroit  très  -  exaâ:ement  de 
part  Se  d'autre  à  l'exécution  des  Or- 
donnances relatives  à  cette  Pêche. 
X'enudçla     Dans  les  trois  premières  femaines 
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qu'elle  dure  ,   c'eft-à-dire  depuis  le  * 

25  Juin  jufqu'au  15  Juillet,   on  met        ^sr 
tout  le  hareng  qui  a  été  pris  pêle-mêle  l'Islande. 
dans  des  tonneaux  qu'on  expédie  à  pêche  des  ha-. 
meiure  fur  certains  Bâtimens  bons  voi-  ^«"S^* 
liers  5  appelles  Chajfcurs  ^  qui  le  tranf- 
portent  en  Hollande  ;  le  premier  ha- 
reng qui  arrive  eft  nommé  par  cette 
raifon  hareng  deChaJJcur, 

Quant  à  celui  qu'on  prend  après  le 
1 5  Juillet ,  auffi  -  tôt  qu'il  eft  à  bord 
desBufes ,  &  qu'on  lui  a  ôté  les  ouïes, 
on  a  grand  foin  d'en  faire  trois  claf- 
fes  ,  qu'on  nomme /2^r<;;7^  r/cr^e,  ha^ 
rcngplnn  &  hareng  vidde.  Chaque  ef» 
pece  eft  falée,  &  mife  dans  des  ton- 
neaux particuliers.  Le  hareng  vierge 
(  enHollandois  volt  haarhig)  eft  celui 
qui  fe  prend  le  premier ,  &C  qui  eft 
rempli  de  laites  ou  d'œufs  ,  ce  qui  eft, 
fon  état  d'intégrité  ou  de  perfe6lion. 

Le  hareng  vuide  (  holl  o\\  fchootcn-^ 
haaring)  eft  celui  qui  a  frayé  ;  &  le 
hareng  plein  ,  celui  qui  eft  fur  le  point 
de  frayer.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  la  moins  eftimée  ,  &  ne 
fe  conferve  pas  fi  bien  que  le  hareng 
plein  :  ce  ^'ont  les  deux  dernières  ef- 
peces qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes  ,  l'y:  elles  partent  à  mefure 
qu'elles  font  remplies  ,  ou  quand  la 

Dy 


Si     Histoire  générale 
•r~~7  Pêche  eft  finie.   Cette  Pêche  dure  or- 

Descript-  .  •    /-      9  •     1     X- 

D  E        dinairement  jiilqu  au  mois  de  Novem- 
l'isiANDE.  ]yyQ  ^  5^  les  Ordonnances  même  per- 
mettent de  la  continuer  jufqu  à  la  fin 
de  Décembre. 
Manière  de      Lçg  tonnes  de  harengs  des  trois  ef- 

préparer      le  ,  .      ,         c»  .. 

iiareng.  peces  étant  arrivées  en  hollande  , 
avant  de  les  tranfporter  plus  loin  ,  on 
les  ouvre ,  on  les  iale  de  nouveau  ,  &C 
on  les  rehauffe  fi  bien ,  que  de  qua- 
tarze  tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze 
tonnes  d'Amfterdam  ,  qui  forment  ce 
que  les  Marins  appellent  un  tonneau  ^ 
ou  on  les  met  dans  de  petites  caques. 
Le  meilleur  hareng  qu'on  connoilTe  en 
Allemagne  &  en  France  ,  vient  de 
Hollande  parla  voie  de  Hambourg.  A 
fon  arrivée  en  cette  ville ,  on  le  fait 
ouvrir  par  des  Jurés  Emballeurs  qui  , 
ap^ès  l'avoir  encore  falé  &  entonné  à 
*la  façon  Hollandoife  ,  en  font  une  efli- 
mation  juridique  ,  &  mettent  fur  les 
nouveaux  tonneaux  des  marques  ré- 
glées par  l'Ordonnance.  Si  le  hareng 
de  Hollande  efi  (\  excellent  &  fon  goût 
infiniment  plusdélicieux  que  celui  àzs 
harengs  pris  &  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations  ,  c'ell  que  les  Pêcheurs 
Hollandois  lui  coupent  \^s  ouïes,  à 
meilire  qu'ils  le  prennent, <ï^  qu'après 
l'avoir  préparé  avec  foin  ^  ils  ne  man- 
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qiient  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu'ils 
ont  pris  dans  une  nuit  avant  la  chute 
du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefqucls  on  i'Isi-akde, 
entaffe  ces  harengs  ,  font  tous  de  bois 
de  chêne ,  &  on  les  y  arrange  avec 
beaucoup  d'ordre  fur  des  couches  de 
gros  fel  d'Efpagne  ou  de  Portugal. 
Toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précau- 
tions ,  leurs  harengs  font  d'une  qualité 
très-inférieure  ,  &  fe  confervent  bien 
moins  que  ceux  de  Hollande. 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante 
ans  que  l'ufage  d'encaquer  le  hareng 
fubfifte.  Avant  qu'on  eût  trouvé  la 
moyen  de  le  conferver ,  on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  ou 
fec.  L'épocfue  de  cette  utile  invention 
eft  fixée  ,  par  quelques  Hiitoriens  ,  à 
l'an  1397,  &  par  d'autres  à  1416. 
L'InyentQUY  s'^ppd\oltGuii/aume  Beu" 
ckcls  ,  ou  Beuckclfcn  ,  ou  Buckfild^ 
&  il  étoit  de  Biervlier  en  Flandre. 
On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
avantages  de  la  caque  pour  conferver 
le  goût  du  hareng  ,  &  pour  le  tranf- 
porter  aifément  par -tout.  Depuis  ce 
tems,  cette  invention  fi  (impie  eft  de- 
venue comme  la  bafe  du  Commerce 
des  HoUandois.  AufTi  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  été  dans  la  fuite  en 
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telle  recommandation  ,  que  l'Empe^ 
reur  Charles  V.  &c  la  Reine  de  Hon« 
t'isLANDE.  grie  allèrent  en  1536  en  perfonnes 
voir  Ion  tombeau  à  Biervlier  ,  comme 
pour  le  remercier  d'une  découverte 
û  avantageufe  à  leurs  iujets  de  Hol- 
lande.- 

Avant  d'encaquer  les  harengs  ,  il  )r 
a  deux  façons  de  les  faler ,  en  blana 
ou  en  rouge  ;  c'eil  ce  qu'on  appelle 
hlancfaU  6c  rou^efalL  Voici  la  pre- 
mière façon.  Auiîi  tôt  que  le  hareng 
efl  péché  ,  on  l'ouvre  ,  on  fépare  les 
boyaux  d'avec  les  œufs  ou  la  laite ,  &■ 
on  les  ôte.  On  lave  enfuitele  poifTori' 
dans  de  l'eau  fraîche ,  on  le  frotte  bien^ 
avec  du  fel ,  &  on  le  met  dans  une 
faumure  compofée  de  fel  &  d'eau 
fraîche  ,  affez  forte  pour  qu'un  œuf 
puiffe  y  tenir  fans  s'enfoncer.  Les  ha- 
rengs y  refient  quatorze  ou  quinze 
heures  ;  après  quoi  on  les  retire ,  oa 
les  feche  bien  ,  &:  on  les  met  dans^ 
un  tonneau  bien  preffés,  avec  du  fel 
au  fond  &  par-deiTus  la  dernière  cou- 
che ,  lorfqu'il  eil  tout-à-fait  rempli,. 
On  ferme  enfuite  exa£lement  le  ton- 
neau ,  pour  que  la  faumure  n'en  dé- 
coule pas  ,  &  qu'il  n'y  entre  pas  le 
moindre  air  ;  fans  cette  précaution  ^ 
le  hareng  fe  gâteroit  bientôt.   Quand 
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bn  change  les  harengs  de  tonneaux,  j^^gc^jp^. 
&c  qu'on  les  remet  dans  les  caques ,  il       de 
faut  avoir  les  mêmes  attentions,  l*islande. 

La  préparation  des  harengs  en  rou-  Harengs  ah 
ge  fe  fait  de  la  manière  luivante,  "' 
Quand  les  poiffons  font  tirés  de  la  fau- 
mure  oii  ils  ont  reftés  au  moins  vingt- 
quatre  heures ,  on  leur  paffe  une  bro- 
che de  bois  dans  la  tête ,  &  on  les  ac- 
croche dans  un  four  préparé  pour  cet 
effet,  &  qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au- 
delTous  des  poiflbns  du  farment ,  qui 
fait  beaucoup  de  fumée  &  très  -  peu 
de  flamme.  On  les  laiiTe  en  cet  état 
jufqu'a  ce  qu'ils  foient  fuffifamment 
fechés  6c  fumés  ,  ce  qui  fe  fait  dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures^  Alors 
on  les  retire  pour  les  mettre  dans  des 
tonneaux.  Leur  mérite  confiée  à  être 
gros  ,  gras  ,  frais,  tendres  ,  d'un  bon 
fel ,  d'une  couleur  dorée  ,  &  à  n'être 
point  déchirés,  G'eft  l'eipece  de  ha- 
reng appellée  plcklings  ,  &  en  Fran- 
çois hareng  fore  ou  foret,  La  première 
forte  s'appelle  hareng  hlanc(^i'^y 

Les  harengs  que  l'on  mange  en  Fran- 
ce, ne  paroiilent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Côtes  d'Iflande  en  aufîi  grande 
quantité  ,  mais  feulement  de  tems  ^ 

(2.  ',)  Journal  Etranger  ,  Mai  1757  ,  p.  100, 
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DEscpapT.  ^'■^^^^  '  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  poilTons  ne 
D  E       font  point  une  branche  de  Commerce 
l'isLANDE.  poiir  les  Iflandois. 
Sardines.        L'efpece  de  harengs  qiiî  chaque  an- 
née ne  manque  pas  de  le  montrer  dans 
ces  parages ,  eft  celle  qu'on  appelle 
fardim  ,  &  qui  arrive  avec  les  cabe- 
liaux  ,   dont  elle  eft  pourfuivie.   La 
baleine  ,  qui  ne  les  épargne  pas  non 
plus ,  engloutit  fbuvent  les  fardines 
&  leurs  perfécuteurs. 
Baîeîne  é-      L'ardeur  &;  l'avidité  d'une  baleine 
chouée  à  la  (26)rayantun  jour  fait  échouer  fur  le 
^7^^!;;;^ '^^  fable  pour  s'être  trop  approché  des 
Côtes ,  tous  les  Iflandois  du  canton 
vinrent  bientôt  l'afraillir ,  &  la  tuè- 
rent. Une  baleine  étoit  pour  eux  une 
prife  très-agréable  &:  îrès-heureufe  ; 
mais  elle  le  devint  bien  davantage  en- 
core ,  lorfqu'on  trouva  dans  fon  ven- 
tre plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais  dz 
vivans  ,  une  multitude  infinie  de  far- 
dines ,  &  même  quelques  olfeaux. 
Oireanxoiii       ^  ^^  amufant  &  curieux  (dit  M. 
font  la  guêr-  Horrebows  qui  Hvoit  joui  pîufieurs  foîs 
r^^aux  ar  i-  ^^  cefpe£facle)  de  voir  arriver  les  far- 
dines en  grandes  troupes.  Pendant  que 
les  flots  font  agités  par  le  mouvement 
de  ces  poiiTons  accumulés  par  miil- 

{tS)    Defcripcioû    de  i'Iflandc,   d'H^rreboWî^ 
Xoœel.  p.  15&, 
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lions  ,   le  ciel  eft   obfcurci  par  une  i^escfipt7 
multitude  innombrable  d'oifeaux  de       db 
proie,  qui  voltigent  au-deffus  des  mal-  ^-'Isi-ande. 
heureuies  lardines,  &  qui  remplif- 
fent  l'air  de  cris  perçans.  A  chaque 
inftant  quelques-uns  de  cesoifeauxfe 
détachent,  s'élancent  dans  les  eaux 
comme  un  trait ,  s'y  enfoncent  affez 
profondément  ,   &:  remontent  avec 
leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poiffons  bien  plus  utiles  aux 
Iflandois  que  les  harengs  &C  les  fardi- 
nes ,  ce  font  le  cabeliau  qu'ils  appel- 
lent torchs ,  la  lange  ou  la  grande  mo- 
rue (27),1  égrefîn(28),  &  tous  ceux 
que  nous  avons  nommés  au  comuien- 
cement  de  ce  paragraphe, 

Lecabeliau  (2  8)efîtropconnnpour   LccaWiau. 
qu'il  foit  befoin  d'en  donner  la  Def- 
cription.  Sa  chair  eu  d'un  goût  fi  ex- 
cellent ,  qu'il  pafle  par-tout  pour  un 
mets  dé'icieux.  Les  ïflandois  pèchent  sa  Pêche, 
ce  poiflbn  à  l'hameçon ,  en  y  attachant 
pour  amorce  un  morceau  de  moule  , 
de  poiffon  ou  de  viande  crue.  On  re-     Sa  facilité 
marque  que  le  cabeliau  a  reçu  de  la^^^s^^"* 
Nature  une  facilité  de  digérer  fmgu- 
liere.  Tout  poifTon  qu'il  mange  efl  di- 
géré en  moins  de  quatre  heures.  L'é- 

(tj)  Afdlui  majoryul-  (18)  ' Afdlus  longus ^ 
gans,  dans  M^^illougby. 
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^dËscript   ^^^^^^  ^^^  crabes  qu'il  avale  ,  devient' 
de'  dans  Ion  eHomac  aufîi  rouge  que  fi  elle 
^'Islande,  éîoit  bouillie, 

C'eft  avec  le  cabeliau ,  la  lange  & 
l'égrefin  que  les  habitans  préparent  le 
flackjîfch  (29)  &:  le  hcngefifch  ^  deux 
fortes  de  poifTons  féchés  ,  auxquels 
on  donne  le  nom  général  de  fîockfifck 
(30)  en  Ailen:iagne.  Le  détail  de  la  fa- 
çon dont  on  prépare  ces  poiiTons  , 
apprendra  en  mêmetems  ce  que  c'eft 
que  le  flacMfch  &  le  hengefifch  ,  àc 
en  quoi  ils  différent  l'un  de  l'autre. 
Manières  ^OMï  faire  du  flackfifch  ,  on  coupe 
«rifférentesde  la  tête  aux  cabeliaux  ,  morues  oa 
c&hejYa"  ^'  égreiîns  ;  on  leur  ouvre  le  ventre  dans 
toute  fa  longueur  ;  on  leur  arrache 
l'épine  du  dos ,  &  on  applique  ces 
poifîbns  les  uns  contre  les  autres  par 
le  côté  ouvert ,  fi  le  tems  efl:  Îqc,  Après 
cette  opération  ,  on  étale  ces  poilTons 
fur  des  pierres  arrangées  exprès ,  ou 
fur  le  fable  ;  on  les  retourne  pluiieurs 
fois  dans  le  jour,  expofant  alternati- 
vement à  l'air  le  caté  de  la  chair  & 
celui  de  la  peau*  Lorfque  k  tems  e il 

{^$)  Afellus  tertius  ou  <:i\i{î\gni^tja.(fon-ha.ton  i 

egLefinus  dam  Rondelec ,  le  donne  indillindemenr 

&  egrefinus   dans    Bello-  à  tour  poifTon  féehé  ,  fans: 

îiius;  en  Anglois  Ajiioci.  doute  par  analogie  à  I3 

(  30  )  Ce  nom  compofé  durecé  qu'il  contrade  P2.:ç 

<iç<icux  itwçs  Allf  flwiids ,  ia  deflicatioa* 
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beau  &  qu'il  règne  un  air  fec ,  quatorze  descri 


iours  fuffifent  pour   fécher  partaite-       de 


E 

ment  ces  poiffons  ;  mais  commune- ''^^^^^^^* 
ment  il  faut  trois  femaines  ou  davan- 
tage ,  parce  qu'il  eft  rare  que  la  léche- 
reÎTe  ne  foit  pas  interrompue  par  un 
tems  humide  dans  la  faifon  de  la  Pê- 
che ,  qui  dure  pendant  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin.  Le  poifTon  étant  bien 
defféché  ,  on  le  met  alors  en  tas  fur 
un  mur  conftruit  exprès  pour  cela, 
en  obfervant  que  le  côté  de  la  peau 
foittoujours en-dehors.  Quelque  tems 
qu'il  fafle  alors  ,  rien  ne  peut  lui  eau- 
fer  d'altération. 

Quant  au  kengefifcli ,  il  fe  prépare 
de  la  môme  manière  ,  avec  la  feule 
différence  qu'on  fend  le  poifibn  par  le 
dos,  &C  qu'on  lui  fait  un  trou  au 
ventre  ,  afin  de  pouvoir  y  pafler  une 
broche  de  bois,  pour  le  fufpendre  à 
l'air  dans  de  petites  cafés  conilruires 
auffi  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 
cafés  ,  qu'on  appelle  hialdes  dans  le 
pays  ,  ne  iont  formées  que  de  lattes 
attachées  à  une  certaine  diflnnce  l'une 
de  l'autre ,  de  façon  que  le  vent  &  Tair 
puiffent  paffer  au  -  travers  ,  6l  un  toit 
garantit  le  poiflbn  de  la  pluie.  Le  nom 
de  lungefijch  que  porte  ce  poiflbn  ainfi 
préparé ,  vient  de  cette  préparation 


I 


1*ISLANDE. 
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Descript.  niême  ,  hengcn  iignifîant  fufpcndre  ^ 
^  E  d'où  le  mot  compolë  de  henpefifch  veut 
dire  poijjon  Jujpendu,  11  le  vend  pins 
cher  que  le  flackfîfch  ,  &  11  efl  aufîi 
bien  plus  eilimé  ;  cependant  on  en 
fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier ,  qui  eft  ,  à  proprement  parler , 
la  monnoie  du  pays  :  aufli  prépare- 
t-on  communém.ent  cent  livres  de 
flackfifch  contre  une  de  hengefifch. 

Ces  deux  fortes  de  poifîbns  ainfi  fé- 
cbés  ,  fe  confervent  très-long  -  tems , 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  oa 
a  vu  qu'il  n'entre  point  de  fel  dans 
cette  préparation  ,  ôc  qu'elle  confifle 
Amplement  à  Texpofer  à  l'air.  C'eft 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu'il 
faut  chercher  les  caufes  de  cette  con- 
fervation  ;  la  pureté  &  la  féchereiTe 
de  l'air  ,  fuivant  M.  Horrebows ,  font 
les  agens  principaux  de  la  dcffication, 
à  quoi  il  faut  ajouter  une  chaleur  mo- 
dérée &  confiante  pendant  dix  -  huit 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  polffons  , 
tels  que  le  merlan  ,  le  turbot  ou  fiai- 
ton  ,  les  plies  &  les  folles ,  c'efl  les 
avoir  affez  fait  connoître.  Les  Iflan- 
dois  en  tirent  les  mêmes  avantages 
que  les  autres  peuples  ,  c'efl  -  à  -  dire 
qu'ils  les  mangent  frais,  lorlqu'ils  en 
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prennent ,  ou  qu'ils  font  fécher  pour  p^j^cript. 
leur  provifion  tout  ce  qu'ils  en  ont  de       de 

fuperflu.  ^  L^ISLANDE. 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à  .  Lo"p  "^a- 
l'égard  d\i  JieMei fer ,  ou  loup  marin  çî^'^ç'ç  |c  Jç^'r^ 
ou  brochet  de  mer  ,  des  rougets  ,  &C 
de  quelques  autres  poiffons  de  la  pe- 
tite efpece  qui  n'ont  rien  de  particu- 
lier. 

Parmi  les  polffons  de  la  grande  ef-    Balcînci- 
pece  ,  la  baleine  tient  le  premier  rang. 
On  en  diftingue  en  Iflande  pluiieurs 
fortes  qui  ont  chacune  leur  nom,  mais 
que  l'on  ne  nous  fait  connoître  que 
par  cette  feule  obfervation.  Au  refle 
il  a  été  déjà  traité  de  ces  animaux 
monflrueux,  &  de  la  façon  de  les  pren- 
dre 5  à  l'Article  du  Spitzberg  ,  dans  le 
L  V  l  IL  Volume  de    cet   Ouvrage  ; 
ainfi  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  fujet. 
Nous  remarquerons  feulement  qu'il  y 
a  vingt  ans  que  les  Iflandois  fe  conten- 
toient  de  darder  la  baleine  avec  un 
harpon  ,  où  étolt  la  marque  de  celui 
qui  l'avoit  lancé  ;  qu'ils  attendoient 
l'cfTet  de  la  bleffure  que  le  fer  avoit 
faite  ,  &c  que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à 
qui  appartenoit  le  harpon  ,  alloit  le 
reconnoître  ,  &  la  Loi  dlllande  lui 
adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
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DrscRiPT.  baleine  ;  le  refle  étoit  dévola  auPro- 
D  E        priétaire  du  fonds  fur  leauel  elle  avoit 

i'isiANDF.  échoué.  Mais  le  Roi  de  Danemarck 
ayant  fait  paffer  en  Mande  ,  en  1748 , 
tous  les  uftenfiles  du  harponnage  ,  &C 
un  homme  très  -  entendu  dans  le  mé- 
tier de  Harponneur  ,  on  pratique  au- 
jourd'hui dans  cette  Ifle  à  peu-près  la 
même  mt'thode  que  nous  avons  indi- 
quée ci-devant. 
Bœufs  ma-      Les  bœufs  marins ,  les  efpadons  ou 

do'^ns'  y  eaux  ^^^^^  ^^  ^^^  '  ^^^  veaux  &  les  chiens 
5.'Chi'ens ma- marins  font  encore  des  polffons  affez 
rins.  communs  fur  les  Côtes  d'iflande  ;  la 

Defcription  qu'on  en  trouve  au  mè- 
ne endroit  que  celle  de  la  baleine  , 
Eous  difpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces 
animaux^  fi  ce  n'efl:  des  chiens  marins 
dont  les  lilandois  tirent  de  très-grands 
avantages. 
Dîverfes  Ils  en  diilinguent  trois  fortes ,  les 
efpeces    de    land-fiU  ,  chieus  marins  de  terre  ,  eo^ 

chiens    ma-     /^  ,  •  .  ^ 

tins.  feU  ,  chiens  marins   d'ifle  ,  gronland^ 

fdc  ,  chiens  marins  de  Groenland.  La 
première  efpece  eft  plus  petite  ,  mais 
la  plus  commune.  On  les  appelle 
chiens  marins  de  terre  ,  parce  qu'ils 
fe  tiennent  prefque  toujours  près  de 
la  terre.  Ils  vont  auffi  dans  les  golfes 
&  les  petits  bras  de  mer,  pour  don- 
ner la  chaffe  aux  truites  &  aux  fau;; 
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jmons.   Les  chiens  marins  d'Ifle  fontTT  " 

les  plus  grands.  Us  ont  reçu  ce  nom,  d  e 
parce  qu'ils  fe  tiennent  volontiers  ^-'Islande, 
dans  les  iHesfemées  autour  de  la  Terre 
ferme  ,  &  iiirtout  dans  celles  qui  font 
délertes ,  oii  nen  ne  trouble  leur  re-* 
pos.  Le  chien  marin  de  Groenland, 
quoique  grand  comm.e  celui  des  ifles, 
auquel  il  refiemble  ,  n'a  éti  diftingué 
fans  doute  que  parce  qu'il  eft  étranger, 
&  qu'il  arrive  tous  les  ans  au  mois  de 
Décembre.  îl  fe  tient  principalement 
fur  les  Côtes  Septentrionales  du  payç 
où  il  refte  de  ces  animaux ,  jufqu'au 
mois  de  Mai  qu'ils  s'en  retournent. 
Comme  ils  viennent  en  troupes  très- 
nombreufes,  on  peut  regarder  ceux-ci 
comme  une  richeffe  de  TMande, 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  ^éche  d^ 
arrange  2.0  ou  30  filets  longs  d'en» '^''''' "^^^'"^ 
viron  20  brafTes ,  de  manière  que  par 
les  détours  &L  les  contours  qu'on  leur 
fait  faire  ^  ils  forment  un  efpece  de  la- 
byrinthe  ,  d'où  peu  de  ces  poifTons  qui 
S  y  prennent,  peuvent  s'en  dégager. 
Au  bout  d'un  ou  de  deux  jours  ,  les 
f  êcheurs  lèvent  leurs  filets  ,  &  ils  y 
trouvent  depuis  So  jufqu'a  200  chiens 
marins.  Chacun  de  ces  animaux  eil 
eilimé  la  valeur  de  deux  écus  d'Em-» 
pire  ,  par  rapport  à  fa  graiffe  ôç  à  ^ 
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DEscRiPT.  P^au.  II  X  a  ^es  cantons  en  lilande, 
DE        OU,  au  heu  de  tendre  des  hiets  aux 
i»I$LANDE.  chiens  marins  ,  les  habitans  les  har- 
ponnent comme  les  baleines.  Ils  lont 
û  adroits  ,    qu'ils   lancent  à  dix   ou 
vingt  braffes  un  harpon  auquel  efl  at- 
tachée une  longue  corde,  6c  rarement 
ils  manquent  leur  coup. 
Autre  ma-      ^^^    chiens  marins  de  Groenland 
îiîere  de      Ont  deux  ,  quatre  &  même  fix  aunes 
prendre  les  d'AUemaenedelong.  A  l'égard  de  ceux 

c. liens  ma-       ^       rn  i  r   •  j 

fins.  ûes  Illes  y  quelquefois  on   en  prend 

auiîi  de  grandes  quantités  ,  furtout 
dans  les  Ifles  défertes.  Comme  ces 
animaux  s'y  croyent  en  sûreté  ,  les 
habitans  s'y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ;  &  dès  que  les  chiens  ma- 
rins font  iortis  de  la  Mer  pour  venir 
fe  coucher  au  foleil ,  ils  les  attaquent 
&  les  aflbmment  avec  une  mafTue 
dont  ils  lont  armés.  Il  arrive  fouvent 
qu'ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  aufîi  les  ^chiens 
marins  de  terre  de  la  même  façon 
que  ceux  de  Groenland,  c'efl  à-dire 
avec  des  filets  arrangés  en  labyrinthe, 
ou  on  les  tue  à  coups  de  fufil. 

Les  poiilons  d'eau  douce  ne  font 
pas  en  aufîi  grand  nombre  en  lilande 
que  les  poiffons  de  mer.  On  n'y  con- 
noît  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
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parlé^  fçavoir ,  les  faumons  ,  les  trui-  ""i^ ~* 

tes  &  les  anguilles  ,  poifîbns  trop  con-        de     *' 
nus  pour  que  nous  nous  y  arrêiions.  l'Islande, 

§.  X  I  I. 

RepcUes ,  &  Infectes  d'Ijlandc. 

ON  ne  voit  en  Mande  ni  ferpens 
ni  aucun  reptile  venimeux.  M.  bêtr^'^venl! 
Anderfon  en  attribue  la  raifon  à  la  ri-  meufesenif- 
gueur  du  climat  ;  mais  ,  comme  dit  ""^^^^ 
Kl.  Horrebows ,  les  obfervations  mé- 
téorologiques démontrent  que  le  froid 
n'y  eil  pas  plus  exceffif  qu'en  Dane- 
marck ,  &  les  ferpens  pourroient  y 
vivre  de  la  même  façon.  D'ailleurs  on 
fçait  que  rifle  de  Madère  &  celle  de 
Malte,  toutes  deux  fituées  fous  un 
climat  où  la  gelée  eft  inconnue  ,  ont 
comme riflande  l'avantage  de  ne  nour- 
rir aucun  reptile  venimeux;  propriété 
heureufe  dont  vraifemblablement  il 
faut  afligner  la  caufe  à  quelques  qua- 
lités particulières  de  l'air  ou  du  ibl , 
&  peut  -  être  à  quelque  accident ,  tel  ' 
qu'un  tremblement  de  terre  ou  une 
inondation  qui  a  pu  anciennement 
bouleverfer  ces  liles  ôc  faire  périr 
tous  les  reptiles,  fans  que  perfonne 
ait  été  tenté  d'en  rapporter  de  dehors 
pour  rétablir  l'efpece. 


DESCRlPT 
I)  E 
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Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins 
'  tourmentés  des  in(e(^es  que  l'Iflande. 


2,'isiANDE.  Les  pl^is  communs  font  des  araignées 
Araignées,   fort  petites  ;  on   n'y  çonnok  ni  ces  ^ 
moucherons  piquans ,  nommés  com- 
munément coufms  &  moiquites  ,  ni 
Mouches,   guêpes,  nitaons.  Après  les  araignées, 
le  feul  inie£le  dont  on  foit  incommodé 
en  quelques  endroits  ,  ce  font  d?  gran^ 
des  mouches  dont  il  y  a  une  quantité 
infinie,  iurtout  dans  le  Nordcr-' fifcl  ^  , 
canton  le  plus  froid  du  pays.  Elles  fe  ^ 
tiennent   particulièrement    près    des  : 
eaux  &  autour  du  lac  Myvarne  dont 
il  a  été  parlé ,  nom  qui  lui  a  été  donné 
à  caufe  des  mouches  dont  fes  bords 
font  infetiés  prefque  toute  l'année.  Les 
hommes  enfontaulfiincomm^odés  que 
les  beûiaux  ,  de  manière  que  les  Voy a^ 
geurs  qui  font  obligés  de  paffer  dans 
le  vcifmage  de  ce  lac  ,  mettent  com-i 
munément  un  crêpe  fur  leur  vifage 
pour  fe  défendre  de  ces  infecles  dont  \ 
la  piquure  eft  très-vive  &  très-fenfi-  : 
ble. 

Aux  endroits  où  les  Pêcheurs  éta-^ 
lent  leur  poifTon  pour  en  faire  du 
flakfifch,  il  fe  trouve  auffi  des  effains 
nombreux  de  ces  grofles  mouches  ; 
mais  on  ne  voit  en  lilande  aucune 
^utre  efpece  d'infecles  volans ,  ou  du 

moins  , 


D  E  s   V  O  Y  A  G  E  s.  97 

moins ,  dit  M.  Horrebows ,  on  ne  les  "T ^ 

connoît  pas.  ^  Descr^ipt. 

Lorfqii'aprèsune  grand-e  fecherefle  ^'^slakde. 
ii  furvient  une  piuie  abondante,  on    vers,  vcc^ 
voit  en  plaine ,  comme  partout  ail-  «ni^^eaux, 
leurs ,  fortir  déterre  une  grande  quan- 
tité de  vers  rougeâtres ,  appelles  vers 
de  pluie,  &  quelques  autres  qui  font 
entièrement  verds  ,  que  les  Infulaires 
croyent  être  tombés  du  Ciel  avec  la 
pluie.    Cqs   derniers    ont  prefque  la 
grandeur  &  la  figure  des  vers  à  foie 
qui  n'ont  que  la  moitié  de  leuraccroif- 
(ement  ordinaire;  ils  gâtent  &  con- 
Aiment  l'herbe  d'une  façon  étonnante' 
aux  endroits  où  ils  paroiffent. 


§.  X  I  I  I. 

Producilons  du  Gmrc  minerai. 

LEs  produaions  naturelles  d'Iflan- 
de,^dans  le  genre  minéral,  ^^2.-^J.f\t. 
roiffcnt  être  en  aflez  grand  nombre  ,  ""''• 
inais  elles  ne  font  pas  encore  toutes 
bien  connues.  On  fçait  que  plufieurs 
habitans  ont  trouvé  dans  les  monta- 
gnes du  métal  qu'ils  ont  eux-mêmes 
fondu ,  &  qui  s'eft  trouvé  être  de  bon 
argent  ;  mais  on  ignore  où  exigent 
les  mines.  D'autres  particuliers ,  lorf. 
TqîîkLXIX,  r 
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qu'ils  veulent  fouder  des  clefs ,  vont 
D  E       chercher  iur  les  montagnes  une  cer- 

i'Uu>iDB,.  taine  matière  qu'ils  appliquent  à  la 
clefj  &dans  laquelle  ils  placent  la  bar- 
be. Ils  enveloppent  eniuite  le  tout 
d'une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  ,&  le 
•  jettent  au  feu,  où  ils  le  laiflent  jufqu'à 
ce  qu'ils  croyent  la  matière  fondue. 
Ils  retirent  alors  la  clef,  brifent  l'en-^ 
veloppe  de  terre,  6c  trouvent  la  barbe 
auin  bien  attachçe  à  la  clef,  que  s'ils 
euffent  employé  du  cuivre  dont  on 
fe  fert  communément  pour  de  pareil- 
les foudures.  Peut-être  fe  trouve -t- il 
des  parties  cuivreufes  dans  la  matierç 
qu'ils  ramaffent ,  &  qui ,  félon  les  ap-f 
parences  ,  ne  peut  être  que  du  mine- 
rai d'un  métal  quelconque. 

Tous  les  Illandoisfont  inflruits  par 

vïç  ^  4e  fer,  la  tradition  que  leur  lue  renferme  de 
riches  mines  de  cuivre  ,  mais  on  n'en 
a  jamais  cherché  ni  ouvert  aucune. 
Quelques-uns  font  de  leurs  propres 
mains  desuftenciles  de  ménage  ,  avec 
du  fer  dont  ils  recueillent  fans  peine 
la  mine  en  diiférens  endroits,  Ainfi 
l'induclion  naturelle  qu'on  doit  tirer 
de  tous  ces  faits ,  c'tfi  queTIllande  ne 
renferme  pas  feulement  des  mines  de 
cuivre  &  de  fer,  mais  peut  encore  re- 
celer des  métaux  bien  plus  précieux, 


I 
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Les  autres  prodiidions  minérales  ,    DEscRiBrt 
après  les  métaux ,  font  le  cryftal ,  le       de 
bitume  ,  la  tourbe  ,  la  pierre-ponce  ^  ï-^Is^-ande» 
le  gagathe  ou  ambre  noir ,  le  foufre  & 
le  lel. 

Parmi  les  cryftaux  qu'on  trouve  en  Cryftaii'ift 
Iflande  ,  il  en  eft  un  d'une  efpece  par-  *^^** 
ticuliere  connu  fous  le  nom  de  cryftal 
d'Iflande.  Il  a  la  propriété  de  repré- 
fenter  doubles  tous  les  objets  qu'on 
regarde  au-îravers.  Il  devient  feuilleté, 
lorfqu'on  le  fait  calciner  dans  un  creu- 
fet ,  &  il  acquiert  alors  la  vertu  de 
luire  dans  l'obfcurité.  M.  Horrebows 
appelle  ce  cryftal  lapis  fpecularis  , 
Pierre  fpéculaire  ;  en  quoi  ilfetroni- 
pe,  ainfi  que  quelques  Auteurs  qui 
ont  cru  que  c'étoit  une  pierre  tal- 
queufe ,  à  caufe  de  fon  tiflii  feuilleté. 
D'autres  ont  regardé  ce  cryftal  com- 
me une  efpece  de  félénite,  Cependant 
il  paroît  confiant  que  c'eft  un  fpath 
calcaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  d'autres  fubftances  qui  lui  refîem- 
blent  par  la  figure  rhomboïdale  &  par 
latranfparence  ,  mais  qui  en  différent 
par  d'autres  propriétés.  (51). 

(3  0  On  peut  voir  à  ce  4  •  Lçide  x6^o  ,  chap.  y  à 

fujet  rexcellcnt  Ouvrage  p.  4^.  Voyei  auflî  la  C'a/1". 

d'} luygeiis  fur  La  lumière  «  tlnuation  de  la\Luhogeo.-:o- 

il  y  tiaite  fort  amplement  Jte  de  M.  Pote,  p.  iiS.  les 

iu  crydal  d'Iflande-,  «/i-  Mémair^s  di  V  Acaiimi^ 
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^Deschipt.      ^^  bitume  ,  la  tourbe  ,  les  pierres- 
p  H       ponces  font  des  matières  allez  cofi- 
j;*ïsLANDE.   nues  pour  nous  difpenfer  d'en  parler; 
Bituir.e  ,  il  fuffit  d'obrcrver  qu'elles  font  fort 
IL^ponces!''  abondantes  en  Iflande  ,  &  qu'en  cela 
rien  n'eft  plus  naturel ,  puifqu'il  s  y 
trouve  autant  de  volcans  que  nous 
l'avons  dit. 
A   ;..-  r.'        C'eftvraifemblablement  avec  le  bi- 
force  de  poix  tume  que  le  rorme  la  pierre  appeliee 
jpeffeaiçs,      gagathe  ou  amhn  noir ,  que  l'on  trou- 
ve en  différens  endroits.   On  en  dif- 
tingue  deux  fortes.  L\ine  qui  brûle 
comme  une  bougie  ,  lorfqu'on  Tallu^ 
me  5  eft,  fuivant  M.  Horrebows  ,  une 
efpece  de  poix  terreflre  aiTez  dure  6c 
d'un  noir  brillant.    L'autre  ,  que  les 
Iflandois  appellent  harfn  tinna  ,  c'eft- 
à-dire  ,  pien  e-à  fufil  noire  ,  ne  brûle 
pas,  &  eft  beaucoup  plus  dure  que  la 
première.  Elle  eft  très-noire  &  très? 
Agaihenoi-  luifante.  Les  Danois  l'appellent  aga,- 
te ,  ou  forte  i/ie  noire  ,    parce  qu'elle  fait  du  feu 
^-  J2yçc.       comme  la  véritable  agathe.    C'eft  à 
celle-ci   que  convient  véritablement 
le  nom  de  gagathe  ôc  de  pierre  obii-» 
dienne.  Uparoît  que  cette  pierre  noi- 
re n'eft  autre  choie  qu'une  fçprie  ou 
vitrification  très -pure  ,  unie  ôcbitu-? 

d^s  Sciences,  avant  i6^()i  Tome  I.  p.  iSô",  ceux  df 

J^anççi7io,p.  ^^u 
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jmineufe  ,  forniée  par  radlon  d'un  feu  descrip't. 
violent  (3  2.)  ;  Se  en  efFet  lorfque  l'on       d  e 
en  cafle  un  morceau  ,  il  s'éclate  corn- ^'•^^^'^*^^^* 
me  le  verre»  La  montagne  de  Kralle 
fournit  une  grande  quantité   de  ces 
pierres  ,  parmi  lefquelles  on  a  trouvé 
des  feuilles  de  la  grandeur  d'une  petite 
table  ,  qui  pefoient  6  lifpfuns  (3  3)  &: 
plus.  La  pierre  que  les  Anciens  appel* 
loient  objidunm  ,   fervoit  ,    au  rap- 
port de  Pline  (  34)  ,  à  faire  des  cartes 
&  des  cachets.  La  gagathe  d'Iflande 
fe  grave  &  fe  travaille  de  même  ,  mais 
il  faut  beaucoup  de  précaution.     Un 
iRoi  de  Danemarck  ayant  eu  un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d'Iflan- 
de ,  en  fit  faire  une  jatte  avec  fon  cou- 
vercle ,  &ron  prétend,  dit  M.  An- ,>^'/;"J^: 
derfon  (35),  qu'il  fallut  quatre  ans  gâche, 
pour  l'achever.  Communément  on  en 


(31)  Cette  pierre  ,  qui 
éft  une  cfpece  de  Jais  ou 
JAyet ,  femble  être  la  mê- 
me que  celle  qui  étoic 
Connue  des  Anciens  fous 
la  dénomination  de  pierre 
obfldicnne  ,  du  nom  à''Oh- 
/:kïu5  y  qui  l'apport,!  le 
premier  d'Ethiopir.  On 
lui  a  donné  enfuire  le 
nom  At  çagas  eu  Ltpis 
Thrac'r.is  ,  parce  qu'elle  fe 
ttouvoic  en  Lycie  ,  dans 
I.i  rivière  deGaga,  près 
éiïx  Vi'le  du  .r.êiuc  nom. 


M.  le  Comte  de  Cayfus  > 
que  l'amour  des  Sciences 
&  des  Arts  diiUnguoit  en- 
core plus  que  là  naiffance, 
a  très-bien  décrit  cette 
pierre  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  ,  le  lo 
Juin  17^0. 

(33)  Le  lifpfund  vaut 
dix  livres  pefanc 

(34)  Hiîloire  naturelle, 
liv.  36".  chap.  i6. 

(M)  ^-^S^  43- 
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fait  des  manches  de  couteaux  ,  des 
colliers  ,  des  boucles  d'oreilles,  &C 
toute  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans 
la  parure  des  femmes  entemsde  deuil. 
Le  foufre  fe  trouve  abondamment 
en  deux  endroits  de  riflande  ;  fa- 
voir  ,  dans  le  diftriâ:  de  Hufevig ,  au 
canton  du  Nord  ,  &  près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  Méridionale ,  au 
quartier  de  Guedbringe.  Ces  lieux 
font  fecs  &  ardens  ;  on  voit  des  va- 
peurs s'en  élever  fans  cefle ,  &c  pref- 
que  toujours  il  fe  trouve  aux  envi- 
rons quelque  fource  chaude.  Lorfqu'oa 
a  découvert  un  terrein  de  cette  na* 
ture  ,  on  trouve  le  foufre  non  feule» 
ment  fur  les  rochers  &  fur  les  mon^ 
tagnes ,  mais  même  dans  la  plaine  &t 
aflez  loin  du  pied  de  la  montagne, 
y  a  toujours  fur  le  foufre  une  cou 
che  de  terre  ftérile 
dire  , 

terre  eft  de  différentes  couleurs  ,  blan- 
che, jaune,  verte  ,  rouge  &c  bleue. 
Manière  de  Sous  la  croût€  de  terre  ,  on  trouve 
ramaiier  le  le  foufre  qu'on  levé  avec  des  bêches 
ÔC  des  pelés.  Souvent  il  faut  que  les 
ouvriers  creufent  la  terre  jufqu'à 
trois  pieds  pour  trouver  de  bon  fou- 
fre ;  mais  ils  ne  peuvent  creufer  à 
une  plus  grande  profondeur ,  ils  y  au-» 


II 


,  ou  pour  mieux 
de  limon  ou  de  fable.  Cette 
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roient  trop  chaud ,  &  l'ouvrage  feroit  OEscmpt» 
trop  pénible  ;  ce  qui  féroit  d'autant    ^^ 
plus  défavantageux  ,    qu'ailleurs   ils  ^  i^^^^^^' 
peuvent  en  prendre  des   proyilions 
lUfHfantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  en 
ibufre ,  on  peut  en  charger  dans  Tef- 
pace  d'une  heure  quatre-vingt  che- 
vaux ,    dont   chacun  porte  près  de 
douze  lifpfuns  ,  (  120  livres).   Les 
meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noiffent  à  une  petite  éminence  que 
forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu , 
6c  il  s'en  exhale  une  vapeur  beau- 
coup plus  forte  &  plus  chaude  que 
dans  les  environs.  Ce  font  là  les  en- 
droits que  l'on  choifit  par  préférence 
pour  ^exploitation  du  foufre. 

Lorfqu  on  a  enlevé  la  croûte  de 
terre  fur  cette  éminence ,  on  y  trouve 
le  foufre  le  plus  compaft ,  le  meilleur 
&c  en  plus  grande  quantité  ;  il  reifem- 
ble  prefque  à  du  fucre  -  candi.  A  peu 
de  diftance  du  tertre,  on  trouve  du  fou- 
fre en  petits  morceaux  détachés  ,  &: 
on  le  ramaffe  avec  des  pelés.  Au  con- 
traire celui  qui  fe  trouve  fous  Télé- 
vation  qu'on  a  fouillée  ,  eu  en  mafle 
très-dure;  il  faut  beaucoup  de  travail 
pour  le  détacher  &:  le  ramaffer.    Le 

E  iv 
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Descript.  ^O'^^^i'e  qu'on  ramalTe  par  globules 
,  ^^  ^sns  la  terre  eu  bon,  mais  cependant 
^^^^^-  beaucoup  moins  que  celui  qui  eft  fer- 
me  &  inhérent  au  tuf.  On  continue 
ainfi  d'exploiter  la  mine  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ioit  épuifée,  Alors  on  tâche 
d'en  découvrir  une  autre  ,  &  l'on  y 
parvient  d'autant  phis  vite  ,  qu'elles 
Ibnt  en  grande  quantité  dans  les  deux 
endroits  qu'on  a  indiqués. 

Quand  il  fait  chaud  ,  les  ouvriers 
ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour. 
Ils  choififTent  les  nuits  qui  en  Eté 
'  font  aïïez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  auiïi  d'attacher 
autour  de  leurs  fouliers  un  morceau 
de  wadmel  ,  gros  drap  du  pays ,  on 
de  quelque  autre  étoffe  de  laine  ;  au- 
trement ils  feroient  expoles  à  fe  brû- 
ler les  pieds.  En  effet ,  lorfqu  on  tire 
le  foufre ,  il  eft  fi  chaud  qu'on  peut 
à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ;  il 
fe  refroidit  peu-à*peu  dès  qu'il  eft  à 
rair.  Dans  l'endroit  où  l'on  a  tiré 
du  loufre  une  année  ,  on  peut  en  tirer 
encore  l'année  fuivante  ,  &  même  la 
troifiéme  ,  les  mines  de  foufre  étant 
inépuifabîes. 
.  Quelque  bénéfice  que  le  commerce 
oncfriflban-  ^^^^  minéral  paroilfe  offrir  aux  lilan- 
donner    Je   dois,  ilss'y adonnent peu aujourd'hui. 
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8c  différentes  caufes  ont  concouru  à~jr~ 7^ 

détruire  cette  branche  de  trafic.  La  ^L^e^^"^* 
première ,  c'eft  qu'un  Vaiffeau  qui  étoit  ^'Islande. 
chargé  de  cette  marchandife  ayant  commercedu 
échoué  malheureufement  au  Ibrtir  du  |^"[[^  V""^ 
Port,  le  ioiiùe  qui  étoit  tombé  à  la  ^  ^^  ^"' 
Mer,  écarta  tellement  le  poiffon  de 
cette  Côte  ,  qu'il  fe  pafla  plufieurs  an- 
nées avant  qu'on  put  en  prendre.  Cet 
événement  dégoûta  les  habitans  du 
commerce  de  loufre.  Ce  minéral  étoit 
de  plus  devenu  fi  commun  dans  les 
viiles  de  commerce  de  Tlfle  ,  qu'on 
n'en  avoit  plus  de  débit;  ainli  ceux 
qui  rapprêtoient  perdant  leurs  frais  & 
leurs  peines ,  le  loin  d'en  recueillir 
fut  avec  raifon  négligé  par  les  habi- 
tans.  Une  troiGéme  caufe  qui  a  fait 
cefier  abfolument  le  commerce  de 
foufre  ,  c'eft  que  le  particulier  qui 
avoit  à  Copenhague  le  privilège  de 
trafiquer  cette  marchandife,  "étant 
mort  a  peu  près  dans  le  même  tcms , 
aucun  autre  n'a  entrepris  de  le  rem- 
placer ;  6c  depuis  cette  époque  ce 
commerce  eft  toujours  refté  languif- 
faut. 

Quoique    M.    Anderfon   prétende  S^^'^o^"^"^- 
qu'il  n'y  a  dans  cette  Ifle  ni  fel  ni  four- 
ce  d'e.ui  falée  ,  il  paroît  par  le  récit 
dt  l'Auteur  Danois  que  cette  afîealon 

Ev 
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efthafardée.  »  Je  n'ai  vu  ,  dit-il  (36)^ 
»  aucune  fource  falée  ni  aucune  mi- 
»  ne  de  fel ,  mais  j'ai  tenu  un  morceau 
>>  de  fel  minéral ,  ^  Ton  m'a  affuré 
M  qu'il  s'en trouvoit  une  grande  quan- 
9>  tité  en  plufieurs  endroits.  Il  efl 
♦)  certain  auffi  qu'il  doit  y  avoir  des 
»  fources  Talées  iur  les  Côtes ,  &  même 
»  dans  le  pays.  J'ai  vu  en  beaucoup 
^  dVndroits  d^  rochers  que  la  Met 
f>  venojt  battre  pendantîa  marée  ,  cou- 
»  verts  d'une  croûte  de  fei  deffechré 
»  parle  Soleil.  Les  habitans  à  portée 
>♦  de  ces  endroits  ,  ont  attention  de 
n  ramafler  ce  fel  pour  kur  ufage  :  ces 
»  faits  fiiffifent  pour  pouvoir  con- 
»  dure  que  l'Iflande  n'eftpas  dépour- 
w  vue  de  fel.  Au  furplus ,  on  voit  par 
»  les  anciennes  Fondations  &  par  les^ 
»  Lettres  de  donations  des  tems  oh 
»  rifle  étoit  Catholique  ,  qu'en  dilFé- 
»  rens  endroits  de  Tlfle ,  &  furtout 
»  dans  la  partie  Septentrionale  ,  on 
»  donnoità  de  certaines  Eglifes  &  aux 
»  Prêtres ,  des  morceaux  de  fel ,  fa/s 
y>  Koien^  hcle  droit  feigneurial  de  faire 
»  du  fel.  D'où  il  fuit  évidemment  que 
»  dans  ces  tems  reculés  il  y  avoit  du 
»  fel  en  mine  dans  le  pays  ,  &  que  l'on 
}f  fçavoit  en  faire  av€C  de  l'eau  de  h 

i  3^)  Toae  l,  p.  iii« 
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»  Mer  ;  car  enfin  des  Eccléfiaftiques  T^^TT"" 
»  le  leroient-ils  contentes  d  un  droit        d  e 
»  chimérique  ,  cVfl:  ce  qu'il  n'eft  pas  x-'Isunds. 
»  pofrible  de  préfumer  ? 

»  Toutrécemment  deux  Sous-Bail-  Manîcred* 
»  lifs  ont  effayé  défaire  du  fel  avec  faire  le  fek 
»  de  Teau  de  la  Mer,  &  l'un  d'eux 
w  m'a  afliiré  qu'après  avoir  fait  fondre 
»  une  torrne  de  fel  de  France  dans  dç 
»  l'eau  de  la  Mer,  &  avoir  fait  bouillir 
w  le  tout  pendant  quelques  heures ,  îi 
»en  avoit  retiré  une  tonne  &  un 
y>  quart  de  beau  fel  blanc  6i  fin ,  auflî 
»  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cette 
Vf  expérience  faite  ,  rudi  mîncrvd  ^  par 
»  des  gens  qui  n'étoient  pas  inftruits 
»  de  la  meilleure  manière  dç  procé- 
»  der  à  cette  opération  ,  &  qui  man- 
vi  quoient  des  uftenciles  néceflaires, 
w  porte  à  croire  qu'il  eft  poffible  & 
»  très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fei 
»  en  Iflande. 


F. 
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Descript.  §.   X   I    V, 


DE 


L'Islande,  p^^pi^^  d^ IJlande  ^  leur  portfaU  ^  Uuri 
habïLUmms  ,  Uurs  hahïtatïons  ,  Uuis 
ViiUs. 

Figure  des  T     £  S  Iflandois   font   en    général 
iflandoi..      J___^  ^,^^^^  ^^^^^j.^    méclloere  ,    mais 

bien  faits  ,  affez  femblables  aux  Nor- 
végiens par  la  figure  &  par  les  traits* 
Ils  ont  les  dents  blanches  ôc  bien  fai- 
nes ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  leur 
conflitution  efl  excellents  ,  le  climat 
faln  &  leur  nourriture  aiTez  bonne  ; 
aufTi  leur  tempérament  eft-il  vigou- 
reux. 
Des  ifian-  Les  femmcs  font  d'une  figwre  pafTa- 
^icifes.  j^j^  ^  ^  quoique  d'une   conl'ntution 

moins  robuile  que  les  hommes  ,  elles 
jouifTen-t  d'une  ianté  qui  n'eii  jamais 
altérée  que  parles  accidensfachei-x 
dont  leurs  accouehemens  font  allcA 
fréquemment  fuivis. 

L'habillement  des  Iflandois  ,  oildLï 

Habillement  ,      i     -vt     •  i\     rr      r  ^ 

<ks  hommes,  commun  de  la  Nation  ,  eit  allez  lem- 
blable  à  celui  de  nos  Matelots.  11  con-* 
fille  pendant  TEté  en  une  vefte  & 
une  culotte  de  toile;  &: pendant  VWy- 
ver,  l'une  &:  l'autre  font  de  vv^admeL 
Chaque  homme  a  encore  un  habit 


DESVOYAÔES.  109 

fort  long  ,  fait  comme  un  furtout  qui  descript. 
s'appelle  hempc.  On  s'en  fert  lorfqifon        d  e 
fort  de  la  maifon ,  lorfqu'on  voyage  ,  ^*ï*^-^^^' 
ou  qu'on  va  à  l'Eglife. 

Les  femmes  ont  tles  robes  ,  des  ca-  Habillement 
mifoles  &  des  tabliers  de  wadmel  ou  des  femmes* 
d'autre  drap.  Par  deffus  leur  camifole , 
elles  mettent  ordinairement  une  robe 
très^ample  qui  monte  jufqu'au  cou  ^ 
enveloppe  bien  la  poitrine  ,  &  dont 
les  manches  étroites  leur  couvrent 
les  bras  juiqu'au  poignet;  c'efl  à-peu- 
près  la  forme  de  celles  qu'on  appelle 
en  France  robe  en  amadis. 

Cette  robe  chez  les  Ifiandoifes  ne 
traîne  pas  à  terre  ,  mais  elle  laiîTe  dé- 
paffer  les  vctemens  de  deffous  d'en- 
viron fix  pouces.  Elle  efl  toujours 
noire ,  ti  porte  le  nom  de  htmpc  ,  ainfi 
que  le  furtout  àts  honimes.  Elle  eit 
bordée  par  en-bas  d'un  ruban  de  ve- 
lours ou  de  certaine  garniture  qu'elles 
font  elles-mêmes,  &  qui  refTenible  à 
de  la  dentelle.  Le  tout  eft  coufu  très- 
proprement ,  te  cet  habillement  eft 
d'aflez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifées  portent  le  long 
du  devant  de  la  hempe  plufieurs  paires 
déboucles  d'argent  agréablement  tra- 
vaillées &  preique  toujours  dorées-, 
EllvS  ne  fervent  uniquement  que  pour 
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Descript    ^^  P^î'^^ï'^  5  &  compofent  la  garniture 
DE      *  de  la  robe.  Le  bas  du  tablier  eft  aufîi 

llsiANDE.  garni  de  rubans  de  velours  ou  de  foie 
de  ditrerentes  couleurs.  Au  haut  de 
ce  tablier  ibnt  trois  grands  boutons  de 
filigrame  d'argent,  qui  font  ordinaire- 
ment dorés ,  6i  quelquefois  de  cuivre  ; 
ils  fervent  a  attacher  le  tablier  à  une 
ceinture  garnie  de  petites  plaques  Sc 
bofTettes  d'argent  ou  de  cuivre ,  dans 
lefquelles  font  pratiquées  de  petites 
ouvertures  pour  recevoir  les  boutons. 
Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant 
avec  un  crochet  de  même  travail. 
Ornement      ^es  camifolcs  ,   qui  font  toujours 

Jej  iiUi.doi-  de  la  même  couleur  que  la  hempe  & 
juiles  k  la  taille  avec  des  manches 
étroites  qui  vont  prefq«'au  poignet , 
font  aufîi  garnies  par  derrière  &  aux 
côtés ,  fur  toutes  les  coutures  ,  de 
rubans  de  foie  ou  de  velours  de  dl- 
veriès  couleurs,  &  tout  le  devant  eft 
couvert  d'une  étoife  de  foie  pareille 
aux  rubans.  Il  y  a  au  bout  de  cha- 
que manche  quatre  ou  fix  boutons 
d'argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoîesont  un  col- 
let fermé  ,  large  de  trois  doigts  ,  Sc 
un  peu  faillant.  La  robe  de  deffus 
fe  joint  très  -  exadement  à  ce  colkt 
qui  eA  d'une  belle  étoffe  de  foie  ou 
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de  velours  noir  ,  bordée  d'un  cordon   ^^script. 
d'or  ou  d'argent.  î>e 

La  coëffure  des  Iflandoifes  eft  «n  I'^slaki>e. 
grand  mouchoir  de  groffe  toile  blan-   i^cu^  cocffl*- 
che  fort  roide.    Une  autre  bande  de  **' 
toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
eft  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyra- 
midale ,  enforte  que  ces  femmes  fem- 
blent  porter  fur  la  tête  un  pain  de 
fucre  de  la  hauteur  de  3  pieds.  Autour 
du  front ,  elles  mettent  un  autre  mou- 
choir de  foie  qui  leur  enveloppe  la 
tête  &  le  front  de  la  largeur  de  trois 
doigts. 

Outre  ces  hablllemens  ordinaires  ,  Grande  pa 
ia  coquetterie  &  le  luxe  en  ont  tait  landoifes. 
inventer  d'autres  pour  les  femmes  qui 
veulent  fe  dillinguer  ;  elles  font  ufage 
de  difFcrens  petits  ornemens  d'argent 
proprement  travaillés  ,  &  fur-tout  de 
jfiligrame  doré ,  tels  que  de  gros  bou- 
tons montés  de  pierres  diverfement 
colorées  ,  ou  de  petits  anneaux  &  des 
plaques  à  jour.  On  met  trois  ou  quatre 
de  cçs  gros  boutons'au-deffus  du  front 
en  forme  d'aigrette  ,  &  c'eft-Ià  le  plus 
riche  ornement  de  la  coëffure. 

L'habillement  des  jeunes  mariées  ««"^^i'^^,"^^» 
clt  hnguUer.  Le  jour  de  la  noce  ,  elles 
ne  portent  point  de  hempe ,  mais  feu- 
kment   hur  camifole  telle  qu'on  l'a 
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*T  décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  coif- 

D5       ronne  d  argent  dore  qui  s  étend  jul- 
i^lsiANcr.  que  fur  le  front.  Deux  chaînes  autîi 
d'argent  dore  font  dlfpofées  en  fautoir 
fur  la  camifole  ,  y  forment  clesteftonî 
&fecrolfentpardevant&:  parderriere. 
Leur  coi  cil:  entouré  d'une  pareille 
chaîne  à  laquelle  efi  attachée  une  pe- 
tite caiTolette  d'odeur ,  ou  à  baume  , 
comme  ils  l'appellent ,  qui  leur  tombe 
fur  la  poitrine.   Cette  boëte  s'ouvre 
des  deux  côtés  ,  ôc  a  communémeiit 
la  forme  d'un  cœur  ou  d'une  croix» 
»  Je  puis  afTurer ,  dit  M.  Korrebo^gt^s  ^ 
Yf  que  la  parure  &  les  orncmens  des 
»  femmes  d'ifiande  font  u'aiTez  bon: 
»  goût,  &  ne manquen^t  pas  de  grâce, 
•  »  par  la  difpofition  &:  ranangement 
/       »  qu'on  leur  donne.   »  Les    femmes 
les  plus   aifées  en  ont  pour   trois  oit 
quatre  cent  écus  de  l'Empire. 
Habillement      A  Tégard  dcs  riches  îll-andois  ,  des- 
4c$  gens  ri- Officiers  de  Juilice,  &  autres  perfon-- 
nés  employées  i4  radminiftration  pu- 
blique ,  ils  s'habillent  de  la  même  fa- 
çon qu'en  Danemarck  ;  on  leur  voit 
des  habits  de  beau  drap  6c  fort  pro- 
pres. 
,  f ^^"^"^^      Les  femmes  font  elles-mêmes  leur 
liiandoirc.    chauffure  ,  &  celle  des  hommes.  Cette 
çhauffure  eil  fans  beaucoup  de  façon  t 
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tWc  efl  faite  de  cuir  de  bœuf  ou  de    qj^^cript. 

[>eau  de  mouton  ,  dont  on  a  gratté  de 
e  poil  ou  la  laine.  On  les  ramollit  ^'i^^^^^^- 
dans  l'eau ,  on  les  fait  fécher  enfuite  , 
puis  on  les  coût  de  manière  que  les 
louliers  emboitcnt  exaâement  le  pied , 
&  n'ont  point  de  talons.  On  les  affu- 
jettit  encore  au  moyen  de  quatre  cour- 
roies fort  minces  de  peau  de  moutons- 
deux  de  ces  courroies  attachées  au 
derrière  du  foulier ,  fe  lient  pardevant 
au-deffus  du  cou-de-pied  ;  les  deux 
autres  partent  des  deux  côtés ,  nom- 
més communément  oreilles  ,  &c  après 
avoir  fait  un  tour  par-deflbus  la  chauf- 
ure ,  fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 
L'ufage  des  chemifes  n'eft  point  in- 
connu à  ces  Infulaires  ,  mais  il  n'eft 
[)as  général.  On  en  porte  de  flanelle 
égere  ou  de  grofle  toile.  Lorfque  les 
hommes  vont  à  la  pêche  ,  ils  ont  des 
habits  de  peau  de  mouton  ou  de  veau , 
qu'ils  mettent  par-deffus  leurs  habits 
Ordinaires,  êc  qu'ils  ont  foin  de  frotter 
avec  du  foie  ou  de  la  graifle  de  poif- 
fon ,  ce  qui  exhale  une  odeur  très  - 
défagréable. 

Les  habitations  des  Iflandois  ,  fans    Maîfonjic 
être  ni  magnifiques  ni  élégantes  >  font  ccsiniuUnc^ï^ 
commodes ,  &  ils  y  trouvent  toutes 
leurs  alfances  à  proportion  de  ieuis 
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''j)£3^pjp^.^  facultés.  On  troiîve  dans  notre  Ait- 
j>  E        teur  Danois  la  defcription  d'une  mai- 

risiANDE.  ^Q^  ordinaire  de  payfan  ,  dont  quel- 
ques détails  faffiront  pour  montrer 
combien  ces  Infuîaires  font  éloignés 
de  rétat  de  barbarie  dans  lequel  on 
les  a  toujours  repréfentés.  Car ,  à  no- 
tre avis  5  rien  ne  prouve  mieux  qu'une 
Nation  eft  civilifée ,  que  (on  induftrie 
à  fe  vêtir  ,  àfe  loger  &  à  f e  nourrir  le 
plus  avantageuiement  qu'il  lui  eft 
poïïible. 
Leur  conr-  La  première  pièce ,  eft  un  corridor 
ion.  j^^  ^  étroit ,  de  la  largeur  d'une 
toile  ,  lequel  eft  couvert  par  un  toit 
porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe. 
On  pratique  de  diftance  en  diftance 
au  toit ,  pour  donner  pafTage  à  la  lu- 
mière ,  des  ouvertures  en  forme  d'œils- 
de-beuf  ,  fermées  par  de  petits  car- 
reaux de  verre ,  ou  plus  communé- 
ment par  de  petits  cerceaux  fur  lef- 
quels  eft  un  parchemin  fortement  ten- 
du. Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infuîaires  ;  ils  le  font  avec 
les  membranes  allantoides  des  bœufs 
&  des  vaches  ;  ils  l'appellent  hinne  , 
&  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu'il 
neige  ou  qu'on  eft  menacé  d'orage  , 
les  petites  fenêtres  fe  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A  l'un 
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àes  bouts  du  corridor  ,  eft  l'entrée   descript. 
commune  ;  Tautre  enfile  une  pièce  de  ^^^^^ 
vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long , 
fur  douze  ou  quinze  de  large ,  laquelle 
iPalt  face  à  l'entrée.  Les  Iflandois  ap- 
pellent cette  falle  baflube  ou  étuve  ; 
c'eft  ordinairement  la  falle  de  travail , 
cil  les  femmes  coufent  &c  font  les  ou- 
vrages du  ménage  ,  oii  l'on  prépare  la 
laine  ,  &:c.  Derrière  cette  baftube  , 
eft  une  chambre  à  coucher  pour  le 
maître  de  la  maifon  &:  fa  femme  ,  &C 
au-deffus  couchent  la  plupart  des  en- 
fans  &c  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de 
travail,  font  quatre  autres  pièces  ou 
petites  chambres  ,  deux  de  chaque 
côté  de  l'entrée  commune  ;  elles  n'ont 
d'iffue  que  dans  le  corridor.^  Une  de 
ces  pièces  fert  de  cuifme  ,  l'autre  de 
garde-manger ,  la  troifieme  de  laite- 
rie ,  la  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  domeftiques.  On  y  fait 
coucher  auffi  les  Etrangers  &  les  Vo- 
yageurs de  cette  claffe  ;  elle  porte  le 
nom  de  skauU. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon 
entier  fix  chambres  ,  dont  chacune 
paroît  détachée  ,  n'a  d'autre  entrée 
que  celle  du  corridor  ,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée  ,  ks  cham- 
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Descript.  ^^^^  n'onf  plus  de  communication  au- 
DE  dehors.  On  pratique  dans  le  toit  d^ 
I  Islande,  chaq^e  chambre  ,  comme  dans  celui 
du  corridor ,  des  Ouvertures  pour  y 
introduire  la  clarté  ,  au  moyen  dé 
quelques  vitraux  ou  chaiîis  de  hinne  ; 
mais  la  falle  de  travail  eii  ordinaire-» 
inent  éclairée  par  une  couple  de  fenê* 
très  en  vitrage  ,  afin  d'y  recevoir  plus 
de  jour. 

Dans  quelques  bâtlmens  ,  outre  îe^ 
fix  chambres  ,  il  y  a  une  pièce  du 
côté  de  la  skaule  ^  c^eftà-dire ,  à  ren- 
trée du  corridor  ,  deftinée  à  recevoir 
les  Etrangers  &  les  Voyageurs  de  dif- 
tinftion.  Ceft  ,  à  proprement  parler, 
la  chambre  des  hôtes  ,  &  en  même 
tems  la  chambre  de  parade  ou  d'hon* 
reur  des  Iflandois;  c'eft  aufîi  la  feule 
de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par- 
ticulière en-dehors ,  indépendamment 
de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  , 
il  y  a  d'autres  réduits  appelles  skiuncr, 
Leshabitans  y  ferrent  leur  poiffon  fec 
&  toute  efpece  de  pvovifions  pour 
l'Hyver  ,  ainfi  que  les  harnois  des 
chevaux  &:  toutes  fortes  d'ufîenciles. 

Près  de-là  ,  ils  ont  une  cabanm  ou 
jraifonnettz  qu'ils  appellent  la  Forge. 
Ç'eil  là  qu'ils  fabriquent  leurs  ouvra- 
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gf  5  en  fer  &  en  bois.  Près  de  ces  bâ-  descript.^ 
fimens ,  font  les  érables  ou  les  ber-  de 
geries,  fuivant  Tefpece  de  bétail  que 
nourrit  le  payfan.  Il  y  a  toujours  une 
ctable  à  vaches  ,  une  écurie  pour  les 
chevaux  6c  une  ou  plufieurs  berge- 
ries où  Ton  tient  les  agneaux  féparés 
des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin 
dans  des  bâtimens  ,  mais  on  Tentafle 
dans  une  place  que  l'on  entourre  d'un 
fofîe,  &C  dans  laquelle  on  le  met  par 
petites  meules  féparées  l'une  de  l'au- 
tre 5  Se  de  la  hauteur  d'une  toife.  Ces 
tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  , 
qui  fert  à  les  alïïijettir  &  à  les  garantir 
de  la  pluie. 

L'ctuve,  la  chambre  à  coucher  du 
Maître  &  l'appartement  des  Etran- 
gers font  entièrement  boifées  pour  la 
plupart  ;  &  au-deffus  de  ces  pièces, 
il  y  a  de  petits  cabinets  où  ils  ferrent 
leurs  coffres  ,  leurs  habits  &  leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mêmes 
chambres  ont  de  petits  chaffis  compo- 
fésde  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre  ; 
mais  les  autres  n'ont  point  d'autre 
plafond  que  le  toit  ,  point  d'autres  fe- 
nêtres que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font     -AmeuWe- 
pas  en  général  d'une  grande  valeur.  2liicm  "* 
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"rrr  Des  lits  faits  de  wadmel  6c  de  plumes, 

:  DE  que  la  quantité  d  oileaux  aquatiques 
t'isiANDE.  ne  rend  ni  rares  ni  chères  ;  des  tables , 
des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires, 
c'eft  à-peu-près  tout  ce  qui  compofe 
lameublement  des  Iflandois.  Mais  fi 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  déli- 
catement travaillés ,  ils  n'en  font  pas 
moins  commodes  ;&  le  foin  que  pren- 
nent les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté 
de  l'élégance. 

Au  refte  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
ne  regarde  que  les  maifons  des  pay- 
fans  qui  font  récolte  &  des  autres  ha- 
bitans  de  la  campagne.  A  l'égard  des 
perfonnes  diftinguées  ,  des  habitans 
riches  ,  ils  font  très  -  bien  meublés  : 
les  glaces ,  les  commodes,  tous  les  au- 
tres meubles  utiles  ou  fimplement  de 
luxe ,  ne  leur  manquent  pas  plus 
qu'ailleurs. 
Extérieur  Quant  à  l'architeélure  &  à  Tappa- 
--ies  maiions.  ^ence  extérieure  des  maifons ,  on  con- 
çoit qu'il  n'y  a  rien  de  bien  recherché. 
Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent 
de  Copenhague,  &  coûtent  par  con- 
féquent  fort  cher  en  Iflande  ,  on  y 
bâtit  avec  la  plus  grande  économie. 
Par  cette  raifon  ,  les  maifons  n'ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d'ap- 
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piiî ,  les  cornlers ,  les  angles  des  édi-   de&cript. 
fîces  repolent  fur  de  grofles  pierres.    ^    de 
Les  murs  font  conftruits  de  pierres  ^  ^^^^^^^ 
mêlées  avec  de  la  terre  &c  du  gazon. 
Ils  peuvent  avoir  à  leur  bafe  envi- 
ron quatre  pieds  d'épaiffeur  ,  &  font 
termines  en  talus  large  de  deux  pieds. 
Les  toîts  font  formes  de  planches  ar- 
rangées les  unes  furies  autres  comme  " 
des   ardoifes  ,  &  chez  les  pauvres  ^ 
ç'eft  de  la  bruyère  recouverte  fimple- 
mcnt  de  gazon.    Ces  maifons  ,  telles 
qu'on  les  voit  par  ce  détail,  font  très- 
fraiches  en  Eté  ,  &  affez  chaudes  en 
Hy  ver  ,  pour  que  quelques  habitans 
n'ayent  pasbefoinde  fairedu  feu  dans 
la  bajîube  ou  falle  de  travail.    D'au^ 
très  ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou 
de  brique,  Telle  efl  l'idée  qu'on  doit 
fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  del'lflande. 

Il  n'y  a  proprement  en  lilande  ni      Poînt  de 
villes  ni  boures  :   on  n'y  trouve  que  i'''"  ^'',. 

j  'u  ,  N     ^  ^  ^        Bourgs  cnlf- 

dcs  viUagw^s,  ou  plutôt  ce  que  nous  bude. 
appelions  des  hameaux.  Cependant 
on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de 
places  de  commerce  à  l'affemblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  apparte- 
nant à  la  Compagnie  Danoife  qui  fait 
le  commerce  de  cette  Ille ,  6c  dont 
4é|)cndent  autant  de  bàtimens  qui  fer^ 
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Descript.  vent  de  cuiiines  6c  de  magafins.  Aux 
DE  environs  de  Ces  prétendues  villes  qui 
ilstANDE.  ^^^^  communément  bâties  près  de 
quelque  Port,  on  voit  ça  6c  ià  quel- 
ques habitations  de  Pécheurs  qui  tra- 
fiquent leur  ftockfîrch  avec  les  Né- 
gocians  Danois  :  auffi  les  Côtes  &  le 
voifinagc  des  étabhffemens  de  la  Com- 
pagnie îont-ils  beaucoup  plus  peuplés 
que  l'intérieur  du  Pays. 

Dans  toute  l'Ifle  ,  chaque  ferme  ou 
métairie  eil  bâtie  feule  au  milieu  des 
prairies  qui  en  font  dépendantes.  Il 
réfide  dans  ces  prairies  autant  de  lo- 
cataires ou  fermiers  que  le  propriétai- 
re peut  s'en  procurer,  en  leur  louant 
des  pâturages  oufimplement  une  mai- 
fon.  Quelquefois  un  feul  propriétaire 
a  autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers 
qui  font  valoir  fon  fonds.  On  les 
appelle  kialcge  macnncr ,  c'eil-à-dire , 
homme  locataire  de  prairies  ,  &:  la 
niaifon  qu'ils  occupent  porte  le  nom 
à'hiaUcrc.  Les  liialeoes  matnner  font 
diflingués  des  autres  locataires  en  ce 
qu'ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  plufieùrs  vaches  ,  au  lieu  que 
les  autres  ne  louent  que  la  mailbn; 
c'efl  ce  qui  fait  que  toute  Tlfle  eft  di- 
vifée  par  paroilTes. 

Cequec'cft      Ces  métairies  ainfi  bâties  féparé- 

ment  , 
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ment,  &  quelquefois  à  une  grande  T      "^~" 
diitance  les  unes  des  autres,  forment        d  e 
un  hameau  ou  un  village  ;   car  il  y  a  ^'^slakdf, 
de  ces  métairies  qui ,  comprenant  les  queJesviiU- 
locataires  ,  ont  depuis  douze  julqu'à  è^'^^^^^^^^y 
cinquante  bâtimens.    Au  relie  ,  il  ne 
faut  pas  regarder  comme  un  inconvé- 
nient cette  méthode  de  bâtir  au  milieu 
de  (es  fonds  une  maifon  ifolée.  On  en 
a  plus  de  facilité  à  veiller  aux  travaux 
de  la  campagne  ,  moins  d'embarras 
pour  la  récolte  &  plus  de  sûreté  con- 
tre les  incendies  ouïes  autres  accidens 
qui  peuvent  provenir  de  la  négligence 
des  voifins. 

Après  le  poiffon  frais  ou  (ec  cuît  Nc.urrîrur<. 
à  leau  de  la  Mer,  &  accommodé  à  'lesiflandois, 
force  de  beurre  ,  la  principale  nourri- 
ture des  Iflandois  ell  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  auffi  de 
gruau  ou  de  farine  de  froment  cuite 
dans  du  lait.  La  foupe  faire  avec  de 
la  viande  fraîche  Se  du  gruau  eft  en- 
core un  de  leurs  mets  favoris.  Comme 
ils  ont  peu  d'épicerie,  c'eït  le  gruau 
qui  leur  en  tient  lieu,  &  ils  le  niêlent 
dans  toutes  leurs  fauffes.  Le  rôti  ne 
leur  cil  pas  inconnu  ;  mais  ils  ont 
l'habitude  de  faire  cuire  à  l'eau  toutes 
les  viandes  qu'ils  mangent  ,  même 
Celles  qui  font  deflinées  à  ctre  rôties  • 

Tome  LXIX.  F 
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ce  qui  fe  fait  dans  une  poêle  de  fer  ; 

D  E       au  iurplus  chacun  règle  la  manière  de 

i.*isLANDE.  fe  nourrir  fur  fes  facultés  ,  &  les  gens 

aifés  fe  nourriilent  en  Mande  aufTi- 

bien  qu'ailleurs. 

Boiiïon  des      Leur  boiflon  ordinaire  eft  ,  comme 

l  aa  OIS.      ^^  p^  ^^^^  ^^^^^  liqueur  piquante  qui 

refie  après  que  le  beurre  eft  fait ,  &C 
qu'ils  appellent  /jrc ,  lorfqu'ils  Tont 
préparée  à  leur  manière. 

C  *eft  à  tort  qu'on  a  débité  dans  les 
Gécgraphies  &c  dans  THiiloire  même 
d'Iilande  ,  que  fes  habitans  nj  con- 
noiiloient  point  l'ufage  du  pain.  Il  eit 
vrai  que  l'Agriculture  n'y  étant  pref- 
que  point  exercée  ,  le  bled  &  tous  les 
autres  grains  y  font  rares;  mais  le 
Commerce  fupplée  à  cette  difette. 
tJAge   &  Tous  les  ans  on  apporte  dans  (es  Ports 

répandent  par  tout  le  pays.  Il  n'eil: 
point  de  Port  en  Ifîande  ,  où  il  n'entre 
annuellement  depuis  quatre  cens  jufr 
qu'à  mille  tonneaux  de  farine  ,  outre 
deux  ou  trois  cens  tonnes  de  pain. 
Quoique  cette  provifion  ne  foit  pas 
fuiii^ante  pQur  que  tous  les  Infulaires 
mangent  du  pain  tous  les  jours  ;  au 
moins  en  efl-ce  afTez  pour  qu'on  ne 
puiffe  pas  dire  qu'ils  en  ignorent  Tuf^- 
ge,  U'eft  certain  que  les  iil^ndois  Içs 
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plus  pauvres  font  cuire  communément  ""  ^ 

*i  •      1         1       •  1       r-A^       f  1  Descript. 

du  pain  dans  les  jours  des  rctes  lolem-        d  e 
nelles ,  pour  des  noces  ^  autres  affem-  ^  Isia.nde. 
blées  de  cette  ef^^ece  ,  &:  que  les  au- 
tres en  mangent  toute  l'année. 

Le  bled  fauvage,  dont  il  a  été  par- 
lé ci-devant ,  fert  auffi  à  faire  d'excel- 
lent pain.  Malheureufement  il  fe  trou- 
ve en  petite  quantité  ;  mais  il  donne 
une  farine  ii  belle  &  fi  propre  à  faire  ; 

du  pain  ,    qu'un  habitant  n'en  don- 
neroit  pas  une  tonne  pour  une  pareil-    . 
le  quantité  de  farine  de  Danemarck 
(37).   La  farine  de  ce  bled  fauvage  a 
cependant  le  défaut  d'être  noire ,  ce 
qui  provient  de  ce  que  les  îllandois' 
manquant  de  bons  moulins  -  à  -bras,- 
pour  broyer  ce  bled,  ils  le  font  telle- 
ment fécher  au  feu  ,  qu'il  en  eft  ua 
peu  bridé.  Ainfi  la  farine  qu'il  produit 
fait  un  pain  noir ,  comme  le  pain  de 

(>7)  S'il  eft  vrai    que  tiré  du  bled  de  la  Morve- 

I  Ulande  foie  la  Thulc  èt.^s  ge.    Re(le  ^  favoir  (1  cela 

Anciens,    il   ne  fera  pas  doit  s'entendre  de  la  pro- 

HiiTicile  de  découvrir  To-  vifion     totale    de    Tlfle» 

liginc  de  ce  bled  fauvage,  Vid.   Traclatut  (Sconomi- 

q:ii.      vraifemSlablenient  CQ-Phy/îcus  de  habitnNor- 

n*ell  qu'un  froment  dé-  vcg'ix    ad    Agricnlturam  , 

généré.    Une  feule  chofe  auclore  Claudio  Urfin  ,  in» 

po.urroit  concr^^iiec  cette  ii.  Haftiu.T   17^4»  p.  xf 

çonje£tuire  ,  c'eîl  le  rap-  &  \€.  Erid  Ponfoppidani 

port  des  fîcirivaijis-Ilîan-  Ep'fcopi  Berfhc^^^  >  An* 

dois  &  Oanois ,  cjui  di-  nales    Ecclcf    Danica  f 

Cent  que  rKlande  depuis  in-4.  Touie  1.  p- 7if» 
ù-4^'\Q\i'fÇtii  i  toujours 
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Descsipt.  ^^^ê^^  •  ^^  revanche  une  tonne  de  fari« 
DE     '  ne  fait  un  quart  de  profit  de  plus  qu'une 
jt'isLANDE,  ^Qnne  de  farine  de  Danemarck. 


§.  XV. 

Etat  açiud  de  la  Population  m 
ïjlandc^ 

Nombre  des  Ç\  ^  ^^  P^^^^  Certainement  pas  dire 
^^bijans.  V^  qu'un  pays  foit  bien  peuplé  , 
.  lorfqu'.il  contient  à  peine  la 'vingtiè- 
me partie  des  habitans  qu'il  peut 
nourrir  ;  tel  efl  l'état  de  l'Illande.  La 
première  caufe  de  ee  petit  nombre 
d'habitans  eft  attribuée  d'abord  à 
cette  épidémie  ii  terrible  ,  appellée  la 
pejle  noire ,  qui  délbla  tout  le  Nord 
pendant  les   années  1347,   1340  6l 

g^nélTif  par  H 49'  ^^  P^^^^  ^^^^^  ^^  monde  en  îfian- 
h  peii^  de  5  qu'il  n'y  refta  plus  perlbnne  en 
état  de  faire  une  Relation  des  Qî^(cts 
de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales 
lilandoifes  ,  oii  tout  ce  qui  çft  arrivé 
depuis  que  le  pays  eft  habité  ,  eft 
exadement  rapporté  ,  n'en  font  au- 
cune m.ention.  On  fait  feulement,  par 
une  tradition  orale  ,  qu'il  n'échappa 
de  cette  funefte  contagion  qu'un  petit 
nombre  d'habitans  qui  s'étoient  fauves 
dans  les  rochers.  Tout  le  refte  de  cette 
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Nation  périt  fans  fecoiirs  ,  &  dans  la  TTTITr*' 

,  -T-^      /-        T  ^  A  DEscRipr, 

plus  aftreuie  milere.  Cette  même  tra-  i>e 
dition  apprend  que  tout  le  plat-pays  ,  î-^island^; 
cil  la  pefte  exerçoit  le  plus  fes  fu- 
reurs ,  étoit  couvert  d'un  brouillard 
très-épais.  Le  Danemarck  ayant  été 
auffi  dépeuplé  dans  le  même  tems  yOti 
ne  put  y  envoyer  de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à 
la  deflrutlion  générale,  repeuplèrent 
J'Ifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  mal*- 
heureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  en  partie  par  des  fléaux  non 
moins  cruels  que  la,pefl;e. 

En  i6z7  (38)  ,  des  Corfaires  Algé- 
riens firent  une  irruption  dans  cette 
Ifle ,  y  commirent  d'horribles  cruau- 
tés ,  plufieurs  maffacres ,  ôi  enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687,  ^^^  Corfalre  Turc  prit 
aufîi  terre  en  Iflande  ,  &  ne  l'aban- 
donna qu'après  y  avoir  volé  des  mar- 
chandifes  &  une  douzaine  d'hommes. 

Les  années  1697  ,  1698  &  1699  ^^^' 
rent  encore  plus  funeftes  à  la  Nation 
Iflandoife  :  il  mourut  beaucoup  de 
monde  de  faim  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
périt  de  cette  manière  plus  de  cent 
vingt  perfonnes  en  une  feule  paroifle. 

(j8)Bufching,  dans  fa  G6ograi>hie ,  Tome  I.  p. 

F  iij 
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'  DrscRiPT.      E"  *  1^1  '  ^^  petite-vérole  ,  jointe  a 
D  E       une  autre  maladie  épidémique  &pefti- 

i'isiANDE.  [çntielle  ,  emporta  plus  de  vingt  mille 
habitans  ;  &:  peu  de  tems  après ,  la 
petite  -  vérole  feule  fît  périr  encore 
beaucoup  de  perfonnes. 

Aujourd'hui  on  fait  monter  le  nom- 
bre des  lilandois  à  quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  efl  bien  peu  confidérable  ,  fi 
Ton  fait  attention  que  leur  Ifle  a  deux 
cens  lieues  de  long^  fur  prefque  cent 
de  large. 

§.  X  V  I. 

Caraclcn  des  Iflandois  ,  leurs  difpofitions 
aux  Ans  &  aux  Sciences  ,  leurs  Arts 
méchaniques^ 

î?ravoure  T'^'^^  fouvcnt  été  témoin  ,  dit  M. 
desiiiandois.  J  Korrebows  (39)  ,  que  les  lilandois 
ne  font  ni  poltrons,  ni  timides,  ainfi 
que  les  en  accufe  M.  Anderfon.  On  en 
a  vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Da- 
nemarck  fervir  avec  diftindion  ,  ÔC 
parvenir  au  grade  de  Capitaine.  S'il 
ne  fe  trouve  que  peu  d'Iflandois  dans 
les  Armées  Danoifes  ,  c'efl  que  ce 
pays  étant  peu  peuplé ,  fes  habitans 
voyagent  rarement  au  -  dehors  ;  c'eft 

(j 5»  Tome  II.  p.  57   &  58. 
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en  outre  qu'étant  pour  ion  Î3onheur  î3^,cripî, 
fort  éloî^^née  du  Royaume  ,  aucun  En-     ^   de 
rôleur  rr^eft  tenté  d'entreprendre  un  l'is  lande. 
voyage  long  6c  pénible  pour  y  aller 
faire  des  recrues. 

Les  Annales  Iflandoifes  prouvent  î-e\'"^^?^^^«^- 
encore  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  timi-  ^«"^^"* 
dite  &  de  lâcheté  que  les  autres  peu- 
ples de  l'Europe.  Ils  ont  eu  entr'eux 
des  guerres  civiles  ,  dans  lefquelles  on 
a  vu ,  comme  dans  toutes  les  guerres 
de  cette  efpece  ,  autant^  d'exemples 
de  valeur  que  de  férocité, 

A  l'égard  du  fer  vice  maritime ,  il  eft 
alfé  de  préfumer  qu'ils  y  font  aufli 
propres  qu'à  celui  de  ferre  ,  étant 
continuellement  fur  la  Mer  ,  &  très- 
familiarlfés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences  ,  nombre  d'If-       ^an^cî* 
landois  s'y  font  appliqués  avec  fuccès.  ^^'^^^^'S^^^^^^^ 
Cette  Ifle  a  produit  un  Snorron  Stur-  ^   ^'''''' 
Izfon  ,  un  Sœmondrc  ,  un   Tlwrmodus 
Jhorlacius  ,  un  Jrnas  Magnacus  ,  Arn- 
grimns  Jonas  (40) ,    &  plufieurs  au- 
tres Ecrivains  allez  célèbres.  On  voit 


(40  )  Cet  Ecrivain    a  4-  Ecfitîoh  ,<ïé  Ham"boorg 

donné  dans  fâ    Cnmo^ê.;  à^i6i6,     ^bv-'?  auJTi   1  = 

1.1  vie  aln-gle  de  plulîeurs  S pcc.t-cn   Iflar.dm  Hijto- 

Hlandois  ceiebres  ou  par  ricum  &  Choroyap'ncum^ 

leur    naiffance      ou    par  du  nicme  Auteur ,  m-4  • 

leur  ravoir.       Voyei  cec  Amllecdaiu  1643. 


Ouvrage  ,  liv.  1.  p. 
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l:)EscRiPT.  encore  aaiieilement  clans l'Unîv°rfîté 

i'Isi/ndh    "^^  .^^Pf  ^^ê;^^  des  Etudians  Iflandois 

•  qui  ne  le  cèdent  point  aux  autres  •  à 

parler  même  en  général,  ils  les  fur- 

pallent  ordmairement ,    &  dans  le 

nombre  de  ces  Etudians ,  il  s'en  trou- 

ve  peu  de  médiocres. 

leur  goût.  ^^/PP^end  encore  par  leurs  Anna- 
Tout  les  Yo-  ^es  ,6c  quelques  Auteurs  Iflandois  le 
y^,^s.  confirment,  que  plufieurs  de  ces  In- 

lulairesvoyageoientbeaucoupancien- 
nement,dans  le  deffein  de  s'inflruire. 
^n  Ecrivain  de  cette  Nation  a  pu- 
blie,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
l^^iiiertation  Latine  fur  les  voyages  des 
anciens  Peuples  Septentrionaux  ,  & 
îl  s  étend  particulièrement  fur  ceux 
de  fes  compatriotes.    Il  s'attache  fur- 
^       tout  a  démontrer  que  ces  derniers  ne 
méritent  pas  les  reproches  de  barbarie 
&  de  groffiereté  qu'on  leur  fait  sra- 
tuitement ,  fans  les  connoître.  De  tous 
les  tems  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  les  Ifian- 
dois  ont  aimé  à  voyager.   Ceux  qui 
Il  etoient  pas  forris  de  l'ffle  étoient 
meprifes  de  leurs  concitoyens  ;  tandis 
qu  au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages,  étoient  fêtés, 
chens  &  en  grande  vénération.  L'Au- 
teur tire  les  preuves  de  ce  qu'il  avan- 
ce  de  plufieurs  maximes  Illandoifes , 
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recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecri- 
vains de  la  Nation  (41).  On  voit  en   "^"""d  g' 
effet parlàcombienles lilandois étoient  l'Islande, 
peHuadés   que  les  voyages   fervent 
beaucoup  à rinftru£l:ion  de  la  jeuneffe, 
&  à  perfedlionner  fon  éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Hor-  Maladie  in 
rebows  dit  avoir  remarqué  dans  cesP^>'^' 
Infulaires  ,  c'efl:  qu'ils  font  fujets  à  ce 
qu'on  appelle  la  maladie  du  pays  ,  quoi- 
qu'il foit  affez  apparent  qu'ils  font 
beaucoup  mieux  &  plus  agréablement 
ailleurs  que  chez  eux.  Mais  on  ne  doit 
pas  en  être  furpris  ;  cette  foibleffe  leur 
eft  commune  avec  toutes  les  Nations. 
Si  elle  fe  trouve  principalement  chez 
celles  du  Nord ,  qui  paroîtroient  de- 

(41)  Stulù  funt  qui  doml  le  titre  annonce  avec  afTez 

educantw  liheri .  .  .  non  fc  d'étendue  fon    objet    &C 

ûl)  impcritia  liberahit  cul-  ies  vues  :  D'ifquiJJtio  Hij'fo- 

pa^  (jui  nullas prater  Jflan-  rico-antiqiiaria  de  reterurn 

diam     nojlram     pcrlujlrat  feptentrlonalium   imprimis 

terras  .  .  .   Ptudcnti  ratio-  Iflandorum  peregrinationi» 

nls  ttfu  opus  eji  t'i  cu'i  paf-  hw^  in    qua  ex  antlqucum 

[un  vagatur  ,  domi  contra  IJÎJndorum      pcregrinzndl 

quidlibet  impuni  licet.  Af-  Jîudio   eorumquc    de    père- 

pcmahili    aliorvm   ohtuttù  grinationum  iifu  &  neccffî- 

fuhjuittir  y    qui    imperltns  tatc  fentent'ds  politi  populi 

efî  y    nhi   urhanis    afjidet.  mores  aijlruuntur  ,  &  Hi- 

Solu.s  cognofclt  ,    qui  latc  (ioricorum   Ifl^ndomm  ait" 

profcifcitur  multaque  per-  cloritas  vetuftionrm  manu- 

agravït  loca -,    qnale  inge-  fcriptorum  fdc  vlndicaïur» 

nium  foveat  viro\um  anus  Per  Joanne.r»  Erici  Tflan- 

qu'tfque  tpicm  rationis  cura  duMi  in  conimuaitatc  re- 

tenct.    On  peut  avoir  re-  gi.i  decanum.  P^r/f  in-ii, 

cours  à    la     F'JifTertation  de    z^o   peines-,     I  eiplh'C 

pleine  de  l'Auteur,  dont  175  s  '  p«  i?  '  ^5  '  57  7  û-c. 

F  V 
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^  voir  y  être  les  moins  fujettes,  piiîf- 

r,  E     '  qu'elles  ne  peuvent  que  gagner  à  chan- 
nsiAWDE.  ger  de  climat,  c'eft  que  leurs  pays 
étant  moins  fréquentés  par  lesEtran- 
Source  or-  gers  ,    &  qu'eux  mêmes  voyageant 
^j"^g '^j^^i^!  peu,  rhabitude  de  ne  voir  que  fes  com- 
<iie»  patriotes ,  jointe  au  peu  de  connoiffan- 

ce  qu'on  y  a  des  autres  peuples,  attache 
chacun  à  fa  patrie  ,  ce  qui  lui  infpire 
naturellement  àes  regrets  dès  qu'il  l'a  ' 
quittéej^:  des  defirs  de  la  revoirqui  lui 
caufent  une  langueur  mortelle,  s'iln'y 
retourne  promptement.  D'où  Ton  peut 
conclure  que  moins  un  pays  fera  fré- 
quenté ,  moins  fes  habitans  communi- 
queront avec  d'autres  peuples ,  plus 
ils  feront  paiîionnés  pour  leur  fol  &C 
leur  cli.T.at ,  &i  fujets  à  la  maladie  du 
pays. 
Leurs  dif-      A  l'£2;ard  des  difpofitions  des  Iflan- 

rohtions  aux  j    •  *"        1  a.    ^  1 

Asts.  "O^s  pour  les  Arts ,  on  ne  peut  leur 

contefler  qu'ils  n'en  ayent  de  très- 
grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  If- 
lande  ,  oii.  il  fe  trouve  plufieurs  bon 
Ouvriers  en  différentes  profeilîons^ 
fans  qu'ils  ayent  jamais  eu  d'autres 
Maîtres  que  leur  goût  &  leur  génie. 
Plufieurs  habitans  travaillent  égale- 
ment en  Orfèvrerie  ,  en  Cuivre  ,  en 
Menuiferie  ,  &  à  tout  ce  qui  eft  du. 
xeffort  du  Maréchal  &c  du  Forgeron^ 
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du  Condructeur  de  Barque  ,  &  des  ""^^^^^TT" 
autres  métiers  de  première  néceffité.        d  e 
Or  rien  ne  marque  plus  d'adrefle  que  i^'i^^^-^de, 
de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft   à  l'u- 
fao;e  ordinaire  ,  fans  avoir  ni  les  meil- 
leurs  matériaux  ,    ni   les  mftrumens 
pro|)res  à  toutes  les  profefTions. 

On  remarque  aufîi  à  l'avantage  des 
Iflandois  ,  qu'il  en  ell  très-peu  qui  ne 
fâchent  lire&  écrire.  C'eft  une  étude 
pour  laquelle  toute  la  Nation  montre 
le  même  empreffement  ;  6c  je  mets 
en  fait ,  dit  l'Ecrivain  Danois  ,  qu'on 
trouve  en  lilande  parmi  le  peuple  plus 
de  i^ens  qui  écrivent  bien  que  par-tout 
ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  In-  reur  fa^ou 
fiilaires  font  de  prendre  foin  de  leurs  ^^  taim«;, 
b(  ftiair^  ,  &c  de  tirer  parti  de  tout  ce 
qui  en  e<l  le  produit.  Les  peaux  de 
ées  animaux  ,  ils  les  ta-nncnt  aflez  grof- 
fièrement ,  parce  qu'ils  n'ont  ni  le  tan  , 
ni  les  ufîenfiles  nécelTaires  à  la  pro- 
fefTi on  de  Tanneur  ;  mais,  par  leur 
ihéthode ,  ils  gagnent  en  célérité  ce 
qu'ils  perdent  du  côté  du  fini^  Avec 
vtn  couteau  bien  affilé  ,  ils  raclent  le 
poil  fur  leurs  genoux  d'une  manière 
îi  prompte  ,  qu'on  en  efl  étonne.  Ils 
étendent  enfuite  ces  peaux  y  &  les 
font  féeher  au  vent.  Apres  cette  pre- 

F  vi 
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BKcsrPT.  miere opération, on  les  laiffe  tremner 

lait   &  on  les  foule  plufieurs  jours  de 
iuite  avec  les  p,eds.   Ils  favent  auffi 
non-c.r  les  cuirs  de  bœuf  ,&  en  faire 
des  felles  &  des  harnois  qui  durent 
pfLis  que  ceux  des  autres  pays ,  quoi- 
qiMls  foient  apprêtés  avec  beaucou!> 
moins  d'art  &  de  propreté 
ieZ  [rw-      ^^''  l'occupation  la  plus  générale  , 
^e.  &  d'en  Celle  de  toute  la  Nation  pendant  l'Hv- 
|.bn,u„a„  ver,  c'eli  de  préparer  les  laines  d^e 
leurs  moutons.  Ils  la  filent ,  la  tordent, 
àcen  font  des  étoffes  fur  des  métiers 
aiiffi  peu  commodes  que  groffierement 
fabriques.  Ces  métiers  ne  font  point 
lionlontaux  comme  les  nôtres  ,  mais 
perpendiculaires  ;    de   façon   que   h 
polture  gênante  à  laquelle  font  affu- 
jettis  les  Ouvriers  ,.  jointe  au  défaut 
d outils  convenables,  leur  permet  à 
peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap  qu'on  ap. 
pdie  wadmd.  Celt  ce  qui  a  engagé: 
le  Roi  de  Danemarck  à  faire  palier 
dans  cette  lOe  p'ufieurs  Tifferans  ha- 
biles avec  des  mt tiers  ordinaires,  &c 
on  en  efpere  de  grands  fuccès  pour 
le  perfeftionnement  desFabrioues. 
«anieres  à,  ^  ^f  P^Y^  "  ^7^"^  point  de  moulin  à 
oiUer.  îQuion ,  OH  conçolt  bien  quelle  peine 
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leshabitans  ont  à  fouler  leurs  étoffes  descript. 
de  laine,  &  les  autres  objets  de  fabri- 
que qui  ont  befoin  de  cette  opération, 
tels  que  les  gants  ,  les  bas  &  les 
camifoles.  Ils  y  emploient  plus  de 
travail  que  d'art  ,  &  voici  en  quoi  il 
confifte.  Après  avoir  fait  tremper  dans 
de  l'urine  pendant  plufieurs  jours 
leur  wadmel  ou  autre  étoffe  ,  ils  la 
mettent  dans  un  tonneau  dont  les  deux 
fonds  font  otés  &  qui  efl  fur  le  côté. 
Deux  hommes  afïîs  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  devant  chaque  fond  du  ton* 
neau  ,  y  pouffent  les  pieds  de  toute 
leur  force  ,  pour  fouler  l'étoffe  qu'on 
arrofe  de  tems  à  autre  ,  toujours  avec 
de  l'urine.  Si  les  pièces  font  petites  ^ 
ils  les  foulent  fur  une  table  en  les 
preffant  avec  la  poitrine  ;  mais  l'une 
&  l'autre  de  ces  méthodes  font  égale- 
ment pénibles  &  très  -  longues.  Pour 
les  gants ,  ceux  qui  vont  en  Mer  les 
mettent  à  leurs  mains  ,  les  trempent 
de  tems  en  tems  dans  l'eau ,  &  les 
foulent  en  ramant.  A'inii  la  peine  de 
ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  ou  il  y  a  des  bains 
chauds  ,  ils  foulent  dans  l'eau  chaude  ; 
l'étoffe  efl  bien  plutô.t  préparée ,  & 
s'amollit  davantage  que  par  l'urine» 
Pour  fouler  les  bas  &c  les  gants ,  il$. 
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"descript.  ^"^  ^^^^^  rulage   de  s'afleoir  delTiis  , 
DE     '  &  de  les  fouler  ,  eft  ie  remuant  aîter- 

risiANDE,  nativement  d'un  côté  &  de  l'autre.  Il 
arrive  de-ià  qu'ils  contradent  fi  bien 
l'habitude  de  ce  mouvement  .  qu'ils 
le  coniervent  perpétuellement  dès 
qu'ils  font  affis  ,  alors  même  qu'ils 
n  ont  rien  à  fouler.  Le  TilTerand  que 
lé  Roi  de  Danemarck  a  fait  paffer  en 
Mande  ,  y  ayant  fait  tranfporter  un 
moulin  à  foulon  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  habitans  abandonneront  leur 
ancienne  méthode. 

fcSh^-"  1^      ^^  "^  ^^  fert  point  de  favon  pour 

îiflge/'^  ^  blanchir  le  linge  ,  parce  qu'il  eil  très- 
rare  ôc  fort  cher  ;  il  n'y  a  gueres  que 
ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoiifentla  propriété  de  cette  com- 
pofition  ,  &:  qui  en  faffent  verrir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tout  le  peuple 
ne  fe  fert  que  d'urine  ,  &C  quelque- 
Ibis  de  leffive  faite  avecde  la  cendre  ; 
Cependrint  le  linge  blanchi  de  cette 
jnaniere  ,  n'efl  point  fi  mal  qu'on  le 
pourroit  croire. 

On  connoit  en  ïfiande  l'ufage  de  tî» 
rer  du  verd-de-gris,  du  cuivre  qu'on 
arrofe  d'urine  ;  cette  drague  entre 
pour  beaucoup,  dans  les  teintures  des- 
laines dont  on  veut  faire  des  étoffes- 
jrayées  6c  de  différentes  couleurs* 
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Il  ne  faut  pas  oublier  d'ajouter  que    descript/ 
les  Iflando'is  n'ayant  pas  la  moindre  ^.j^^J^^^^^ 
connoifïïince  de  l'horlogerie  m  d'au- 
cune  façon  artificielle  de  mefurer  le  l^'^jt^ll 
tems,  ils  fe   règlent  uniquement  fur  lande. 
le  Soleil ,  ou  fur  les  marées ,  &  fur  les 
Etoiles,  quand  cet  Aftre  n'eft  point 
vifible.  Ils  n'ont  point  l'ufage  de  com- 
pter les  heures  comme  nous  par  un  , 
deux ,  trois,  quatre ,  6cc  ;  ils  ont  même 
affez  de  peine  à  comprendre  cette  mé- 
thode ;  mais  ils  divifent  les  vingt-qua- 
tre heures  en  certains  efpaces  qui  ont 
des  noms  particuliers.  Ils  connoiffent    Manière  de 
midi  &  minuit  ;  puis  ils  fubdiyifent  ,^;;;;^^^  ^  j« 
le  tems  écoulé  avant  le  premier  de  compter   les 
ces  points  en  intervalles  d'une  durée  ^^'^'' 
égale,à  qui  ils  donnent  en  leur  langue 
des  noms  qui  reviennent  à-peu-près 
àmi  jour  (42),  jour  plein....   jour  de 
midi  ;  &  après  midi ,  c'eft  mi-foir...> 
foir-nuit ,  minuit. 

(4Ï.)  Manquent  ici  les     TAuteur  Danois  n'ayait* 
(iiviùons  inrctniédiaites,     pas  pu  les  rendre, 


'^^^ 
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Descript.  §.  X  V  I  L 


D  E 


X'isiANDE.-   Commerce  dljlande  :  manière  dont  fi 
font  les  payemens  ;  poids  &  mefures. 

fes'Êl^ol  T    ^,  Fîncipal  commerce  des  Iflan- 
cation.  J— /    dois  conMe  en  beftiaux  qu'ils 

conduifent  dans  les  Ports.  Là  ils  les 
tuent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da- 
noife  ,  après  en  avoir  ôté  la  tête  &  les 
entrailles  ;  les  Danois  faîent  ces  vian- 
des &  les  emportent  dans  des  ton- 
neaux. Il  y  a  un  tarif  qui  règle  le  prix 
du  bétail ,  ainfi  que  celui  du  poiffoa 
fecj  qui  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce, la  plus  considérable  après  la 
\^rtQ  des  beiliaux. 
Autres  raar-      Les  autres  Marchandifes  qu'on  ex- 
.W.fes.     p^^^ç  dlflande,  font  du  beurre,  de 
l'huile  de  poiiTon  ,  àts  marchandifes 
de  laine  telles  qiieduwadmeî^des  ca- 
mifoles  gro/îîeres  &  médiocres  ,  des 
gants  &  des  bas  de  la  laine  brute  des 
peaux  de  mouton ,  d'agneaux  &  de 
renards  de  différentes   couleurs  ,  de 
l'Edreidon  &  diverses  plumes.  On  ti- 
roit  auffi  autrefois  du  foufre  de  cette 
Me  ;  mais  on  a  déjà  dit  que  ce  com- 
merce a  ceffé. 
Marchandi-     Les  Marchandifes  qu'on  apporte  er» 
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retour  aux  Ifiandols,  font  du  bols  de  descript. 
charpente  &c  de  ménulferie  ,  du  fer        de 
ouvré  &  non  ouvré,  beaucoup  de  ha-  ^'^s^^^^^* 
meçons  &  de  fers  à  cheval ,  du  vin,  de  ^«.  «l'impor. 
Teau-de-vie  ,  du  bled  ,   du  tabac  ,  du 
pain  ,  de  la  farine  ,  du  fel ,  de  la  groffe 
toile  &  quelques   foieries.   Au  refte 
on  leur  apporte  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent. Ce  Commerce  étant  aifermé  à 
une  Compagnie  ,  on  penfe  bien  que 
fes  privilèges  en  excluent  toute  autre 
Nation.  Les  Marchandifes  qu'elle  tire 
d'Iflande  font  exemptes  de  tous  droits 
à  l'entrée  dans  les  Ports  du  Royaume 
de  Danemarck  &  des  Provinces  con- 
quifes. 

Tout  ce  quelesiflandois  reçoivent ,    .  Payemena 
ils  le  payent  avec  leurs  denrées ,  &  cq^]  ^"  ^°  ' 
le  refte  en  argent  comptant,  dont  ce- 
pendant on  fait  peu  d'ufage.  Celui  qui 
a  cours  en  Iflande,  eft  argent  de  ban- 
que ,  ôc  il  confifte  en  couronnes  de 
Danemarck.  Toutes  les  acquittions , 
les  ventes,  &:c.fe  font  en  une  certaine 
quantité  de  poiffons  fecs.   Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 
bon  poifTon  de  deux  livres  vaut  deux 
fcheUings  de  Lubcc  (43").    Ainfi  qua-     Valeur  dé- 
rante-huit  poiffons  de  cette  forte  font  ces"poiffons^ 

(45)  Le  fchelling  vaut     de  la  monnoie  de  Fraa- 
quatre  CqU  trois  deniers     ce. 
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Descript.  ""  écu  d'Empire,  argent  de  banque 
DE        (44).  Une  couronne  de  Danemarck 

i*isiANDE.  ^^^)  vaut ,  fuivant  la  taxe  du  Pays  , 
trente  poiffons  ;  une  demi-couronne  , 
quinze  ;  un  demi-écu  d'Empire ,  vingt- 
quatre  poiffons  ;  &  enfin  un  quart  d'é- 
cu,  douze  poiffons.  Les  douze  poiffons 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  If- 
lande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le 
nombre  des  poiiTons.  Comme  en  Da- 
nemarck ,  on  y  calcule  par  marc  (46) 
&c  par  fchelling  jufqu'à  la  concurrence 
de  l'écu  de  banque  (  47  ).  En  Iflande. 
ce  qui  vaut  moins  de  douze  poiffons 
ne  peut  fe  payer  en  argent.  En  pareil 
cas ,  on  fe  fert  de  poiffons  en  nature 
ou  de  tabac,  dont  une  aune  (q  compte 
pour  un  poiffon.  De  cette  forte,  on 
peut  regarder  les  poiffons  Se  le  tabac 
comme  la  véritable  monnoie  d'Iflan- 
de. 

mefucis^^  ^       ^^  calcul  des  poids  ne  s'y  fait  pas 

(44)  L*ccu  d'Empire  efl  Danoiî ,  qui  vaut  quinze 
de  même  valeur  qu'un  fols;  Se  le  mue  double, 
petit  écu.  qui  vaut  une  livre  quiriz,e 

(45)  La  valeur   d'ane     fols. 

couronne  de  Danemarck  (47)    L'écu    de  banque 

cil  d'une  livre  feize  fols,  vaut  cinq   livres  dix  fols 

(46)  On  diitingue  en  fîx  deniers.  Fov^^ l'Abré- 
Dafnemarck  trois  fortes  de  gé  Chronologique  de 
mât  es  :  le  marc  Lub  s  ,  qui  l'Hifloire  du  Nord,  pir 
s'appelle  auHî  croo.n  orJi-  M.  de  la  CùtrJse  ,  Tome  I. 
naire  ,  &  qui  vaut  une  p.  791.  &  le  Diciionnai- 
Jivre   dix   fols  ;   le  maïc  rc du  Coinmèice. 
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feomme  en  Danemarck  ,  oii  on  les  re-   pEscRu-Ti 
duit  enlifpf^ns.  Le  plus  grand  poids       o.^^ 
des  inandois  s'appelle  vmm  :    c  elt 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poillons 
qui  valent  quatre-vingt  livres  ou  cinq 
lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédia- 
tement le  vetten  ,  eft  appelle  fukrung 
ouforingcn  :  il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont 
auffi  des  poids  d'une  livre,  dont  deux 
font  un  poiffon.  Cependant ,  quoique 
tous  ces  poids  foient  conformes  a  ceux 
de  Danemarck,  ils  ne  calculent  pas 
parlifpfun,  mais  par  foringen&vetten; 

en  forte  qu'un  foringen  eft  compofe  de 
dix  livres  ,  &  que  huit  fonngens  font 
un  vetten  ,  qui  vaut  cinq  liiptuns. 

§.  X  V  I  I  I. 

Epoque  de  la  découverte  de  l'IJÎande. 
ancienne  Religion  de  cette  Ijle. 

ARngrimus  Jonas ,  auteur  Iflan- 
dois ,  eft  le  feul  qui  ait  jette  fur 
cette  matière  quelques  lumières ,  qu  il 
dit  avoir  puilées  dans  les  Annales  de 
fa  Patrie.  Son  récit  eft  afl-ez  curieux  ^^.^^.^^^^ 
pourtrouver  place  ici.  Il  nousapprend  couverte. 
qu'un  certain  Naddocus  (  48  )  »  a^ant 

(48)  Voyci  a  Crimo-     Hijtorkum     &  Choro^ra: 
gie  ,  f.  j.  icle  Spécimen    phcum,fi-  , 
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"ir  aux  Ifles  de  Faro ou  Ftroè.  fut  jette  paf 

Descript.  a       .      ,      ^^      '      .  ^       ,   r^ 

D  E       une  tempête  lur  la  Cote  orientale  de 
l'isiANDE.   riflande,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Sndandc  à  caufe  des  hautes  neiges 
Seconde  dé- qu'il  y  trouva.  Ce  fut  là  le  premier 
couverte.      Navigateur  du  continent  qui  prit  terre 
en  lilande ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas. 
Gardarus ,  Suédois ,  entendit  parler  de 
cette  découverte  :    il  partit  pour  aller 
chercher  Tlflande.  Il  y  paffa  l'hyver 
en  864  ,  6c  lui  donna  le  nom  de  Gar" 
dars'Holm  ^c'QÛ'k'dïrt  Ifle  de  Garda- 
rus. 
TroiTieme       Un  troifîeme  nommé  F/occo,  Pirate 
accouvectc.    j-enQn^nié  de  Norvege,voulut  auffi  re- 
connoître  cette  lile  dont  il  avoit  en- 
tendu parler.  On  lui  attribue  une  in- 
vention très-heureufe  qu'il  employa 
pour  diriger  fa  route ,  au  défaut  de 
bouffole  &C    de  compas  qui  étoient 
alors  inconnus.  Comme  il  parccuroît 
les  nies   des  Mers  feptentrionales  , 
Moyen  in-  ^^^^  découvrir  Celle  qu'il  cherchoit , 
génieux  em-  il  prit  trois  cotbeaux  en  partant  de 
fuppiéerTk  ^'Ifle  de^Hetîand  ,  l'une  des  Orcades, 
bouffole.       &  en  lâcha  un  lorfqu'il  fe  crut  bien 
avant  en  Mer.  Il  reconnut  qu'il  n'étoit 
pas  fi  éloigné  de  terre  qu'il  l'avoit  cru, 
puifque  le  corbeau  reprit  la  route  de 
Hetland.  Il  avança  toujours  ,  &  lâcha 
un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
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le  vaiffeau  après  avoir  beaucoup  TT  "^ 
tourne  de  cote  oc  cl  autre  lans  voir  de  de 
terre.  Un  troifiéme  corbeau ,  lâché  ^'Is^ande. 
encore  plus  avant  en  Mer ,  découvrit 
riflande  6c  s'y  envola.  Flocco  remar^ 
qua  la  direftion  de  fon  vol ,  le  fuivit 
des  yeux  &  de  fes  voiles  ,  &c  aborda 
heureufement  à  la  partie  orientale  de 
GardarS'Holm  oii  il  pafla  Thyver.  Au 
printems ,  fe  voyant  afîiégé  des  gla- 
ces qui  venoient  du  Groenland  ,  il 
donna  le  nom  d'îilande  à  cette  Ifle  ,  & 
elle  l'a  toujours  confervé.  Fioccopaffa 
un  fécond  hyver  dans  la  partie  mé' 
ridionale  de  i'Iflande  ;  mais  apparem- 
ment il  ne  s'y  trouva  pas  bien  ,  car  il 
revint  en  Norvège  où  il  fiit  appelle 
Rafnajloke ,  c'eft-à-dire ,  Flocço-lc-cor-^ 
beau ,  en  mémoire  des  corbeaux  dont 
ils'étoit  fervi  pour  faire  fa  découverte, 
Les  Annales  lilandoifes  ne  marquent 
point  fi  ces  trois  Navigateurs  trou-  ifUnooil!^^ 
verenî  des  habitans  en  Mande.  Elles 
citent  comme  la  fource  des  Peuples 
de  cette  Ifle  ,  un  certain  Ingulfe  ,  Ba- 
ron de  Norvège  ,  qui  fe  retira  dans 
cette  Ifle  avec  (on  hs^u-ùereHiorhifus^ 
pour  avoir  tué  deux  grands  Seigneurs 
de  leur  pays.  Comme  c'étoitune  cou- 
tume que  les  bannis  de  Norvège  arra-- 
Éihaflént  les  portes  de  leurs  maifons  ô^ 
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'descript.  ^^^  emportaflent  avec  eux,  Ingulfe, 
D  E     '  qui  n'avoit  pas  oublié  les  Tiennes  ,  les 

l'Islande.  Jetta  clans  la  Mer  dès  qu'il  fut  à  la  vue 
de  rillande  ,  en  fe  propofant  d'abor- 
der au  hafard  où  les  flots  les  pouffe- 
roient.  Cependant  il  prit  terre  en  un: 
autre  endroit ,  ô^  ne  trouva  fes  portes 
que  trois  ans  après  ;  ce  qui  l'obligea 
de  fixer  fon  féjour  où  elles  s'étoient' 
Epoque  de  arrêtées.  Ceft  à  l'an  874  qu'eft  fixée 

d'ialndç!^^  l'époque  du  féjour  d'Ingulfe  en  Iflan- 
de.  Les  Annales  affurent  qu'il  trouva 
cette  Me  inculte  &  deferte  ,  lorfqu'il 
y  arriva ,  &  qu'il  reconnut  néanmoins 
que  des  Mariniers  Anglois  ou  Irlandois 
avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette 
Ifle  5  par  quelques  cloches,  par  cer- 
taines croix  &  quelques  autres  ouvra» 
ges  faits  à  la  mode  d'Irlande  &  d'An-» 
gleterre ,  qu'on  voyoit  fur  le  rivage. 
Cependant  on  ne  peut  pas  conclure 
de  ce  récit ,  que  l'Mande  ne  (îit  point 
habitée  avanîTarrivée  d'Ingulfe,  mais, 
feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa 
ne  rétoit  point.  Les  mêmes  Annales 
rapportent,  que  les. anciens  Iflandois 
appelloient  ces  Irlandois  Papas ^  &  la 
partie  occidentale  de  leurllle  Papty  ^ 
parce  que  les  Etrangers  avoient  cou- 
tume d'y  aborder  comme  à  la  plus  pro- 
che &  à  la  plus  commode.  Qr  ces  aU'- 


DES  Voyages.        145 

c'ens  Illandois  ,  parmi  lefquels  vrai-  j^e^^-.j^j""^'" 
lemblablement  Flocco  paffa  les  deux       d  e 
années  qu'il  demeura  en  Iflande  ,  dol-  i-'i^lande. 
vent  être  regardés  comme  les  habitans 
primitifs  de  ilile  ;  mais  leur  origine  fe 
perd  dans  la  nuit  des  tems ,  6c  leur 
îburce  fe  confond  avec  celle  des  Cel^ 
tes,  dont  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  faifoient  partie  (49). 

11  paroît  encore  par  leurs  Annales  ,  idoiitrîedei 
que,  dans  ces  tems  reculés,  ils  ado- ■^'^^^'^°"* 
roient,  entre  autres  Dieux,  Thor  &c 
Odin,  Thor  étoit  comme  le  Jupiter,  6c 
Odin  ,  comme  le  Mercure  des  anciens 
Grecs  &  Latins.  C'eft  de-là  que  le  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Iflandois  mo* 
dernes  le  nom  de  Tlwrsdng^  Scie  Mer- 
credi celui  O d<; nfdag  ;  ce  qui  répond 
^u  dies  Jovis  &  dics  Mucurii  àes  Latins. 
Les  Autels  ccniacrés  à  ces  Divinités 
étoient  revêtus  de  fer;  un  feu  perpé-^ 
tuel  y  brùloit,  &:  on  y  plaçoit  un  vafe 
d'airain,  pour  recevoir  le  fang  des  viç^ 
îimes  qui  fervoit  àarroferles  afiiiians. 
A  côté  de  ce  vafe  ,  étoit  un  anneau 
d'argent  du  poids  de  %o  onces  ,  qu'on 
ftottoitde  cemGme  fang,6c  qu'on  era^ 

^  {40)    Voyei  U  Collée-  valier  de  i'Ordie   Royal 

tlon    de   diftcrens^  mor-  de  S.  Louis,  &•  Capitaine 

ccaux  fui:  l'Hilloiie  Na-  Aide  Major    de     i'EçoIç 

tutelle  ôc  Civile  du  Nofd,  Miiitaire, 
^ar  M,  de  Kcralia  ,  ÇUs  • 
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"^  "poisnoit  quand  on  vouloit  faire  un 

DeSCRIPT.  r       ^        ^  ^\  1    /        \      i-         r  î     'A 

DE  ferment  lolemnel  (50;.  Ces  idOiatres 
ïr'isLANDE.  facrîfîoient  des  ho. nm es  à  leurs  Idoles, 
Sacrifice*  I^s  les  écrafoient  liir  un  grand  rocher, 
humains»  ou  lesjettoient  dans  des  puits  jDrofonds^ 
creufés  exprès  à  l'entrée  des  Temples. 
JLe  rocher  étoit  au  milieu  d'un  cirque  , 
fuivant  les  faftes  d'ïflande.  Cette  cou- 
tume barbare  ayant  été  abolie  ,  le  ro- 
cher retint  plulieurs  fiecles  après  la 
couleur  du  fang  humain  qui  y  a  voit 
été  répandu. 
AncîensHiT-  On  repréfente  ces  anciens  Iflandoîs 
^°"^^*^^^*^' comme  des  hommes  fpiritueis  &  cu- 
rieux ,  qui  confervoient  avec  foin  la 
mémoire  ,  non  feulement  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  leur  patrie  ,  mais 
même  de  tous  les  événemens  remar-» 
quables  qui  arrivoient  dans  les  Royau-? 
mes  de  l'Europe.  Aufîi  leur  compatrio- 
te ,  Arngrimus  Jonas ,  leur  applique-t- 
il  ce  qu'Hérodote  &  Platon  ont  dit  des 
Egyptiens  ,  ad tot'ius  Europct  res  hiflo- 
ricas  Lyncei,  En  effet ,  Saxon  le  Gram^ 
mairien ,  dans  la  Préface  de  fonHiftoi- 
re  Danoife  ,  avoue  qu'il  s'efl:  fervi 
très-utilement  des  Annales  Iflandoifes. 
La  Pcreyrc  (51)  dit  que  le  Dcdeur 
Vormius ,  qui  en  avoitune  copie  ,  lui 

(50)  Voyei  la  Crimo-        (^i  )  Letcre  à  la  Mothe- 
jée,  liy.  x.  p.  ui»  Ic-Ya/cr. 
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en  avoit  expliqué  différens  endroits ,  "^^^T^^ 
&  qu'il  y  avoit  remarqué   plufieurs        de' 
traits  d'Hiftoire  relatifs  à  la  Norvège ,  i-'Isiande. 
au  Danemarck ,  à  l'Angleterre  6c  aux 
liles  Orcades  ;  &  entr'autres,  le  récit 
de  l'irruption  des  Normands  en  Fran- 
ce ,  lequel  étoit  fans  date.  Il  parle  aulli 
de  la  defcente  dlngulfc.  Or  cette  pre- 
mière irruption  des  Saxons  étant  de 
Tan  845,  fous  Charles  le  Chauve,  c'eft 
tine  nouvelle  preuve  quel'Iflande  étoit 
habitée  depuis  long-tems,  puifqu'elle 
avoit  déjà  desHiflorien5&  des  Poètes; 
car  une  partie  de  ces  Annales  efi:  écrite 
en  vers ,  &  les  Illandois  ont  toujours 
joui  parmi  leurs  voifms  d'une  grande 
réputation  par  leurs  Poëfies. 

Les  Mandois  ont  une^  Mythologie    M7thologte 
très  ancienne  ,  dont  la  coUeftion  fe  irundoiic, 
nomme  Edda.  Voici  l'idée  qu'en  don- 
ne la  Pereyre,  dans  fa  Lettre  déjàcitée. 
»  Les  Auteurs  de  l'Edda ,  dit-il ,  pofent 
»  pour  principe  éternel  un  Géant  qu'ils 
»  appellent  Jiinner,  Il  fortit  du  cahos, 
»  félon  eux  ,  de  petits  hommes  qui  fe 
»  jetterent  furie  Géant  61  le  miren'ten 
»  pièces.   De  fon  crâne  ,  ils  firent  le 
»  Ciel  ;  de  fon  œil  droit,  le  Soleil  ;  de 
>^  fon  œil  gauche  ,  la  Lune  ;  avec  (qs 
»  épaules,  les  montagnes  ;  avec  fes  os, 
»  les  rochers  ;  avec  fa  vellie ,  la  Mer; 
Tonu  LXIX,  G 
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DEscRiPT.  ^^  ^^^  rivières  ,  avec  fon  urine  ^  6c  ainfî 
DE    *  »  de  toutes  les  autres  parties  de  Ibn 

i'isiANDE.  ^,  corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appel- 
»  lent  le  Ciel,  le  Crdne  d'Immer  ;  le  So- 
»  leil,yo72  œil  droit},  la  Lune,  fon  œil 
»  gauche.  Les  rochers ,  les  montagnes  , 
»  la  Mer  ,  les  rivières  n'ont  de  même 
»  point  d'autres  noms,  que  ceux  à^os^ 
»  ai  épaules  5  de  vejjie  Sc  à^urine  de  Jun-' 
»  ner  (52).  Le  Douleur  Wormius  , 
ajoute  la  Pereyre  ,  »  m'a  fait  voir  une 
»  vieille  copie  de  l'Edda  écrite  en  lilan- 
»  dois  ,  de  la  main  même  d'un  lilan- 
>>  dois  ,  &  c'eil  lui  qui  m'a  expliqué  les 
*>  gentilleffes  que  je  vous  écris  ». 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  de  la 
Pereyre,ou  des  explications  de  ^yor- 
mius,  perfonne  n'a  répandu  plus  de 
^  lumières  fur  la  Mythologie  lilandoife , 
&  en  particulier  lur  l'Edda,  que  M. 
A/îz//e^,  auteur  de  la  meilleure  Hiiloire 
de  Danemarck  que  nous  ayons.  A  la 
fuite  de  fon  Lntroduftiôn  à  cette  Hif- 
tcire  5  on  trouve  la  traduO:ion  de  l'Ed^ 
da  ou  de  la  Mythologie  Celtique  ,  & 
nous  y  renvoyons  les  Lecteurs  cu- 
rieux de  connoître  cet  Ouvrage. 
Le  même  nous  apprend  ,  qu'il  y  a 

(51}  Un  Syinofifte  rafi-  fyftême    Echico-Phyfique 

jié  pourroit  trouyer  dan?  du  fameux  Juit  d'A-^^^ft^^.": 

ipcrïs  fable,    tour  abfurde  dam, 
ijii'élie  çft,  le  gsraie  da 
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eu  deux  EdJa  :  la  première  &  la  plus  i^^^crip 
ancienne,  rédigée  par  Sœmund Slg-  de 
f'-ifon ,  furnommé  le  Sçavant ,  &  né  en  ^'^s^ani>2^ 
IHande  environ  l'an  1057;  l'autre  re- 
cueillie environ  126  ans  après  par 
Snorro  Sturlefon ,  célèbre  Iflandois ,  né 
l'an  II 79  d'une  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  rifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes, 
nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par- 
tie ,  avoient ,  comme  les  anciens  Prê- 
tres d'Egypte  ,  ou  comme  les  Brames 
modernes  de  l'Inde ,  deux  efpeces  de 
do£lrine ,  l'une  qu'ils  fe  refervoient 
comme  un  fecret  inviolable  ôc  qui  a 
péri  avec  eux  ;  l'autre  qui  n'étoit  qu'un 
mélange  informe  de  fables  &  de  dog- 
mes politiques  ,  tranfmis  de  généra- 
tion en  génération  par  tradition  orale. 
Ces  vers  fe  perdirent  chez  les  Gaulois 
&  les  Bretons  ,  lorfque  la  forme  de 
leur  gouvernement  changea  ;  mais 
probablement  les  Iflandois  les  confer- 
verent  avec  foin  jufqu'au  milieu  de 
l'onzième  fiécle ,  époque  de  la  premiè- 
re coUedion  faite  par  Sœmund,  fous 
le  nom  d'Edda.  Ce  nom  d'Edda  appli- 
qué au  corps  de  la  Mythologie  Iflan- 
doife  ,  a  donné  la  torture  aux  Etymo- 
loglfles  ;  mais  comme  ,  félon  M.  Mal- 
let,  il  vient  d'un  terme  de  l'ancieri 

Gi] 
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'Z  Gothique  qui  fignifie  Ayeuk^  »  Il  eft  l 

D  F        »  dit-u ,  dans  le  génie  des  anciens  Phi- 

i^isiANDE.  ,^  lolbphes  Celtes  ,  d'avoir  voulu  déii- 

»  gner  ainfi  l'antiquité  de  leur  dodri^ 

»  ne  ». 

Il  ne  refte  aujourd'hui  de  l'Edda 
que  trois  Poèmes  entiers  &  l'abrégé 
qu'en  fit  en  Profe,  au  commencement 
<lu  treizième  fiecle  ,  Snorro  StourUfon, 
Ces  trois  Poèmes  font  les  plus  anciens 
qui  exiilent  en  Langue  Gothique. 
L'un  eil  intitulé  Vaulofpa^  ou  Prophé' 
tie  delà  Sibylle  ;  le  fécond,  Havamaal^ 
&  il  contient  la  morale  d'Odin  qui 
pafle  pour  en  être  l'Auteur  ;  le  troi- 
iiéme  a  pour  titre  ,  Chapitre,  Runique: 
il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  r Auteur  fe  croycit  ou  vouloit  fe 
feire  croire  capable  d'opérer  par  le 
înoyen  de  la  magie  &  fur  -  tout  des 
Runes  ou  cara£leresRuniquesdont  le 
mêmeOdin  eft  cru  l'inventeur. 
Hifioire  CetOdin  jfuivant  les  Annales  Iflan^ 
doifes  ,  étoit  un  Prince  Afiatique  , 
dont  les  Etats  étoient  fitués  entre  la 
Mer  Cafpienne  &le  Pont  Euxin  (53). 

-  (53)  On  croît  que  ces  h  cz^itzlc  Afpurgia ^  r\o\T\. 

■  Et>iE5   d'Odia     compre—  traduic      vrailemblablc— 

noient    la    contrée    qui  ment  du   mot   Gothique 

pcrre  ainourd  hui  le  nom  Afgnrd-,  dérivé  Jui-mcme 

dp  Gecryic.  Strabon  l'ap-  d'un  mot  Grec  ,  qui  iîgni- 

plle  Afia  5  &  ea  nornme  fie  Fort  ôc  Château,  Fcg- 


ti'OJi 
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Vaincu  &  fournis  par  les  armées  Ro-  ^escript; 
maines  que  Pompée  commandoit  dans  ^^^^^l^^ 
la  Phrygie  mineure ,  Odin  prit  la  rou-  •  ^ 

te  du  Nord  ,  s'établit  d'abord  en  Saxe, 
&  paffa  fucceffivement  dans  la  Suéde , 
la  Scandinavie  &  Flflande  .,  avec  les 
Phrygiens  qui  l'avoient  iuivi. 

On  place  cette  migration  environ 
70  ans  avant  J.  C.  &  à  cette  époque 
la  fcene  de  ces  Régions  feptentriona- 
les  change  tout-à-coup.  Odîny  appor- 
te  Tufage  des  Lettres  :  il  enfeigne  Fart 
de  la  Poefie  ;  il  perfuade  à  ces  Peu- 
ples qu'il  a  mille  fecrets  divins  ;  qu'il 
peut  par  des  paroles  &  de  certams         ;  .,  .. 
carafteres  appaifer  les  querelles ,  chal- 
fer  la  trifteffe  &  guérir  toutes  les  ma- 
ladies ,  enchaîner  les  vents ,  enfin  ex- 
citer &  appaifer  les  flots.  ^  Cet  Odia 
qui  parloit  ainfi  aux  Scandinaves ,  Na- 
tion pauvre  &:  fauvage,  étoit  accom- 
pagné d'une  Cour,  dont  l'éclat  les 
ëblouiffoit.  Il  ne  leur  parut  pas  moms 
qu'un  Dieu.   Le  Prince  Afiatique  içut 
bienprofiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une    Hifloire  merveilleule 
accommodée  à  leurs  idées,  &  qu'il  fit 
compofer  par  fes  Poètes.  La  crédulité 

Icmce  appelle  AJÎotes  ,  &:  fervoienc  en  rafTaiu  dan' 

PIine^yLs  leshabitans  le  Nord.     CoHeft.on  (Te 

de  ce  pays,  noms  ^u'Odin  M.  de  Kcralio,  p.  8^. 
&  fes  couipagnons  con-  ,. 

G  uj 
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Descript.  ^^^  hommes  eu  toujours  en  railbn  de 
D  E        leur  ignorance.  Les  Scandinaves  aifé- 

l'IsiANDE.  ^^^^  trompés ,  déifient  l'homme  qu'ils 
avoient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souve- 
rain établit  pour  juges  de  la  Nation  , 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  :  bientôt 
on  en  fît  autant  de  Dieux  ;  leurs  fem- 
mes &  leurs  filles  participèrent  aux 
mêmes  honneurs.  Après  avoir  vu  mou- 
rir toutes  ces  Divinités  humaines,  on 
continua  de  les  invoquer  comme  s'ils 
préfidoient  encore  aux  emplois  qu'ils 
avoient  exercés  pendant  leur  vie. 
Langue  des      ^^  Langue  &  les  carafteres  Runî-r 

ifiandois.  qucs  apportés  par  Odin  en  Scandina- 
vie, font  lafource  de  celle  qui  fe  parle 
encore  à  préfent  en  Mande.  Le  Doc- 
teur NV^ormius  aifuroit  à  la  Pereyre  , 
que  l'Iflandois  étoit  le  plus  pur  Runi- 
que  qui  fe  fut  confervé.  Cet  idiome 
eft  5  fuivantBufching  (54)  ,  l'ancienne 
Langue  Norvégienne  qui  a  reçu  quel- 
que altération  ,  mais  cependant  très- 
utile  pour  expliquer  les  Langues  des 
anciens  Peuples  du  Nord.  Les  carafte- 
res  de  la  Lan2;ue  Iflandoife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y 
en  a  d'hyérogliphiques  qui  figniiient 
des  mots  entiers. 

(ç4)  ^<>ytfî  Ta  Géographie  en  Allemand ,  Tome  î. 
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«>  DE 

Etablljfcmcnt  de  la  ReHslon  ChrhUnnt  l'Isiande. 
en  Ijlande. 


o 


N  ne  peut  révoquer  en  doute , 
^  que  riflande  n'ait  reçu  les  lumiè- 
res de  l'Evangile  dès  le  neuvième  fie- 
cle  ,  puifqu  il  exifte  des  monumens  qui 
l'atteftent.  Telles  font  ,  entre  autres  , 
les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire,  du  15  Mai  834,  oii  il  eft 
dit  que  J.  C.  a  été  annonce  en  IHande 
&  dans  le   Groenland.   Ces  Lettres- 
Patentes  font  adreffées  à  AnJ^anus  , 
François  ,  Prélat  très-célébre  ,  que  le 
Monde  Ardique  reconnoît  pour  fon 
premier  Apôtre.    L'Empereur  le  ht 
Archevêque  de  Hambourg ,  en  éri- 
geant pour  lui  ce  diftrift  en  Archevê- 
ché ,  dont  il  étendit  la  Juriidiaion  dans 
tous  les  Pays  Septentrionaux  depuis 
l'Elbe  jufqu  à  la  mer  Glaciale  &  dans 
les  liles  qu'elle  renfermée.  Ces  Lettres- 
Patentes  furent  confirmées  par  une 
Bulle  de  Grégoire  IV.  de  l'an  83  5  (5  5). 

(5O  Voyci   leContî-     tentes.    Voici   ce    qu'on 
nualeur  de  Puftendorrt',     lie  au   lujet  de  l  mande. 

Tome  VIII.  p    5^0.  ^^  ^  ^  V'  ""ryff 

Pûntanusrapt.orcetout-    frxfcnuhus  Jcdicct  &  jutu^ 
au- long  ccsLctcres-Pa-     ris  ctrtum   cp    volumus  ^^ 

G  IV 
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descfipt.  Qi-^oique  l'Evangile  eût  été  annoncé 
DE     *   enîilande,  toute  l'IUe  ne  TembraiTa 
i'isLANDE.   pas  d'abord.  ArngrimusJonas  rappor- 
te que  le  Paganiîme  n'y  fut  ablblu- 
ment  extirpé  que  vers  l'an  loco  de 
l'Ere  Chrétienne. 
EtabiifTe-       ^^^  milieu  du  feizieme  fiecle ,  Fre- 
inent du  Lu-  deric  ,  Roi  de  Danemarck  ,  ayant  in- 
théranL^aie.    troduit  leLuthéranifme  dans ies Etats, 
voulut  l'établir  auiîi  dans  l'Iilande  qui 
lui  appartenoit  comme  une  dépendan- 
ce de  la  Norvège  ,  unie  dès-iors  au 
Danemarck  ;  mais  la  réformation  ne 
puts'effeftuer  dans  cette  Ifle  fans  trou- 
ble &  fans  effuiion  de  fans.  Un  Eve- 
que  de  haute  qualité  ,  fort  attaché  à 
la  Cour  de  Rome  ,  &  foutenu  par  un 
parti  puilTant ,  s'oppofa  vigoureufe- 
çnent  ,   pendant  plufieurs  années ,  à 
rétabliffement  de   la  nouvelle  Pveii- 


q'.mliter  ^  dlvina  orà'inante  ne  XV.  anno  D.  N.  J. 

grdti.i  ,  nojlris  in  diebus  ,  C.  S 34. 
aquilonaribus  in  panibus ,  Le     même     Hiftorien 

fcilicet ,  in  gentlbus  Da-  donne    aufîî  la  Eulle  de 

norum  ,   Suecorum  ,  Ncr-  Grégoire  IV.  Rerum      a- 

yagorum  ,     Grosnlando  -  nicarum  Pifloria  ,     in-fcl. 

Tiim  ,    Hîlf.nglandcrum  ,  Amfterd.  1^31.   p.  57   & 

Iflaadorum  ,     &' omnium  $^.    Foj>£^  aufTi  l'Hilloi- 

^.eptcntrionallum  ,  Nciûc-  re    Eccléhaftique    de    M. 

n&m  magnam  cœlefiis  gra-  lUury  ^  Ton'.e  X.  p.  36'7  , 

tia  vrsdicationis  Jïve   ac-  Edition    de   1704,    oc  le 

e.uiftionis patefecit  ojlium.  Recueil  des  Hlfioricns  des 

"JDataidus  M.tùanno  4Z7y  Gaules  ,  par  les  PP.  Bé- 

Irr.perii   Romani  Ludûvlci  nédiftins  >  TomC  VI.   p. 

fiijïmè  Augu/ii  j  indiclio-  221. 
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gîon  ;  mais  il  paya  fa  fermeté  de  faoEscRiPT.' 
tête  ^  &C  fa  mort  fut  fiiivie  de  l'anéan-       d  e^^ 
tiflement  total  de  la  Religion  Catholi- 
que.   Depuis  cet  événement  ,  dont 
nous  ne  trouvons  point  l'époque ,  le 
Luthéranifme  eft  la  feule  Religion  que 
l'on  profeffe  en  lilande  ;    toutes  les 
autres  en  font  bannies.  Bufching  dit 
dans  fa  Géographie  (56)  que  les  trou- 
bles occafionnéspar  l'établiffement  de 
la  Réforme  durèrent  depuis  1539  juf- 
qu'en  1551. 

Deux  Évêchés  partagent  îe  Domaî-  ^^^-^^ç^^j^ 
ne  fpirituel  de  Tlflande  ,  Skalhoct  &c  jiiiander 
Hoolum,  Le  premier  comprend  les 
trois  quarts  du  Pays  ,  favoir,  les  Can^ 
tons  de  l'orient ,  du  midi  &  de  l'occi- 
dent. Le  quartier  du  nord  feul  forme 
le  Diocèfe  de  Hoolum.  Il  y  a  dans  cha- 
que Evêché  une  Ecole  Latine  pourvue 
d  un  Refteur  &  d'un  Régent ,  dans  la- 
quelle les  Etudians  prennent  tous  les 
ans  le  degré  deLicentié.  Enfuite  ,lorf' 
qu'ils  ont  donné  des  preuves  de  leur 
capacité  ,  ils  font  nommés  aux  Cures 
du  Pays  ,  fans  qu'ils  foient  obligés  de 
fubir  aucun  examen  à  l'Univerfité  de 
Copenhague.  Cependant  il  ie  trouve 
toujours  plufieurslllandois  qui  ])affent 
dans  cette  Capitale ,  pour  y  étudier  la; 

(5^)  Tome  I.  p.  yç^Ov 
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descript.  Théologie  &  le  Droit  Civil;  aufïï 
DE  ceux-là  font-ils  afliirës  ,  à  leur  retour 
dans  leur  patrie,  d'avoir  la  préférence 
fur  les  autres ,  &  d'obtenir  les  meil- 
leures Cures.  Ce  font  eux  qui  rem- 
pliffent  encore  les  Offices  de  Baiîlifs , 
de  Sous-Baillifs  &  les  autres  Charges 
de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  àes  Evêques  d'îf- 
lande  ce  qu'on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  ,  Crojjcs  de  bois  ,  Evê- 
ques cTùr;  il  y  a  furement  peu  de 
Pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des 
Apôtres,  dont  ils  font  les  SuccefTeurs, 
Lorfque  la  réformation  fut  introduite 
dans  cette  ïfle  ^  une  petite  partie  des 
biens  du  Clergé  Catholique  demeura 
imie  aux  Sièges  Epifcopaux  5c  aux 
Cures ,  le  refle  fut  confifqué  au  profit 
du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  Evêques  d'Iflande  ont  eux-mê- 
mes la  régie  de  leurs  biens  temporels. 
Ils  en  tirent  environ  deux  mille  écus 
par  an  :  mais  {\^x  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fon  Diocèfe  le  Rec- 
teur, le  Régent  &  le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qui  eftauffi  fon  Grand- 
Vicaire.  Il  eft  en  outre  obligé  de  lo- 
ger &;  d'entretenir  en  partie  un  certain 
nombre  d'Etudians.  L'entretien  de 
TEglife  &  de  tous  les  bâtimens  qui  dé- 
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pendent  de  (on  Siège  ou  qui  conipo-    ^^^^^  ^^^ 
fcnt  le  Palais  Epifcopal  ,  font  encore        d  e 
à  fa  charge.  Tout  cefa  payé  ,  M.  Hor<  ^'Islam,  e. 
rebows  eftime  qu'il  ne  lui  refte  pas 
mille  écus  par  an.  La  modicité  de  ce 
revenu  a  engagé  le  Roi   de    Dane- 
marck  à  concéder  aux  Evêques  d'If- 
lande  le  droit  de  percevoir  la  Taxe 
annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confifte  en  dix  poiffons  par  tête  ; 
mais  ils  n'ufent  de  ce  droit  qu*en  quel- 
ques Paroilïes  ,  &C  même  fur  un  petit 
nombre  de  têtes  :  ainfic'eft  unefoible 
augmentation  à  leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font 
pas  à  proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  con- 
fident qu'en  fonds  de  terre  ,  joints 
à  la  Cure  ,  en  Importions  fur  chaque 
Métairie ,  &  dans  les  émolumens  qu'ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour 
l'exercice  deleur  Miniftere.  L'étendue 
•d  une  Paroiffe  &  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures  ne  vont  gueres  qu'à  1200  liv. 
Il  y  en  a  de  très-pauvres  ,  &  dont  les 
PafteuTs  ont  fi  peu  de  revenu  ,  qu'ils 
font  obligés  de  travailler  pour  faire 
fubfifler  leurs  femmes  &  leurs  cnfans. 
On  les  voit  aller  à  la  pêche  avec 
leurs  Paroifliens ,  &  fuivre  en  cela  , 

G  vj 
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"^r~7^7~  comme  dit  l'Ecrivain  Danois  ,  l'exem- 
^D  E     *  pie  de  Saint  Paul ,  qui ,  pour  vivre  du 

l'Islande,  travail  de  fes  mains  ,  n'en  étoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  juftement  ref- 
peûé  pendant  fa  vie,  6c  révéré  après 
fa  mort. 

On  peut  juger ,  par  ce  détail  des 
richefles  du  Clergé ,  que  les  Egliies 
d'Iflande  font  peu  fomptueufes.  Il  n'y 
a  même  à  proprement  parler,  que  les 
deux  feules  Cathédrales  qui  méritent 
le  nom  d'Eglifes  ;  tous  les  autres  bâti- 
jnens  de  ce  genre  ne  font  que  de  pe- 
tites Chapelles  bâties  comme  les  ma> 
fons  des  Payfans.  Un  Autel ,  une  Chai- 
re ,  un  CoaFeiTional ,  un  Chœur  ,  des 
Fonds  baptifmaux  &  des  Bancs  en  font 
toute  la  décoration.  Quelques  -  unes 
cependant  font  boifées  en-dedans  ,  &C 
entretenues  fuivant  les  facultés  de  la 
Communauté  :  les  ornemens  de  l'Au- 
tel ,  &  ceux  des  Prêtres  ,  répondent 
de  môme  à  l'opulence  ou  à  la  pauvre- 
té des  Paroiiîiens. 

Des  deux  Cathédrales  ,  celle  de 
Hoolum  eft  la  plus  confidérable  par 
fa  grandeur,  &  par  la  façon  dont  elle 
eft  ccnilruite.  Ce  Bâtiment,  &  le  Palais 
Epifcopal  qui  s'y  trouve  joint ,  paf- 
fent  en  Mande  pour  la  merveille  du 
pays, 


IPT. 
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Cette  Egllfe ,  dit  M.  Horrebows~^^^ 
(57)5efl:conftruite  de  bois  de  char-  de 
pente  portée  fur  de  gros  murs.  Elle  ^'^^lanm, 
a  environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur, trente  de  largeur,  6c  eft  éle- 
vée de  quarante  ou  cinquante.  Elleeft 
bâtie  fur  une  petite  éminence ,  &c  elle 
a  un  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Choeur  fubfiile  encore  un  erosmur 
de  belle  pierre  de  taille  ,  conftruit  il 
y  a  plus  de  quatre  cens  ans  ,  par  un 
Evêque  qui  avoit  deffein  de  faire  bâ- 
tir toute  la  Cathédrale  de  la  même  fa« 
çon  ;  mais  fa  mort  interrompit  l'en- 
treprife  ,  &  Ton  n'a  pas  fongé  depuis 
à  la  continuer. 

Le  Palais  de  TEvêque  confifle  en 
différentes  maifons  bâties  à  la  manière 
d'Iflande ,  à  la  réferve  de  celle  qui  for- 
me la  réfidence  habituelle  du  Prélat. 
Celle-ci  éfl:  de  bois  de  chêne  ,  avec 
un  mur  de  pierre  6c  un  toit  de  bois-, 
fans  revêtiffement  de  terre  ,  noa  plus 
qu'aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales pièces  de  cette  conflrudion  ont 
été  travaillées  à  Copenhague  ,  puis 
raffemblées  &  poféesen  1 576,  parles 
foins  de  l'Evêque  Giidhrandcr  :  c'eft 
ce  qu'indique  une  Infcription  gravée 
fur  le   lambris  de  la  faile.    Depuis 

j(j7)  Tome II.  p.  lia, 
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"descript  ^^"^  ^^"^  ^"^  '  ^^'  édifice  s'eft  très- 
D  E    '  bien  conferve  ,  à  l'exception  de  auel- 

i'isLANDE.  q^jçg  parties  des  fondemens  qui'  au- 
roient  befoin  d'être  renouvellées. 

L'Auteur  Danois  reproche  affez  vi- 
vement à  M.  Anderfon  ,  d'avoir  in- 
juftement  calomnié  les  Pafleurs  Iflan- 
dois  5  en  difant  qu'ils  font  générale- 
ment d'une  ignorance  craffe  5  &  qu'ils 
font  de  fi  mauvaifes  études ,  qu'à  peine 
ils  favent  lire  le  Latin.  Quant  aux 
mœurs,  M.  Anderfon  écrit,  que  les 
Eccléfiaftiques  d'Iflande  font  fort  li^ 
bertins  ,  qu'ils  s'enivrent  perpétuelle- 
ment d'eau-de-vie ,  que  même  on  a 
vu  quelquefois  le  Pafteur  &  les  Ouail- 
les tellement  hors  d'état  de  remplir 
les  devoirs  communs  de  la  Religion  , 
qu'on  étoit  obligé  de  remettre  le  Ser- 
vice à  un  autre  jour. 

L'Auteur  Danois  réfute  expreffé- 
ment  ces  accufations  par  fon  propre 
témoignage.  Il  aiTûre  que  l'ignorance 
ï\ei\  rien  moins  qu'un  vice  commun 
à  tout  le  Clergé  ;  qu'il  peut  y  avoir  à 
la  vérité  ,  comme  il  s'en  trouve  par- 
tout,  quelques  Eccléfiaftiques  peu 
inftruits  ,  mais  qu'il  a  vu  plus  commu- 
nément parmi  eux  des  Prédicateurs  di- 
gnes du  nom  de  favans  &  d'habiles 
Littérateurs.  Ils  n'étoient  pas  mêm^  ^ 
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cKt-iI,  feulement  bons  Théologiens      '        "* 
&  verfés  dans  la  connoiffance  des  Li-  ^^'^l'^''^ 
vres  Afcétiqiies  ;  ils  poffédoient  en-  l'Islands« 
core  fort  bien  les  Poètes  &les  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  D'ailleurs  ,  comme 
il  l'obferve,  la  plupart  des  Prêtres 
Iflandois  font  leurs  études  à  Copenha- 
gue >  &  y  fubiffent  des  examens  fur 
la  Théologie ,  avant  de  pouvoir  poffé- 
der  des  Bénéfices  en  Iflande  ;  il  faut 
par  conféquent  en  conclure  que   le 
Clergé  ne  peut  y  être  auffi  ignorant 
que  M.  Anderfona  voulu  le  perfuader. 

Il  y  a  plus  :    on  veille  en  Iflande     ^^^urs  & 
avec  tant  d'attention  fur  les  Prédica-  PaLllrs! 
teurs ,  fur  les  Miniftres  de  l'Evangile , 
&  fur  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  ,   que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer 
d'y  être  apperçu  ,    &  que  les  fautes 
y  font  punies  très-févérement.  Qu'un 
Prédicateur    entreprenne    feulement 
un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête  ,    il  eft  auffi-tôt  cité    au 
Confiftoire  ,  Sz  il  n'en  fort  qu'après 
avoir  été  amendé  ,  ou  du-moins  après 
avoir  effuyé  une  réprimande  févere. 
Par  ce  qui  s'enfuit  d'un  fait  fi  peu  gra- 
ve ,  on  peut  juger  de  la  juftice  que  l'on 
feroit  des  Ecciéfiaftiques  qui  mené- 
roient  une  vie  fcandaleufe. 
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t'IsiAKDE  ^^^'^^E^^  ^^^  IJlandoîs,  Education  des 
cnfdns.  Divertijfemens  de  ces  peuples^ 
Maladies  auxquels  ils  font  fujets, 

Marngesdes  T  Es  mariagcs  des  IHandoîs  fe  fotit 
ïiiandcis.  J  ,  communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ;  &  comme  par-tout  ail 
leurs ,  l'intérêt  y  a  toujours  plus  de 
part  que  l'inclination.  Iln'eft  pas  rare 
non  plus  qu'il  fe  faffe  des  mariages 
forcés  &  arrangés  par  les  parens ,  fans 
la  participation  des  époux  ;  mais,  dans 
tous  ces  cas,  la  célébration  efi:  tou- 
jours la  même.  L'ufageeft,  que  le  Mi- 
nifrre  de  la  ParoifTe  du  jeune  homme 
faffe  les  proportions  du  mariage  aux 
père  &  mère  de  la  fille  ,ou  à  ceux  qui 
les  repréfentent.  Lorfqu'on  efi:  d'ac- 
cord ,  les  plus  proches  parens  de  part 
&  d'autre  conduifent  les  futurs  à  i'E- 
glife  ,  où  ils  reçoivent  la  Bénédidion 
nuptiale.  Elle  fe  donne  ordinairement 
le  Dimanche  devant  l'Autel  ,  après 
que  le  Service  divin  eft  commencé  ,  & 
avant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire. 
L'Office  fini  ,  les  nouveaux  mariés  fe 
rendent  avec  les  conviés  dans  leur  mai- 
fon,  où  l'on  boît  6c  l'on  mange,  où  Ton 
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ie  divertit,  fulvant  leur  état  &c  leurs  fa-  descript. 
cultes.    Quelquefois  en  revenant  de  ^,^^^de^^^ 
l'Eglife ,  on  donne  un  verre  cl  eau-de- 
vie  ^chaque  affiftant  ;  mais  jamais  il 
n'y  a  ni  mufique ,  ni  danfe.  Après  le 
premier  repas  ,  qui  eft  toujours  affez 
frugal ,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Tout 
ce  détail ,   tiré   de  M.  Horrebows  , 
prouve  contre  M.  Asidcrfon  ,  que  les 
Iflandois  ne  portent  pas  le  î^,out  de 
l'ivrognerie  jufques  dans  rEglile  ,  oii 
cet  Ecrivain  «  fait  boire  de  l'eau-de- 
»  vie  àrinftantmême  de  la  cérémonie 
>>  du  mariage  ,  au  Prêtre  ,  aux  Euturs 
»  &  aux  Âffiftans,  auffi  long-tems 
»  qu'ils  peuvent  tenir  la  bouteille  ,  & 
»  fe  foutenir  fur  leurs  jambes  », 

Cet  Hiftorien,  fuivant  M.  Horre-  EJucatioa 
bows  ,  n'eft  pas  mieux  mitruit  iur  l  e- 
ducatlon  des  enflms  :  tout  ce  qu'il  ea 
dit  eft  faux  &  inventé  à  plaifir.  On 
élevé  les  enfans  en  lilande ,  comme 
ailleurs  ;  on  a  pour  eux  les  mêmes 
foins  ,les  mêmes  attentions ,  &  la  four- 
ce  en  efl ,  alnfi  que  par-tout ,  dans  la 
tendreffe  des  parens  &  fur-tout  des 
mères.  La  feule  chofe  qu'on  trou- 
vera peut-être  ûnguliere  ,  c'eft  qu'on 
met  d'ordinaire  les  enfans  en  culotte 
&  en  veile  à  neuf  ou  dix  femaines. 
Cependant  T  AuteurDanois  affùre  qu'il 
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Descript.  ^'^  ^^  parmi  les  Iflandois  aucun  hoim 
DE       me  qui  eût  quelque  défaut  corporel  % 
i.  ISLANDE.   ^^^  ^^^j  £j^j^  contretait. 

inftruâfon  Les  foins  de  former  le  cœur  &  Tef- 
dçs  enfaiis.  pj-j^  ^^^  enfans  fuivent  ceux  qu'on  a 
pris  pour  le  corps  ;  les  facultés  &  la 
condition  des  parens  règlent  le  genre 
d'éducation  qu'ils  reçoivent ,  mais  on 
commence  d'abord  par  leur  appren- 
dre à  lire  &  les  élémens  de  leur  Reli- 
gion. Le  Catéchifme  du  célèbre  Pon- 
toppidan  ,  Evêque  de  Rerghen ,  en 
Norvège,  a  été  traduit  en  Langue  If- 
landolfe  ;  il  eu  enfeigné  aux  enfans 
non-feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle ,  mais  c-ncore  dans  les  Eglifes  & 
,     .     .  par  les  '•  iniftres  eux-mêmes.  Il  y  a 

Imprimerie  \    fj  ^  .  .  .-/    ^ 

établie  en  If- a  Houium  une  Imprimerie  ,  qui  elt 

lande.  particulièrement  occupée  à  imprimer 

des  Livres  de  dévotion.   On  imprime 

aufïï  quelquefois  des  Livres  de  Di-oit, 

&  les  Ordonnances  du  Roi  de  Dane- 

marck,  le  tout  en  Langue  Iflandoife. 

Récréations,      L^s  divertifTemcns  des  Iflandois  font 

anjuferaens.  aufli  fimples  que  la  vie  qu'ils  mènent. 

Toutes  leurs  récréations ,  dans  les  mo« 

mens  de  loifir  qu'ils  ont  pendant  l'Hy- 

ver  ,  pendant  les  tems  orageux  ,  &c  les 

Dimanches  &C  les  Fêtes  ,  confifient  à 

fe  raflembler  en  famille ,  à  converfer 

enfemble,  à  chanter  d'anciennes  chan- 


BEs  Voyages.        1^3  

(ans  guerrières  de  leurs  ancêtres  ,  &   nr-c^.T...- 
a  jouer  aux  échecs,  ils  ont  une  grande        d  e 
quantité  de  ces  chanfons  ,  &  ils  les  ^'^^^^^^^' 
chantent  fur  des  airs  affez  greffiers , 
parce  qu'ils  ne  connoiffent  ni  mefure , 
ni  mufique ,  ni  aucune  forte  d'inftru- 
inens.  La  ûanle  étant  également  igno- 
rée chez  eux  ,  ils  n'en  font  aucun  ufa- 
ge ,  &C  ils  n'ont  même  aucun  exercice 
qui  en  approche  ;  c'eft  en  qv---  \  As  dif- 
férent particulièrement    0      tous  les 
habitans  des  pays  Septer    lonaux  ,  &C 
peut-être    de   tous   les    peuples    du 
monde. 

Les  Mandois  ont  un  goût  marque  Goûtdesir- 
pour  le  jeu  d'échec  ,  cv  il  paroît  que  i-nHois  peur 
de  tout  tems  ils  ont  paffi  pour  d'habi-  chcc^"  ^' 
les  joueurs,  comme  ils  en  ont  encore 
la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft 
donc  fort  en  ufage  chez  eux  ,  61  il  n'efl 
pas  rare  de  trouver  ,  même  parmi  le 
petit  peuple,  des  gens  qui  le  jouent 
très-bien.  La  Pereyre  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  (i  miiérable  payian  qui  n'ait 
chez  lui  fon  jeu  dV'checs  fait  de  fa 
main ,  &c  d'os  de  poiffon.  La  diffcrence 
qu'il  y  a  de  leurs  pions  aux  nôtres, 
c'eft  que  leurs  Fous  font  des  Evcqiips , 
parce  qu'ils  penfent  que  les  Eccléfiaf- 
tic]ues  doivent  être  près  de  la  per- 
fonne  des  Rois  ;  leurs  Rocs ,  aujour-. 
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desceipt.  ^'1"^^*^  l^s  Tours  ,  font  de  petits  Capî- 

D  E       taines  repréfentés ,  l'épée  au  côté  ,  les 

^Islande.  -^^^^  ^^^^^^  ^  ^  fonnant  d'un   cor 

qu'ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu 
d'échec  n'ell:  pas  ancien  &  commun 
feulement  chez  les  Iflandois  ,  mais 
encore  dans  toutes  les  contrées  du 
Nord.  La  Chronique  de  Norvège  rap- 
porte que  le  géant  Drofon ,  qui  avoit 
élevé  Héralde  le  Chevelu  ,  ayant  ap- 
pris les  grands  exploits  de  fon  Elevé , 
lui  envoya  ^  parmi  des  préfens  d'un 
grand  prix,  un  très*beau  jeu  d'échec. 
Cet  Héralde  régnoit  vers  l'an  870 

(58)- 

Maladies        Malgré  la  vie  frugale  que  mènent 
aeisiisudois.  leslllandois ,  ils  parviennent  rarement 
à  une  grande  vieillefTe.  Dès  qu'ils  ont 
paffé  cinquante  ans,   ils  font  com- 
munément ^attaqués  de  phtyfie,  ou 

(58)    La  Pereyre  rap-  très  fors  riches  ;   les  Che- 

forte  enCuire  qu'il  a  joué  valiers    écoienc     montés 

aux  échecs    fur  un  échi-  fur  des  chevaux  bien  faits, 

cjniec   d'ambre   blanc   &  ôc  proprement  harnachés. 

jaune  ,  avec    des    pièces  Les  Rocs  étoient  dcî  élê- 

d'or  émailiées  des  mêmes  phans  portant  des  tours; 

couleurs  que  l'échiquier,  &  Jes   pions,    de    peti-.s 

&  d'un  travail   très  -  eu-  Arquebufiers     qui     mec- 

rieux.     Les  Rois   &   Jes  toient  en  joue  ,   &  fem- 

Reines  de  ce  jeu  étoient  bloient  attendre    l'ordre 

aiTis  fur  des  trônes ,  avec  de   faire  feu.      f^oyei  les 

le  manteau  royal,  la  cou-  Voyages  au  Sovà  ,  Tome 

ronne  fur   la  tête   &  le  I.  Relation  de  Tlflande, 

fceptre    à  la  main  :    les  p.  50* 
Eyêques  avoienç  àçs  iiii- 
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c!*autres  maladies  de  poitrine  qui  les  oescripv^ 
condiiifent  au  tombeau  ,  après  quel-        de' 
ques  années  de  langueur.  Il  n'eft  pas  ^'Islandi:^ 
douteux  ,  dit  M.  Horrebows ,  que  cet- 
te prompte  deftrudion  ne  provienne 
des  travaux  excelTifs  qu'ils  fuppor- 
tent  €n  mer  ,  &  de  l'imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulai- 
res  revenant  de  la  Pêche ,  où  fouvent 
ils  font  entièrement  trempés   d'eau , 
n'ont  pas  la  précaution   de  changer 
d'habits. 

Ils  donnent  à  la  plus  grande  partie 
des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets, 
le  nom  général  de  land-farfock  ,  fièvre 
de  pays.  Il  règne  en  lilande  une  autre 
maladie,  appellée  Uprc^  qui  eft  prcf- 
que  toujours  héréditaire  ,  fans  qu'elle 
foit  pourtant  contagieufe.  Le  fcorbut. 
Les  coliques  de  toute  efpece,  les  mala- 
dies hypocondriaques  font  encore 
très-communes  dans  l'Ifle  ;  &  comme 
il  n'y  a  ni  Médecins ,  ni  Chirurgiens ,  Us  n'ont  nî 
les  Iflandois  font  très  -fouvent  vidi-  Médecins, ni 
mes  de  la  première  maladie  qui  les  ^^^^«^^^ô'^n*-» 
attaque.  Rien  fur-tout  n'eil  plus  digne 
de  compaifion,  que  de  voir  quelqu'un 
qui  a  eu  une  jambe, ou  un  bras  caiTé  , 
ou  d'autre  fracture  de  cette  efpece. 
Abandonné  à  la  Nature, faute  de  Chi- 
rurgien &  de  fecours  ,  il  demeure 
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"T  eftropié  toute  fa  vie  ,  ou  meurt  mifé- 

D  E       rablement  après  avoir  langui  dans  les 

L'Islande,  fouffrances. 

C'eft  à  tort  que  quelques  Voyageurs 
ont  attribué  aux  femmes  Iflandoifes 
l'heureux  avantage  d'accoucher  facile- 
ment ,  de  s'aller  baigner  même ,  &  de 
fe  remettre  àTouvrage  aulTi-tôt  après 
leur  délivrance.  Il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  foient  douées  de  tant  de  for- 
ce ,  dit  l'Ecrivain  Danois;  les  couches 
font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
Iflandoifes,  Il  en  meurt  beaucoup  en 
cet  état ,  parce  qu'elles  n'ont  ni  Sa- 
ges-femmes 5  ni  hommes  expérimen- 
tés dans  l'art  des  accouchemens. 


§.  X  X  I. 

Gouvernement  civil  cflflande.  Revenus 
au  en  tire  le  Roi  de  Danemarck, 

LE  Chef  de  l'adminiflration  ,  efl 
ordinairement  un  Seigneur  du 
fion  civile,  p^^j^^er  rang  ,  qui  a  le  titre  de  Gou- 
verneur Général  ,  &:  qui  fait  fa  réli- 
dence  à  la  Cour.  Après  le  Gouver- 
neur, efl  le  Grand-Bailhf;  il  efl  obligé 
de  demeurer  en  Iflande  ,  à  BefTefled  , 
maifon  appartenant  au  R.oi ,  &  où  efl 
iç  fiége  du  Confeil  fouverain ,  dont 
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le  Grand-Baillif  efl  comme  le  premier    ^ 

r.     '/-    1  1  •      -1  DESCRIPT. 

Pf  cil  dent ,  tant  pour  le  civil  que  pour        d  e 
le  criminel.  l'Islande, 

Le  Grand  Baillif  n'eft  pas  le  feul 
Oiticier  confidérabled'Illande;  le  Roi 
y  entretient  encore  un  Receveur  Gé- 
néral ,  appelle  Sénéchal^  6c  deux  Juges 
principaux  ,  appelles  Lowmcn,  L'em-» 
ploi  du  Sénéchal  efl  de  percevoir  tous 
les  droits  &  les  revenu^  royaux  ,  &c 
d'en  rendre  compte  à  la  Chambre  des 
Finances  de  Copenhague. 

Ces  revenus  confident  en  une  forte 
de  capitation  ,  appellée  gUftold^  que 
chaque  habitant  doit  dès  qu'il  a  atteint 
rage  de  vingt  ans  ,  &  qui  eft  de  dix 
poiffons  par  ièi^  ;  dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  ;  dans  les 
droits  qui  fe  payent  fur  les  Pons ,  8< 
dans  ceux  que  la  Compagnie  Da- 
noife  doit  chaque  année  pour  le  Com- 
merce exclufit  d'Iflande. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute 
rifle  par  le  moyen  des  Syjïomcn  ^  on 
Sous-Baillifs  ,  auxquels  le  Sénéchal 
pafle  un  bailparticalier  de  cette  taxe, 
chacun  pour  le  didlrid:  qui  ell  de  fa 
Jurildiélion  ;  ces  Juges  y  trouvent  en 
mcme  tems  les  appointeraens  de  leurs  ^ 

Charges. 
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Descript 

DE 


^Islande.  §.  X  X   I  I. 

Tribunaux  £1  flan  de.  AI  a  nier  e  dont  fe 
rend  la  Juflice,  Peines  capitales, 

QUOIQUE  le  Grand-Baillif  ait  la 
Jurifdiûion  générale  de  l'Iile  , 
elle  eil  encore  partagée  entre  les  deux 
Lcwmcn  ,  ou  Juges  principaux  ,  dont 
Tun  a  le  Département  des  cantons  de 
l'Orient  &  du  Sud  ,  l'autre  ,  celui  du 
Nord  &  de  l'Occident. 

Outre  les  Diflrids  généraux  des 
Lowmen^  il  y  en  a  dix-huit  particuliers, 
appelles  Syjfel^  nom  qu'on  peut  ren- 
dre par  le  mot  de  Bailliage,  Ces  Syfiel 
ont  chacun  un  Syilomen  ou  Sous-Bail- 
lif,  qui ,  dans  chaque  ReiTort ,  juge 
les  caufes  en  première  inÛance  :  ce 
font  eux  qui ,  comme  on  l'a  oblervé  , 
font  les  fonctions  de  Fermiers  &  de 
Receveurs  particuliers  des  revenusqui 
appartiennent  au  Roi  de  Danemarck^ 
Quelques  Syffel ,  tels  que  ceux  de 
Mule  &  de  Skaftefiel ,  plus  étendus  que 
les  autres  ,  ont  deux  Syilomen  ;  ainii 
en  y  comprenant  celui  qui  réiide  aux 
Ifies  de  ^yeftman  ,  qui  touchent  à 
riilande  &  qui  en  dépendent  ,  on 
compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il 
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Il  y  a  différentes  Loix  ,  par  lefquel-  j^^^ 
les  tous  les  cas  litigieux  i'e  décident.        d  e'^  "'* 
La  première  eft  un  ancien  Code  de  ^"^^^^''<'^^- 
Droit  Illandois  ,  auquel  on  a  recours     i  oix  d  ir- 
dans  ceux  où  il  s'agit  de  fucceffions  ,  ^^''^^^ 
de    biens  fonds  ,  &.  en  général  dans 
toutes  les  contedations  qui  s'élèvent 
au  fujet  du  tien  ék  du  mien.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuria- 
les &  les  affaires  Eccléfiaftiques  ,  fe  dé- 
cident par  les  Loix  de  Norvège  6c  par 
dilférens  Edits  particuliers  des  Pvois 
de  Danemarck. 

A  l'égard  des  formalités  prefcrites  j^ak,  c-lv 
dans  les  procès  criminels  ,  on  fe  con-  niiaci.'!?*  '^' 
forme  encore  aux  Loix  de  Norvège. 
Il  y  a  de  plus  différentes  Coutumes 
&  quelques  Edits  particuliers,  qui, 
avec  ceux  qu'on  vient  de  citer,  for- 
ment le  Corps  de  la  Jurifprudcnce. 
Frédéric  IV.  (59)  Roi  de  Danemarck, 
avoit  chargé  plufieurs  Jurifconfultes 
de  com[?6fer  un  nouveau  Corps  de 
Droit  peur  l'Iflandc  ;  il  a  été  exécuté 
fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60)  ; 
mais  on  ignore  s'il  cft  aauellement 
établi  en  Iflande, 

(  Î9  )^  Ce  Prince  com-  (^o)  Ce  Souveraîn  vient 

«ienc,a  a  reguet- «,  1^99  ,  de  momir  Je   12.  Janvier 

&mouruteni75o.i'Hir-  17^^  ;regfetté  He  tous  Tes 

toire  le  compœ  au  rang  fujets  (ju.'il  gouvernoic  en 

^es  n^eilleur.  Ron  perc; bien  plus  qu'eu  uui% 
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*7rr~7rr      Toutes  les  caiifes  font  portées  d'à- 

Descript.  X      c     n  o      V 

DE  bord  par- devant  le  byiiomen,  oC  a 
l'isLANDE.  l'audience  du  diilricl  où  elle  reiîbrtit  ; 
Fcnr.aiircs  Car  cuEcun  de  ces  Juges  a  des  au- 
à  cbreryer.  Jiences  déterminées  auxquelles  appar- 
tiennent les  caufes  de  certains  dif- 
tricls  ,  à  l'exclufion  de  toutes  autres. 
Du  Tribunal  du  Syflomen  ,  on  peut 
appeller  au  Lowmen  ,  qui  tient  des  ef- 
peces  d'aiîîfes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Sa  féance  com- 
mence le  8  Juillet,  6c  continue  auffi 
long-tems  qu'il  fe  préfente  des  affai- 
res à  juger.  Chaque  Lowmen  a  huit 
Afleffeurs  qui  prononcent  les  Juge- 
mens  avec  lui  ;  cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  :  on  peut  en 
faire  appel  à  la  grande  Jurîfdiâ:ion , 
qui  fe  tient  dans  le  même  tems  &  au 
même  endroit ,  6c  dont  le  Grand- 
Baillif  eil  le  Préfident.  Ce  Magiilrat 
eft  aiîiilc  par  le  Lowmen  qui  n'a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plai- 
de ,  par  plufieurs  Syflomen ,  & ,  en  cas 
de  befoin  ,  par  les  AfTeifeurs  de  la  Ju- 
rifdidion  du  Lovmen.  Il  y  a  donc 
toujours  douze  Juges ,  fans  compter 
le  Grand  -Baillif  qui  préfide  ;  &C  en 
fon  abfence ,  il  eft  remplacé  par  le 
Sénéchal.  Cette  Cour  de  Jufiice  a  du 
rapport  avec  le  Confeil  fouverain  de 
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Norvège  ,   quant  aux  formalltcs  ,  &c  ~    7;^ 
en  ce  qu'un  Juge  peut  y  être  cité  di-     "  d  e"^' 
reûement  pour  déni  de  Jufticeoupour  ^'Islande, 
d'autres  cas  qui  concernent  fes  fonc- 
tions. De  ce  Tribunal  fiipérieur  d'If- 
lande  ,  on  appelle  à  la  Cour  fuprême 
de  Copenhague  ,  lorfque  l'affaire  eft 
importante  61  d'une  nature  prefcrite 
par  les  Loix. 

Les  affaires Eccléfiafiiques  fe  jugent  jaiiiceEc. 
en  première  inftance  par  la  Jurildic-  clédaïUquc. 
tion  du  Chapitre  de  chaque  Cathédra- 
le ,  qui  eft  compofé  d'un  Prévôt  &c  de 
deux  Affeffeurs.  Elles  paffent  de  ce 
Tribunal  à  celui  d'une  Chambre  con- 
fiftoriale  tenue  par  l'Evêque  ,  le  Pré- 
vôt,  les  Prébendaires  &  autres  Ec- 
cléfiafiiques ,  6c  encore  préfidée  par 
le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre  Ala- 
giftrat  que  nomme  le  Gouverneur-Gé- 
néral de  rille.  Cette  Chambre  de  Juf- 
tice  reffortit  direftement  à  la  Cour 
fouveraine  de  Copenhague.  Dans  ces 
Affemblées  Eccléfiaftiques  ,  on  ne 
s'occupe  pas  feulement  d'affaires  con- 
tentieufes  ,  on  y  examine  auffi  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  Police  du  Clergé. 
On  y  diffribue  des.  penfions  aux  an- 
ciens Minières ,  &  aux  veuves  de  ceux 
qui  font  morts  dans  Tannée. 

Il  n'y  a  en  l^Tiande  aucun  Avocat  re-    Point  d'A. 

Hi; 
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'^"'  ■■    '  '  '■  connu  &  iuimatriculé.  Les  Juges  en 
DEscRiPT,  ^Qj^^jj^^g,^^  chaque  fois  qu'on  en  a  be» 

voc.ts  ni  de      C'eû  une  erreur  de  M.  Anderfon  , 

Frocureurs.    d'avoir  dit  que  les  Syflomen  ou  Sous- 

Exiainons.  BaiUifsétoient  chargés  des  exécutions, 

tant  au  civil  qu'au  criminel.  Quoique 

Toffice  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus 

infamant  en  Iflande  qu'il  l'étoit  jadis 

chez  les  Grecs ,  ou  il  formoit  une  char- 

■   ge  de  Magiilrature  (61)5  cependant 

il  y  a  des  particuliers  qui  ont  des  ga^ 

ges  pour  exercer  cette  profeffion. 

Il  n'y  a  d'autres  fupplices  pour  les 
hommes  que  d'avoir  la  tête  tranchée 
avec  une  hache  ,  ou  d'être  pendus. 
Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort  ^ 
Ibnt  noyées  dans  un  faç. 

(^i)    Fo_ye{ le  chapitre     Joarnal  des   Savans    dç 
dernier  du  liv.    6.   de   la     1703  ,  p.  83» 
Politique  d'Ariftote  &  Iç 
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DE  SCRIPTION 

DE  LISLE  DE  JEAN  MAYEN, 

o  u 

DE    LA    TRINITÉ. 

Situation  de  cette  IJlc.    Epoque   de  fa 
découverte.    Ce   qu'il  y  a  de  plus 
remarquable, 

CETTE  Me  ,  fituée  fous  le  71  des.  ' 

de  latitude  ,  oc  a  40  deg.  envi-  DEi-uiEDrî 
ron  de  longitude  occidentale  du  Mé-  J^-^^^    ^ia- 
ridien  de  Paris  ,  n'eft  conlidcrable  ni  ^ATiiiNiTii! 
par  Ibn  étendue,  ni  par  les  produirions. 
^ufîi  n'en  ferions-nous  pas  mention  , 
fi  elle  ne  fe  trouvoit  fur  la  route  qui 
nous  mené  naturellement  d'Iflande  en 
Sibérie  ,  en  touchant  à  la  Nouvelle- 
Zemble. 

L'Ifle  de  Jean  Mayen  tire  fon  nom 
du  Capitaine  Jean  Jacobs  May  ,  Hol- 
landois  ,  qui  la  découvrit  en  1614. 
Son  étendue  n'eft  que  de  huit  à  dix 
lieues  du  Sud-Ouell:  au  Nord-Efl.  Sa 
largeur  varie  fuivant  la  hauteur  ou 
l'on  aborde.  En  quelques  endroits , 
elle  peut  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 
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_      largeur  ,  &C  en  d'autres  un  quart  de 

DFL'îsiFDE  lieue.  Elle  le  rétrécit,  a  melure  que 
Jban    Ma-  l'on  avance  duNord-Eft  au  Sud-Oueil. 

YEN  ,  OU  DE  ^     ^^      T/T  /l 

iatrinité.  Cette  llle  elt  entièrement  couverte 
de  rochers  plus  ou  moins  élevés  ,  mais 
abiolument  nuds  &c  ilériles.  Elle  étoit 
autrefois très-fréquentée  parles  Euro- 
péens ,  qui  alloient  à  la  Pêche  des  ba- 
leines dansfes  parages.  Mais  aujour- 
d'hui que  ces  animaux  en  ont  aban- 
donné les  Côtes  ,  on  n'y  aborde  que 
fort  rarement ,  &  feulement  pour  ie 
mettre  à  l'abri  des  gros  tems  ,  ou  pour 
chercher  du  fecours  contre  lefcorbut» 
La  Côte  orientale  de  cette  IHe,  au 
rapport  des  Navigateurs  ,  efl:  envi- 
ronnée de  glaces  pendant  toute  l'an» 
née  ,  jufques  dans  l'étendue  de  dix 
milles  en  m.er.  A  la  difficulté  du  paffa- 
ge  5  le  long  de  cette  Côte ,  ie  joint 
encore  le  danger  auquel  on  eu  expofé 
par  un  vent  terrible  qui  vient  d'une 
montagne ,  nommée  Becrenberg^  c'eil- 
à-dire  ^  Montagne  des  Ours, 

Cette  lile  ,  dit' M.  Anderfon  (i), 
paroît  être  un  fragnient  du  monde  dé- 
taché du  continent ,  on  produit  Ibit 
par  des  feux  fouterreins ,  foit  par  quel- 
que autre  accident  extraordinaire  : 
«lie  eft  inhabitée  ,  &  tout-à-iait  inha- 
(i }  Hiftçirç  Naçutelle  d'Iflaade,  Tgme  I.  p.  lo. 
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bitable.  Dans  la  partie  feptentrîonale  ,  T 
elt  le  Mont  des  ours  ,  ainli  appelle  a  DEL'ULKi.K 
caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  ani-  ^^^^    ^^"^  ' 
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maux  qu  on  y  apperçoit  en  tout  tems.  LATRiNixt» 
Il  eft  fi  élevé  ,  que  fa  cime  fe  perd  dans 
les  nues  ;  &,  l'clon  le  rapport  de  quel- 
ques Navigateurs  de  Hambourg  très- 
dignes  de  toi  ,  on  le  découvre  par  un 
tems  ferein  à  la  dillance  de  trente- 
deux  lieues.  Cette  montagne  eft  nue  , 
&  fon  fommet  eft  perpétuellement 
couvert  de  glaces  &  de  neiges.  Elle 
remplit  tout  refpacc  qui  cfl  entre  la 
Côte  Orientale  6c  celle  d'Occident, 
&  c'eft  en  cet  endroit  qu'eft  la  plus 
grande  largeur  de  l'Ifle. 

Il  ne  s'y  trouve  ni  herbes,  ni  brof- 
failles,  ni  aucune  terre  propre  à  pro- 
duire des  végétaux.  Mais  au  pied  de 
la  montagne  des  ours  feulement ,  on 
voit  une  croûte  affez  mince  d'une  ma- 
tière de  couleur  de  terre  ,  qui  n'eft 
autre  chofequede  la  fiente  des  oifeaux 
de  proie  ,  dont  il  fe  tient-là  des  quan- 
tités prodigieufes  ,  pour  donner  la 
chaffe  aux  crabes  de  mer  trcs-fréquens 
dans  les  bas  -  fonds  qui  environnent 
cette  Ifle.  Cette  fiente  ,  par  un  heureux 
bâtard  ,  produit  beaucoup  de  cochUa- 
ria  ,  d'ofeille,  &  d'autres  herbes  anti- 
fcorbutiques ,  d'une  grande  refiburce 
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T^^,c3^jp^   pour  les  Marins  qui  pafTent   devant 
DEL'isiEDE  cette  Iile  dans  leur  voyage  au  Groën- 

HT  ou  DE  ^^"'^• 

xaTrinité.  L'Ifîe  de  Jean  Mayen  n'offrant  plus 
rîen  d'intéreffant  du  côté  de  fes  pro- 
duûions  ,  nous  allons  terminer  cet  ar- 
ticle par  le  récit  d'un  incendie  fingulier 
qu'on  y  a  vu  en  1731.  Ce  phénomène 
ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phy- 
ficiens,  &  pourra  leur  fournir  en  mê- 
me tems  une  belle  occaiion  d'exercer 
leurs  talens  pour  les  conje£lures.  M. 
^nderfon ,  dans  fon  Kiiloire  naturelle 
'<ie  riilande ,  la  rapporte  de  la  manière 
iliivante. 

Un  Capitaine  de  Vaiffeau  de  Ham- 
bourg 5  nommée  Jean-Jacques  Laah  , 
allant  en  Groenland  ,  &  étant  à  l'an- 
cre à  caufe  du  vent  contraire  ,  à  trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours  , 
vit  le  17  Mai  des  flammes  d'une  lon- 
gueur prodigieufe  qui  s'élevoient  du 
bas  de  la  montagne  ,  en  fe  difperfant 
de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très- 
vifs  &  très-rapides  ;  des  détonnations 
fouterreines  &  terribles  accompa- 
gnoient  cet  incendie  de  terre.  Laab 
faifidela  plus  grande  frayeur ,  nepou- 
voit  quitter  l'endroit  où  il  étoit  détenu 
par  le  vent  contraire,  &  a  voit  de  vives 
inquiétudes  fur  les  fuites  que  pourroit 
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flvoîr  cet  incendie  à  l'égard  de  fon   "' 
Vaiffeau.  Un  brouiHard  fort  épais  &  t^S^iS 
très-étendu  fembla  mettre  fin  à  ces  ac-  ^^^^   ^^ '^- 
cidens  ,  &  les  flammes  ne  durèrent  ]^;,Z!Z 
que  vingt-quatre  heures.  La  montagne 
ne  s'ouvrit  point  ;  elle  ne  jetta  ni  pier- 
re, ni  matière  combuftible  ,  mais  il 
en  fortit  une  fumée  noire  6c  épaifle 
qui  continua  jufqu'au  21    du  même 
mois.  Le  vent  ayant  alors  changé  ,1e 
Vaifleau  gagna  promptement  le  large. 
Il  étoit  à  peine  à  quinze  Heues  de  cette 
Ifle  ,  que  Laab  fut  effrayé  de  nouveau 
par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettoit   derrière  lui ,  6c 
dont  les  voiles  &  le  pont  de  fon  Navire 
furent  bientôt  couverts  &C  tout  noircis. 
Il  craignit  d'abord   que  ces  cendres 
n'euffent  apporté  avec  elles  quelques 
charbons  ardens  ,  ou  des  parcelles  de 
minéraux  enflammés  qui  auroient  pu 
mettre  le  feu  à  fon  VaifTeau  :  mais  ^ 

ayant  trouvé  ces  cendres  froides  à  l'at- 
touchement ,  &  n'y  voyant  rien  de 
combuilible  en  les  approchant  du  feu  , 
il  fe  rafTûra,  &  les  fit  enlever  avec  de 
l'eau.  Tout  l'équipage  s'occupa  de  ce 
travail  peodant  plus  de  cinq  heures  , 
avant  qu'on  pût  venir  à  bout  de  net- 
toyer parfaitement  le  Navire  ,  parce 
que  tant  qu'il  fut  fous  le  y^nt ,  il  rece- 
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'  voit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bor- 

bei^isledÊ  dées  de  ces  cendres.  M.  Anderfon  ^à 
Jean    Ma-  ^j^^i  Pq^  apporta  de  cette  cendre ,  trou- 
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lATaiNiTi.  va  qu  elle  etoit  d  un  gris  clair ,  &  tort 
douce  au  tad  ;  vue  au  microfcope,  elle 
lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 
fable  ,  ou  plutôt  de  petits  morceaux 
de  pierre  briiee. 

Un  autre  Capitaine  de  Vaiffeau ,  ap- 
pelle Jlick  Payens ,  compatriote  du 
précédent ,  palTa  quinze  Jours  après 
dans  cet  endroit.  Comme  il  avoit  en- 
tendu parler  de  l'aventure  de  Laab  ,  il 
aborda  à  l'Iile  de  Jean  Mayen  ,  &  il 
eut  affez  de  courage  pour  vifiter  l'en- 
droit où  avoit  paru  l'incendie.  Il  re- 
marqua que  la  montagne  n'avoit  au- 
cune crévafle ,  qu'elle  n'a  voit  jette  que 
des  cendres,  &  que  tout  le  terrein  en 
étoit  couvert  à  deux  lieues  à  l'entour 
à  ia  hauteur  d'un  pied^ 
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LA  NOUVELLE  ZEMBLE. 


IL  efl  déjà  parlé  de  la  Nouvelle-Zem-  ^. 
,,  ^  J       ,       1         1     TXTfT^vr    1       Nouvelle- 

ble,  ou  Zemle^  dans  le  LVIr  Volu-  zemble. 

me  de  cet  Ouvrage ,  à  l'Article  des  Vo- 
yages au  Nord-Ouefl  &  au  Nord-Eft  ; 
mais  il  eft  affez  difficile  de  prendre 
une  idée  exafte  de  fon  .véritable  état , 
&:  des  différentes  produ£lions  qu'elle 
renferme.  Notre  prédéceifeur  femble 
n'en  avoir  parlé  qu'en  paffant ,  &  feu- 
lement parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditions  au  Nord  ,    \ 
y  avoient  pris  terre.  C'eft  pour  fup- 
pléer  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  au  peu 
qu'il  er.  dit , que  nous  avons  cru  devoir 
raffembler  ici  toutes  les  obfervations 
éparfesdans  les  diiïérens  Voyageurs  , 
qui  ont  vifité  les  Côtes  de  cette  con-- 
trée.  Si  le  peu  de  fecours  que  nous- 
trouvons  chez  eux,  ne  nous  permet 
pas  d'en  donner  une  Defcription  com- 
plette,  au  -  moins  nous  pouvons  nous 
flatter  d'en  donner  toutes  les  notions» 
que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire 
découvrir. 

Les  Voyageurs  &:  les  Géographes 
ne  font  point  d'accoî-d  entre  eu]ï  lîic 
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-  le  véritable  état  de  la  Nouvelle  Zem- 

zemb7e.      ble.  Les  uns  la  repréfentent  comme 

,.  .,  ,  .    une  Ifle  féparée  de  notre  continent  par 

\  anete  des  .  t  .  .1 

fentirnensfur  le  dctroit  de  VVeigatz,  oc  toujours 
xtrl"^^^^'^^  bordée  de  ce  côté-là  par  des  monta- 
gnes déglace  d'une  hauteur  étonnante. 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour 
une  Péninfule,  &  affiirent  qu'elle  tient 
par  un  iflhme  à  la  côte  orientale  de  la 
Sibérie  ,  fort  près  de  l'embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg, Colonel 
Suédois ,  qui  a  paffé  douze  années 
dans  ces  contrées ,  &  qui  s'eû  appli- 
qué à  les  connoître  ,  affûre  pofitive- 
~  ^.  .  j  ment  que,  lur  les  informations  qu'il  a 
Suihieubcig  faites  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble, 
il  paroît  certain  qu'elle  tient  à  la  Sibé- 
rie du  côté  de  l'Ell: ,  en  partie  par  des 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout 
l'intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vince RufTe ,  &  en  partie  par  un  iilhme 
(r).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  plufieurs  témoignages  qu'il 

(  î  )   Voysi  rOavrage  1730»  F*  ^7-  tTne  partie 

Allcr.and  de  cet  Ecrivain,  de  cette    Hi.torre   a    été 

qm   a   pour   titre  :  I>as  tradaitc  en  François  ,  par 

Jf>lord  und  OftLiche   Thûl  M.  Scllius  ,      &  donnée 

yon  Europa  und  Afia  hi-  fous  le   titre   de  Dcfcrip- 

fiorifi'i-gco^raphifche  Bef'  non   de  l'Empire  Riijfien. 

tàreihung ," Sec.  von  Pai-  Deux    Volumes   in  -  ii;^ 

l'ipp  Johann  von  Strahlen-  Paris  i7>7« 
herg   ia-4'"%    Stockholm 
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a  recueillis  de  différentes  perfonnes  J^TTelleT 

qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski ,  zemble. 

fituée  fur  le  Jenifei  ,  &:  aiTez  près  de 

la  Mer  ;  il  s'en  fert  pour  infinuer  que 

la  Nouvelle-Zemble  tient  à  la  Sibérie. 

Un  vieillard  principalement  l'a  afîïiré , 

que  pendant  fon  iéjour  à  Mangaieia 

ou  Turochanski^  un  domeftiqueRuffe, 

qui  s'étoit  fauve  de  chez  fon  Maître 

&  qui  vouloit  éviter  d'être  pourfuivi  _, 

avoit  pénétré  à  la  Nouvelle  -  Zemble 

en  fuivant  du  côté  du  Nord  l'ifthme 

qui  la  joint  au  continent;  &  qu'après 

avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tafowskoi 

du  côté  feptentrional ,  il  étoit  revenu 

fur  la  glace  ,  par  le  détroit  deWeigat2i*, 

près  de  l'embouchure  de  FOby.  Mais 

ce  rapport  eft  formellement  contredit 

par  la  Relation  des  Découvertes  faites 

par  les  Ruffes ,  qu'a  publiée  M.Muller 

(2).  Le  Lieutenant  Murawuw  fut  corn-  „ 

j  '     •  ^       ^        1  /r         Preuves  qu^ 

mande  en  1734,  pour  tenter  le  palla-  lazembiena 
se  d'Archangel  iufqu'à  POby  ;  il  n'a-  "cnc  pas  a^ 
vança  le  premier  Eté  que  juiqu  a  la  ri- 
vière de  Petfchcra^  6c  palla  l'Hyver  à 
PuJio'Scrskoi-Oflrog,  L'Eté  fuivant ,  il 
paffa  le  détroit  de  Veigatz  ,  ayant  à 

(1)  Voyages  &  dccou-  Muller.    Deux  Volumes 

vertes  faites  par  les  Rufles  //2-11.  Amfterdam  ,    che;^ 

Je  loug  des  Cotes  de  la  Michel  Rey  \-]66 1  Tome 

Mer  Glaciale  &  fur  FO-  I.  p,  185, 
ccan  Oxiental  7    £>ar  >Ju 
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Z  fa  eaiiche  Tille  de  ce  nom  ,  &  le  conti- 

Nouvelle-       ^    \  r     ^      -       ti  -r.  i» 

ZîMsiE.      nent  a  la  droite.  H  ne  vilita  pas  lautre 

paffage  entre  Tlfle  Weigatz  6c  Nowa- 
Zembla.  Le  même  Navigateur  remon- 
ta le  long  de  cette  pointe  ,  iufqu'à  la 
hauteur  de  61^.  30^  Les  Lieutenans 
Afafygin  ^  Skiiratow  continuèrent  la 
navigation ,  doublèrent  le  cap  Julrnal  ^ 
&  entrèrent  dans  le  golfe  de  TOby  en 

^738-  , 

La  même  année  Ow{in  &  Kofcheley, 
partis  de  l'Oby  ,  doublèrent  non-feu- 
lement le  cap  Matfol  ^  fitué  à  TEfi:  du 
golfe  de  rOby  ,  mais  eurent  encore 
le  bonheur  d'entrer  dans  le  Jeniféi  fans 
©bflacle.  Ces  navigations  démontrent 
d'une  manière  inconteftable  que  la 
Nouvelle-Zemble  efl:  une  Ifle.  Ainfi 
tout  ce  qu'a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
berg  efl  contraire  à  la  vérité ,  quelque 
connance  qu'y  ayent  pris  quelques 
îon  étendue.  Géographes  Européens  (3).  Au  relie 
Il  les  fentimens  ne  peuvent  plus  être 
partagés  fur  la  queftion  de  (avoir  ,  fi 
la  Nouvelle-Zemble  ell:  une  Ifle  ou  une 
Péninfule ,  on  doit  aufîi  convenir  una- 
nimement de  fon  étendue.  Tous  les 
Ecrivains  &  les  Géographes  s'accor- 
dent à  la  placer  depuis  le  69^  degré  de 

(5)  On  parlera  cî-après     différentes      expéditions 
avec  plus  de    détail  des     gui  refi»enc  dans  cesMer^, 
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fatitude  ,  jufques  près  du  77^  Sa  Ion-  nolvellk- 
gueur  eu  donc  d'environ  deux  cens  zexv.ble. 
lieues  ,  fur  Ibixante  à  folxante-dix  de 
largeur. 

Le  nom  de  NouvelU-Zemble  ,    fui- 
vant  Strahlenberg  ,  fignifie  en  Langue    ^   ^    ,, 
Ruffe  nouveau  pays.    Le  mcme  hcri-  ^^^^^^    ^^^ 
vain  remarque  que  cette  lile  eft  celle  Anciens, 
de  Tazata ,  que  Pline  place  dans  la  Mer      • 
feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut 
ainfi  nommée  anciennement  du  fleuve 
Taas,  qui  eft  paffablement^  grand  & 
navigable  pour  de  gros  Batimens.  Ce 
fleuve  fe  décharge  vis-à-vis  la  Nouvel- 
le-Zemble dans  le  même    golfe   que 
rOby  ,  avant  d'entrer  dans  le  détroit 
de  Weigatz.    Les  Ruffes  donnent  au 
golfe  le   nom  de  Guba  Tafowskaia  , 
c'eft-à-dire ,  golfe  du  Taas.  Ceft  vrai- 
femblablement  du  nom  de   ce  fleuve 
qu'on  avoit  appelle  Tlfle  qui  en  eft 
proche ,  Tafata  ou  IJle  de  Taas, 

Il  réfuhe  des  rapports  de  tous  les 
Navigateurs  qui  ont  pris  terre  dans  la    Quafités  Ai 
Nouvelle-Zemble  ,  que  c'eft  le  plus  ^'^'^ 
miférable  pays  de  l'univers  ;  un  pays 
rempli  de  montagnes  &  toujours  cou- 
vert de  neige  ,  &  que  les  feuls  endroits 
qui  en  foient  exempts,  font  des  fon- 
drières inacceffibles,  où  il  crcîr  une 
forte  de  moufle  (^ui  porte  de  petites 
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fleurs  bleues  &  jaunes,  à  quoijfe  rédui- 
Nouvelle-  r  ^  ^      j.       \  i 

Xembie,      lent  apparemment  toutes  les  produ» 

âions  de  cette  Ille  dans  le  genre  végé- 
tal. 

Le  règne  animal  n'eft  guère  plus 
riche  :  à  l'exception  des  renards  & 
des  ours  blancs  qui  font  très-féroces  , 
il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-Zem- 
ble nourriffe  d'autres  quadrupèdes.  A 
l'égard  des  oifeaux  ,  on  y  retrouve 
une  partie  des  mêmes  ef[:>eces  dont  il 
eil  parlé  à  l'article  duSpiîzberg  ;  mais 
ils  n'y  paffent  que  huit  ou  neuf  mois. 
Le  refte  de  l'année ,  qui  eil  le  tems  de 
l'Hy  ver ,  où  le  Soleil  ne  fe  montre  que 
quelques  inflans ,  ou  même  ne  paroît 
pas  du  tout ,  on  n'y  voit  que  des  re- 
nards. Les  ours  même  reftent  conti- 
nuellement dans  leurs  tannieres  On 
trouve  la  Defcription  de  ces  animaux 
&c  des  exemples  terribles  de  leur  force 
&c  de  leur  voracité  en  différens  en- 
droits du  L  V  I  P  Volume  de  cet 
Ouvrage. 

Lesobfervatlons  du  Capitaine  Wood^ 
Anglois  5  rapportées  dans  le  même 
Volume ,  font  voir  que  les  produ£lions 
minérales  delà  Nouvelle-Zemble  font 
encore  plus  rares  que  celles  des  deux 
autres  règnes.  On  ne  trouvoit  que  de 
k  glace,  dit  ce  Voyageur ,  en  creufant 
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jmême  à  deux  pieds  en  terre  ,  &  cette  7^ 

i  /      •         /Y-    1  1  1         Nouvel] 

glace  etoit  aiuii  dure  que  du  marbre,  zembie. 

Il  ajoute  qu'en  quelques  endroits  dé- 
couverts par  les  ruiffeaux,  qui  fe  for» 
ment  pendant  l'Eté  de  la  fonte  des  nei- 
ges ,  on  voit  fur  quelques  montagnes 
du  marbre  noir  à  raies  blanches  &  de 
l'ardoife. 

Quelque  foibles  que  foient  les  no- 
tions que  nous  avons  pu  raffembier 
fur  la  Nouvelle-Zemble  &  fur  Tes  pro-. 
duélions,  il  faut  avouer  que  nous  en 
avons  encore  moins  à  i'cgard  des  ha- 
bitans  qu'elle  peut  renfermer.  Il  y  a  .  i-a  zombie 

.„\  1     \T  •  -^        inhabiçée. 

tres-peu  de  Voyageurs  qui  ayent  par- 
lé des  Zembliens  ;  &  le  portrait  qu'ils 
en  ont  fait  eft  fi  éloigné  de  la  vraifem- 
blance,  que  leur  exiftence  paroîtune 
chimère.  Le  plus  grand  nombre  des 
Ecrivains  &  des  Voyageurs  modernes 
prétend  que  la  Nouvelle-Zemble  n'a 
point  d'habitans  naturels  ;  &  c'eft  l'o- 
pinion la  plus  probable.  Suivant  ks 
Voyageurs  Hollandois  (4)  &  un  Ma- 
nufcrit  àwDépôt  de  la  Marine,  cottéXX 
&XXIX,  les  hommes  qu'on  trouve 
dans  cette  Terre  font  des  Samojedes , 
qui  y  pafientà  la  fin  de  THyver,  &:  qui 
s'y  occupent  pendant  l'Eté  feulement 
à  la  chaffe  &  à  la  pêche;  mais  leurs 

(4)  Voyage  au  Nord  ,  Tome  IV.  pages  15^,  1^7» 
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"  cabanes  &C  leurs  inftrumens  y  reilent 
Nouvelle-  ,,         ,         e,     »   a  •         r  •* 

Zemble.       tente  iannee,  oi  c  elt  ce  qui  a   tait 

croirefans  doute  que  la  Nouvelle-Zem- 
ble avoit  des  habitans  Les  Samojedes 
rapportèrent  aux  KoUandoJs  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  d'habirdnsdans  la  Nou- 
velle-Zemble que  ceux  de  l::;ur  Nation, 
qui  y  paiToient  &  qui  y  reftoient  pen- 
dant THy ver ,  lorîqu'ils  ne  pouvoient 
pas  revenir.  Ils  dirent  auffi  qu'il  en 
périfToit  fouvent  par  un  vent  de  Nord, 
qui  ét^ignoit,  en  très-peu  de  tems  , 
toute  chaleur  naturelle ,  quelques  pré- 
cautions qu'on  eut  prifes  pour  fe  ga- 
rantir des  effets  du  froid.  Ce  il  vrai- 
femblablement  ce  qui  rend  cette  Ifle 
inhabitable. 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  (félon 
le  même  Manufcrit) ,  ayant  rapporté 
à  la  Cour  de  Mofcow,  qu'il  y  avoit 
des  mines  d'argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  y  fut  envoyé  pour  en  faire 
la  découverte  ,  mais  il  revint  comme 
il  y  étoit  allé.  Il  y  retourna  une  fécon- 
de fois  ,  accompagné  d'une  grande 
quantité  d'Ouvriers  :  il  n'a  jamais  re- 
paru ,  ni  lui  ,  ni  aucun  des  liens.  On 
îbupçonne  qu'étant  reilés  trop  long- 
tems  à  terre  ,ils  n'auront  pu  s'en  reve- 
nir avant  l'Hyver ,  à  caufe  des  glaces, 
&c  qu'ils  font  tous  morts  de  froid. 
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Cependant  un  certain /^  Martînkrc^  Nouvelle- 
non  le  Géographe  ,    mais  un  Chirur-  zf.mble. 
gicnde  Vailfeau  ,  dans  un  Voyage  aux     p^ux  rap- 
pays  (tpuninonaîLX  ,  &:c.  dit  avoir  vu  portd'unVo- 
1        rr        1  1*  o     -1  c  '  '       y aeeur  Frau- 

des Zembliens  ;  c.  il  en  tait  une  pein-  ^j., 

ture  fi  reffemblante  à  celle  des  Samo- 
jedes  ^  qu'en  luppoiant  qu'ils  formaf- 
lent  réellement  deux  Nations  diftln- 
tles,  la  Description  des  derniers,  qui 
fuivra  celle  de  la  Sibérie,  ferait  auiîi 
néceffairement  celle  des  Zembliens, 
s'il  en  exilloit.  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  Voyogeur  s'cft  trom- 
pé à  cet  égard,  puiique  tous  les  Navi- 
gateurs Hollandois  &  Anglois  qui  onrt 
abordé  àla  Nouvelle-Zemble, avouent 
qu'ils  n'y  ont  jamais  vu  aucun  naturel 
du  pays.  On  ignore  même  jufqu'à  leur 
nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi  l'on  doit  . 
être  étonné,  que  les  judicieux  Auteurs 
de  VHiJîoire  naturdU  ayent ,  iur  la  foi 
d'un  témoin  unique  6i  jugement  fuf- 
peâ:,  parlé  des  Zembliens  &  ^qs  Bo- 
randiens.  Au  relie  ,  pour  mettre  les 
Ledeurs  à  portée  de  juger  eux-mêmes 
du  degré  de  foi  que  mérite  le  rapport 
de  la  Martiniere  ,  nous  allons  donner 
un  exemple  de  fa  manière  de  voir  les 
chofes  &  de  les  raconter.  Cette  dif- 
greffion  fervira  du  moins  à  jetter  quel- 
que variété  dans  une  Defcription  que 


NOUVELLE- 


ï88    Histoire  générale 

l'on  n'a  pu  rendre  intéreffante  ni  paf 
ZembTe'.'"  le  fond  ,  ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d'abord  fort 
férieufement ,  que  le  Capitaine  de 
fonVaiffeau  6c  lui,  ayant  appris  qu'il 
y  avoit  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapponie  Danoife  des  forciers 
qui  difpofoient  des  vents  à  leur  volon- 
té ,  ils  s'adreflerent  au  principal  Né- 
gromancien  d'une  habitation  ,  &  le 
prièrent  de  leur  fournir  un  vent  qui 
les  portât  au  Cap  nord  dont  ils  étoient 
fort  éloignés.  Le  Lappon  leur  répon- 
dit ,  qu'il  ne  pou  voit  fournir  du  vent 
que  pour  les  conduire  jufqu'à  un  pro- 
montoire qu'il  leur  nomma  ,  Se  qui 
ëtoit  affez  près  du  Cap  où  ils  vou- 
loient  aborder.  En  conféquence  ils  fi- 
rent marché  pour  ce  vent  à  vingt  francs, 
outre  une  livre  de  tabac.  Le  prétendu 
Sortilège  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  la  voila 
prétendu  <j^  ^igt  de  mifene  un  lambeau  de  toile 
^  an  Lapon.  ^^  j^  longueur  d'un  tiers  d'aune  ,  & 
large  de  quatre  doigts  ,  auquel  il  avoit 
fait  trois  noeuds,  6c  regagna fon  habi- 
tation. 

«  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  notre 
»bord,  pourfuit  la  Martiniere ,  que 
»  notre  Patron  défit  le  premier  nœud 
♦)  du  lambeau.  Aufîi-tôt  il  s'élève  un 
»  vent  d'Ouefl-Sud-Ouefl,  le  plus 


DESVOYAGES.  189 

»  agréable  du  monde,  qui  nous  pouiîa  ^^ 

y>  à  plus  de  trente  lieues  du  Maellîroom  zemble. 

»(5),  fans  être  obligé  de  défaire  le 

»  fécond  nœud.  Cependant  le  vent 

»  commençant  à  varier  ,  &:  à  vouloir 

»  fe  tourner  au  Nord  ,  notre  Patron 

»  dénoua  le  fécond  nœud  ,  &c  le  vent 

»  nous  demeura  fai^orable  jufqu'à  plus 

»  de  quarante  lieues  de   cet  endroit. 

»  Aux  montagnes  de  Roucela  ,  notre 

»  bouflble  fe  détourna  de  plus  de  fix 

»  lignes.  Notre  Pilote  la  fît  fermer;  Ô5 

»  comme  il  avoit  iouvent  navigédans 

»  ces  mers,  il  fe  fervit  feulement  de  la 

»  Carte  marine  ,  pour  gouverner  le 

»  VaiiTeau  jufqu'à  ce  que  nous  eulîions 

»  dépafle  toutes  les  montagnes ,  dans 

»  lelquelles  nous  foupçonnâmes  qu'il 

»  y  avoit  de  l'aimant.   Alors  la  bouf»- 

»  foie  reprit  fa  direûion  ,  &  nous  fît 

»  connoîire  que  nous  approchions  du 

»  Cap. 

»  Le  vent  manquoit  :  notre  Patron 

(5)   Le  Maelftroom  eft  lieues  de  çiicuic.  Fendant 

ungourtre  fuuc  auprès  de  fix  heures ,  il  abforbetouc 

rifle  deMorkoc,   fur  les  ce  qui  ai  dans  fon  voifi- 

Côtes  de  Norvège.  11  étcit  nage  ,  les  baleines ,  l'eau 

autrefois  trèo-iedcurc  des  &r   tout  ce  qui  nage  au* 

J«Javi^^teurs ,  &  on  J'cN  i-  dcflus  ;     il   rend   enfuite 

«oit    avec    beaucoup    de  pendant  le  \iiême  cfpace 

fcin.      Hubner  ,   d.ins    a  d:  teiii<;  tout  ce  ^u'iJ  avoil 

Géographie    Allemar.de ,  C^iglouà^ 
^ûie  ^u'il  â  vingt- c^uawe 
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' '  »  dénoua  le  troifieme  nœud  du  lam- 

Nouvelle-  j^^au.  Mais  ,  ô  malheur  I  nous  eûmes 
»  grand  lu] et  de  nous  en  repentir.  A 
»  peine  ce  nœud  tut-il  défait ,  qu'il  s'é- 
»  leva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
»  Ouefl ,  qui  nous  fit  voir  à  chaque 
»  infiant  des  abymes  immenfes  ,  près 
»  d'engloutir  notre  Vaifleau.  Il  lem- 
»  bloit  que  le  firmament  alloit  s*écrou- 
»  1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines, 
»  &  que  Dieu  ,  par  une  juite  vengean- 
»  ce ,  nous  vouloit  exterminer  pour 
»  la  faute  que  nous  avions  commife 
»  d'avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne 
»  pouvions  tenir  aucune  voile ,  &  nous 
»  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à 
»  la  merci  des  flots  en  courroux.  Après 
»  avoir  paffé  trois  jours  dans  cet  état 
»  cruel  ,  une  bourrafque  nous  jetta 
yi  tout-d*un-coup  fur  un  rocher  à  qua- 
»  tre  lieues  des  Côtes.  Chacun  com- 
»  mença  àfe  lamenter,  &  à  demander 
>>  pardon  à  Dieu  de  bon  cœur,  croyant 
»  que  c'étoit  fon  dernier  jour  ;  car 
»  tout  le  monde  s'attendoit  à  voir  bri- 
»  fer  le  Vaiffeau  en  mille  pièces.  Une 
»  vague  des  plus  violentes  fit  notre 
»  bonheur  :  elle  releva  notre  Vaifiéau 
»  de  deffus  le  rocher  ,  ôc  le  remit  à 
»  flot  >>. 
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VOYAGE  AU  KAMTSCHATKA 

PAR    LA    S  I  B  È  RI  F. 


Journal  de  M.  G  M  E  Ll  N  y  trdduli  de 
r  Allemand, 

I  S  T  R  O  D  U  C  T  I  O  S. 


^tr^APrefqu'IflccluKamtrchatka,- 

F%A,      àrcxtrémitcderEmpircRiir- 

iîen  6i  de  notre  continent ,  a 

Mé  auiTi  peu  connue  de  l" Lui  ope  jut- 

qu  à  la  hn  du  dernier  ûccle  ,  que  Te- 
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vnvArr  pk.  toicHt ,  Evant  le  feizieme  ,  les  Inds 
SiBLRiE.       orientales  oc  occidentales. 

M.  Mulkr  (  dans  fa  Relation  des  v^ 


Introduc-  yagcs  &  découvertes  des  Rujjes  fur  /'d 
'^^^^''  céan  oriental^  nouvellement  publié^ 

dit  qu'en   1690  on  avoit  à  Jakutk, 
dans  la  Sibérie  ,  quelques  connoiflai 
ces  duKamtfchatka,  mais  très-foible. 
Isbrand  Ides^  qui  traverl'a  la  Sibén 
en  1693  5  pour  aller  en  ambafTade  à  i 
Chine  ,  en  avoit  feulement  entena 
parler ,  mais  par  de  gens  très-mal  ir> 
truits,  puifque  dans  la  Carte  qu'il  l 
jointe  à  la  Pvelation  de  fon  voyage, 
cette  Prefqulfle  efl  déiignée  comiu 
une  Ville  ,  ou  comme  un  Village  fot  ! 
avancé  vers  le  Nord  ,  près  duquel  là 
Rufles  alloient  à  la  pêche  du.Narva. 
Le  même  auteur  ,  M.  Mulkr  ^  met 
en  1696   la  première  reconnoiilance 
qui  flit  faite  ciu  Kamtfchatka.  Quel- 
ques Cofaques,  conduits  par  un  Lieu- 
tenant de  Wolodimer  Atlajjow ,  Oflicier 
qui  commandoit  un  corps  de  ces  trou- 
pes au  iervice  de  la  Ruiîie ,  pénétrè- 
rent jufqu'à  un  oltrog  ou  habitation 
de  Kamtfchadales  ,  &  en  exigèrent  un 
tribut.  C'eil  à  cet  Officier  Cofaque 
Atlajjow    qu'on  attribue    commAiné* 
ment  la  découverte, ou ,  comme  s'e> 
priment  Içs  Ruffes  ^  la  conquête  d 

JCamtfchatkr 
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Kamtfchatka.  Ce  fut  lui  du  moins  qui ,'  * 

1  anncchuvantc  ,  1697,  non  en  1701 ,  sjbérie. 
comme  M.  de  VoltaÏTc  l'a  marque  clans  , 

fon  Hijîuire  de  Pierre  le  Grand ^  appa-  ^^  '^ 
rcir.ment  (raj)rès  StrahUnbcrg  (i  )  ^  en 
prit  portciîion  pour  l'Empereur  de 
Ruine.  Depuis  d'autres  Commandans 
envoyés  lucceiîivcmcnt  de  jakutks  , 
pour  perteflionner  cette  découverte, 
firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  qua- 
tre ans,  qu'en  1706  les  llufîess'étoicnt 
rendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale du  pays  ,  à  avoient  recon- 
nu une  partie  des  Illes  KuriUs,  Le 
Kncès  Ga^arin  ,  Gouverneur  &  Fer- 
mier-Général de  la  Sibérie,  fit  taire 
encore  ,  depuis  1 7 1  o  julqu'en  j  7 1 6  ou 
17 17,  quelques  voyages  parterre  6c 
par  mer  au  Kanitlchatka  ,  6i  Ton  ne 
))crcl:t  plus  de  vue  cette  Prelqu'Ills 

Un  Monarque  puilTant  qui,  pour  ap- 
prendre A  régner,  avoit  porté  de  tou- 
tes parts  l'on  active  curiolité  ,  qui  lui- 
mcme  avoit  été  long-tems  V'oyai;eur  , 
ne  pouvoit  qu'encourager  les  V'oya- 

(i)  Tly  adeTapparen-  i  la  Prikafc  Je  Sibérie  en 

fc   qu'ilt    ont   confondu  1701. 

l.pi«|u«  «le  couedccou-  (x)  On  donnera  tout 

vcr.c  ,    avec  celle  de   la  les  AhùU  de  ces  pctitet 

dpontion  que  lie  l'OfH-  cx,^cdmon.  dju  l'Hirtoi» 

tlcrCofavjue  i  Mofcou  ,  icmciuedu  pavr. 

TomdXIX,  i 


b. 


194   Histoire  générale 

"  2!es,  dont  il  avoit  déjà  tiré  tant  de  fruit, 

SIBÉRIE,  Pierre  le  Grand  ,  tous  le  ciel  ri- 

^ goureux  du  Nord,  à  peine  affisfur  le 

^NTRODuc-  trône  de  fes  pères  ,  s'étoit  créé  un 
nouvel  Empire  ,  un  peuple  nouveau. 
Dans  le  pays  des  Scythes  &:  des  Huns, 
il  avoit  introduit  les  Sciences  &  les 
Arts  ,  avec  les  Moeurs  de  l'Europe  in^ 
ftruite  &  polie.  Il  regardoit  ces  acqui' 
fitions  comme  fes  plus  précieufes  con- 
quêtes ,  &  n'étoit  fans  ceffe  occupé 
que  du  foin  de  les  étendre  encore.    Il 
s'attachoit  fur-tout  à  connoître  exac- 
tement toutes  les  parties  de  izs  vailes 
dominations  ,  à  perfeûionner  fa  Ma- 
rine ,  à  fe  procurer ,  par  la  navigation 
&  par  les  voyages  ,  ce  qui  manquoit 
^ux  connoiffances  qu'il  avoit  été  cher- 
cher lui  -  même  en  diverfes  contrées 
de  l'Europe,  où,  cachant  le  Souverain-, 
il  n'avoit  montré  que  l'Obfervaîeur. 
Au  commencement  de  1719  ,   cç 
Prince    envoya    deux  Gêodejijlcs  ou 
Navigateurs  au  Kamtfchatka  ;  mais  le 
réfultat  de  leur  miiîion  paroît  entiè- 
rement ignoré.  Ce  voyage  en  prépa- 
ra du- moins  un  autre  bien  plus  im- 
portant ,    que  l'Amiral  Apraxin  fut 
chargé  de  faire  exécuter  ,  fuivant  les 
inlirudions  que  l'Empereur  a  voit  dref, 
fées  de  fa  propre  niain.    Ou  choifit 
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pourcçtameux  voyagc(rcgardé  corn  ~~^ 
me  la  première  expédition  du  Kamt-  siuikie. 
fchalka)  le  Capitaine  Bcenn^  ,  habile 


Marin ,  Danois  de  nation.  Pierre  le  Introuuç^ 
Grand  mourut  avant  Ton  départ  ;  mais  ^^"^* 
l'Impératrice  Catherine  ,  qui  venoit 
de  kii  llicccder  ,  loin  d'abandonner 
Tentrcprilc  ,  en  prefla  vivement  Tcxé- 
cution.  On  donna  pourLicutenans  i\ 
Bcering, 4^ /.irr//;  Span^cnhergow  Spang- 
bcrg  ,  aulH  Danois  ,  à  AIcxls  Thichiri^ 
cow^  OfHcicr  Ruiïe  ;  &  ils  partirent  de 
Petersbourg  le  5  Février  1715.  Ce 
voyage  dura  cinq  ans  ,  &  le  Capitaine 
Bccring  fut  de  retour  avec  l'es  deux 
Lieutcnans  à  Petersbourg  au  n^.ois  de 
Mars  1730. 

L'Impératrice  Catherine  ,  &  Pierre 
Il  ,(()n  lucccdcur,  étoient  morts.  La 
DuchefTe  de  Courlandc  ,  Anne  Iva* 
novna  ,  venoit  d'être  élevée  fur  le  trô- 
ne. Cette  Princcde,  dont  la  capacité 
furprit  ceux  qui  ne  Tavoient  peut-être 
appellée  à  l'Empire  que  dans  rcfpé- 
rancc  de  régner  Tous  Ion  nom  ,  n'eut 
pas  de  peine  i\  entrer  dans  les  vues  de 
Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine  Beering 
ayant  propofé  lui-même  de  taire  un 
fécond  voyage  au  Kamilchatka  ,  fa 
prc^pofuion  tut  très-bien  reçue.  Au 
inoi:>  d'Avril  1732,  un  ordre  inr^érial , 
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adrefîé  au  Sénat  luprême  ,mit  d'abord 
siiiLRiE.       tout  en  mouvement  pour  la  nouvelle 
expédition.  Le  Sénat  demanda  à  TA- 
cadémie  des  Sciences  un  détail  de  tou- 
tes les  connoilîançes  qu'on  avoit  juf- 
qu'alors  de  cette  contrée,  6c  des  mers 
qui  l'environnent.  Cette  Compagnie 
chargea  de  ce  travail  M.  de  Lljlc ,  pre- 
mier ProfefTeur  d'Ailronomie,  &  l'un 
de  fes  principaux  membres.  Ce  Pro^ 
fefTeur  dreffa  une  Carte  qu'il  préfenta 
lui-même   à  l'Impératrice  ,    avec  un 
Mémoire  011  il  indiquoit  trois  diffé-? 
rentes  routes  à  fiiivre  par  mer  ,  pour 
découvrir   ce  qui   reôoit   d'inconnu 
v?rs  l'Orient  du  Kamtfchaîka.  On  fit 
en  conféquence  toutes  les  difpofitions 
néceffaires  ,  pour  tirer  les  plus  grands 
fruits  de  cette  expédition,   L'Acadé- 
mie  eut  ordre  de  nommer  un  Profef- 
leur  de  fon  corps  ,  qui  accompagne- 
roit  le  Capitaine  Beering,  pour  déter- 
miner, par  des  obfervations  ailrono- 
miques  ,1a  poUtion  des  nouvelles  ter- 
res qu'on  pourroit  découvrir,  &pour 
enrichir  THiftoire  naturelle  de  tout 
ce  qu'pn  rencontreroit  de  remarqua- 
ble eu  de  curieux  dans  les  animaux , 
les  plantes ,  les  minéraux ,  &c.  Deux 
membres  de  l'Académie  ,  M.  Gmdin  , 
Médecin  Allemand  &  Profeflew  d/i 
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Botanique ,  ÔC  M.  ^«:  IJlh  di  la  Croyerc ,  '^~^^ — ; 
fécond  Promeneur  d'Allronomie  ,  s'of-  sibÉRir.  ^^ 

frircntd'ciix-mcmcs  à  faircle  voyage,  ^- 

&  lurent  agrcés  par  le  Sénat.  Quelque  Introduc- 
tems  aprcb  ,  M.  Mui/cr ,  autre  Acadé-  ^ *''''• 
inicien  attaché  a  l'Hilloire  naturelle, 
àc  bon  Observateur,  oîîVit  de  les  ac- 
comj)agner,  pour  écrire  THifloire  des 
l)ays  qu'on  alloit  parcourir ,  ik  celle 
du  voyage  ;  les  olîrcs  turent  pareille- 
ment acceptées. 

Pour  coniplctter  la  Caravanne  aca- 
démique, on  y  joignit  lix  Etudians  , 
un  Interprète,  cinq  Géomètres  ^ua 
Faileur  d'inflrumens  ,  tous  KuU'es  , 
avec  un  Peintre  ,  6c  un  Dclîinateur 
Allemands.  Mais  la  Troupe  ,  avant 
fon  départ,  perdit  malheureulement 
trois  lujets.  Le  jour  de  la  naiHance 
de  l'Impératrice  (3  Février  1733), 
les  Etudians  étant  allés  tous  enltmble 
voir  le  feu  d'artifice  qu'on  avoit  conl- 
truit  lur  la  Neva  ,  un  d'eux  tut  tué 
par  la  baguette  d'une  liilée  volante  qui 
lui  tomba  lur  la  tête.  Le  17  Avril  (ui- 
vant ,  veille  du  couronnement  de  Tlm- 
pératrice  ,  le  Eaifeur  d'inlirumens  fe 
trouva  le  foir  dans  un  cabaret,  oii  il 
fe  mil  à  chanter.  Un  Soldat  logé  d;  ns  / 
la  maifon ,  etoit  occupé  à  nettoyer  lo  1 
fiilil  pour  le  kndcraain  ,  «Se  le  ciiai.t 

lu; 
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rr  de  l'Ouvrier  rétourdiffoit.  Il  s'en  plal- 
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Sibérie.      gnit ,  oZ  iuT  le  rcriis  que  ceiui-ci  fit  de 

fe  taire  ,  il  le  menaça  plufieurs  fois 

T,,  ,-„ ,         de  lui  lâcher  un  coup  de  fufil.  L'Arti- 
TiON.  fan ,  ne  pouvant  pas  cron'e  qu  il  etiec- 

tuât  fes menaces ,  continuoit  toujours  ; 
le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil, 
&  jetta  le  Chanteur  fur  le  carreau.  Ce- 
lui -  ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti 
du  même  métier.  Enfin  peu  de  tems 
après  ,  un  Géomètre  ,  &  le  plus  habile 
des  cinq  ,  fut  emporté  par  une  mala- 
die violente.  Ainii  laTroupe  fut  rédui- 
te aux  trois  Académiciens  ;  à  cinq  Etu- 
dia ns  ,  qui  étoient  le  fieur  Etienne 
Krafcheninnikow ,  depuis  ProfefTeur  de 
l'Académie,  &  les  fieurs  Feodor  Popow^ 
^Jexis  Gorlanow ,  Luc  Iwanow ,  Alexis 
Trctjakow  ;  au  fieur  llid  Jachontow , 
Interprète  ;  aux  quatre  Géomètres  , 
favoir  ,  les  fieurs  André  Krajjilnïkow , 
Moyfc  Ufchakow ,  Nikifor  Tfckakin  ,  ÔC 
Alexandre  Iwanow  ;  à  l'Apprenti  fai- 
feur  d'inftrumens  ,  nommé  Etienne 
Owsjannikow  ;  aux  fieurs  Jean-Chré- 
tien Berckan  ,  Peintre  ,  &  Jean  -  Guil- 
laume Lurfeni  /^5,De{îinateur.  On  don- 
na encore  aux  Académiciens  douze 
Soldats  pour  leur  garde  ,  avec  un  Ca- 
poral 6c  un  Trompette. 

Ce  voyage  intéreffant  avoit  plus 
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à\\n  objet.  Il  s'agillbit  non-feulement  "        7 
de  fe  rendre  au  Kannfchatka  ,  pour  y  siEi/iE. 
faire  les  obfervations  ncccfîaires  ,  & 
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de- là  ic  porter  par-tout  où  il  ctoit  or-  Introduc- 
donné  de  faire  des  reconnoiffances  &  *^^°*'''' 
des  tentatives  ,  mais  encore  de  par- 
courir prefque  toute  la  Sibci-ie  ,  pour 
en  connoître  exactement  la  Topogra- 
phie, les  propriétés,  les  dinérens  peu- 
ples, &c.  Ainfi  Tcxpédition  étoit  par- 
tagée entre  les  Ofliclers  de  la  Marine  ô^ 
les  trois  Académiciens.  Spangberg 
avoit  pris  le  devant  des  le  mois  de  Fé- 
vrier 1733  :  le  Capitaine  Beering,  nom- 
mé Commandant  en  chef,  partit ,  avec 
pluficurs  Officiers  fous  fes  ordres,  le 
1 8  Avril  fuivant  ;  ck:  les  Académiciens, 
ayant  obtenu  la  faculté  d'aller  par  ter- 
re ,  fe  mirent  en  route  au  mois  d'Août. 
C'cft  le  voyage  de  ces  trois  Acadé- 
miciens dans  la  Sibérie  ,  dont  nous  ' 
donnons  ici  le  Journal ,  publié  par  M. 
Gnulin  i\  fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation 
appartienne  proprement  aux  \'oya- 
ges  de  terre  que  nous  n'entamons 
point  encore  ,  puifqu'un  feul  des  Aca- 
démiciens eft  parvenu  jufqu'au  pays 
qui  étoit  le  terme  do  leur  expédition  , 
nous  avons  cru  que  le  récit  de  leurs 
courfcs  jufqu'à  Jakutks,  à  l'cxtrémito 

liv 
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yr  y^  ^      ^e  îa   Sibérie  ,  étoit  inféparable   ée 

Sibérie.      l'Hiiloire  du  Kamtfchatka ,  6c   qu'il 

devoit  la  précéder. 

iNTRODuc-  «  Rarement  ,  dit  M.  Muller  ,  on 
*  »  verra  l'exemple  d'un  vayage  û  pé 
»  nible  &c  fi  long  ,  entrepris  par  tous 
»  ceux  qui  en  furent,  avec  plus  de 
y>  courage  &  Je  fatisfadion  que  ce- 
»  lui-ci.  On  s'encourageoitles  uns  les 
w  autres  :  on  ne  négligoit  rien ,  on  étoit 
»  attentif  à  tout  ce  qui  paroiffoit  de- 
9>  voir  tourner  le  moins  du  monde  à 
j>  l'avantage  de  ce  dont  on  étoit  char- 
»  gé  ».  M.  Gmelin,  dans  la  Préface  de 
fa  F/ora  Siblrica  ,  rend  la  même  juflice 
à  fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut 
donc  commencer  par  faire  connoître 
des  Voyageurs  fi  raifonnables  &:  capa- 
bles d'une  concorde  fi  rare  ,  quoique 
pourtant  {i  nécefiaîre  pour  le  fuccès 
de  ces  fortes  d'entreprifes. 

Jean-Georges  Gmelin^  né  à  Tubingue 
en  1709,  étoit  Dodeur  en  Médecine  , 
&  ill'exerçoit  dans  fa  patrie  \ lorfqu'il 
fut  appelle  à  Petersbourg,  en  1727, 
pour  y  remplir  une  place  à  l'Acadé- 
mie. Il  fut  nommé  5  en  1730  ,  Profef^ 
feur  de  Chymie  &  d'Hifioire  naturel- 
le. Revenu  de  Sibérie  après  un  nou- 
veau féjour  de  quatre  ans  à  Peterf- 
bourg ,  il  voulut  retourner  dans  fa  pa- 
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ttre.  Il  i'c  rendit  à  Tubingue  en  1747  ,  ' 

6c  y  mourut  le  10  Mai  1755  ,  Profef-  siBiiî^ir. 

fcur  de  Botanique  &  de  Chymie.«  Ce 

r»  fut ,  dit  M.  Mullcr  (avec  lequel  iiiNinouuc- 

ctoit  fort  uni),  »  une   vraie  perte* 

pour  les  Sciences  ;   car  il  s'en  talloit 

f»  bea«<:oup  qu'il  eut  mis  au  net  les 

»  obfervations  aufTi  nombreufcs   que 

»  curieules  ,  qu'il  avoir  faites  en  Si- 

»  bcrie  (])•  »» 

Gcrard'Frcdîric  Mullcr  ,  PrulTien  dc 
nation  ,  étoit  auifi  Profefleur  de  TA- 
cadémie  Impériale.  Avant  le  voyage 
(le  Sibérie,  il  avoit  publié  en  Alle- 
mand dift'érentcs  Pièces  originales, 
concernant  THifloire  dc  la  Ruiîie  ,  de 
la  Sibérie  ,  de  la  Tartarie.  Il  étoit  char- 
gé dans  Texpcdition  de  la  partie  hllio- 
rique  ,  ou  des  recherches  fur  l'origi- 
ne ,  la  fondation  ,  ik.  THilloire  des 
Villes  que  le  Journal  nous  fait  connoî- 
tre.  On  le  croit  retiré  dans  la  patrie. 

Louis  di  Llfld  de  la  Crnycrc  ;  frère 
p\iîné  du  célèbre  Géographe  GiilU 
laume  de  Lifh  ,  étoit  le  iccond  Protcf- 
feur  d'Allronomie  de  l'Académie  Im- 
périale. On  Tavoit  donné  pour  Ad- 
joint i\  M.  Miiolus  dc  Lijic ,  aulîi  foa 

(i)  On  a  He  cet  habile  fon  voyage  en  .Sibcrie.& 
rr(^tcfleur  d\-.xccllcnsMc-  inlwT'S  parmi  ceux  de  l'A-, 
jnciics    coirpofcs    avant     JCiuic  Je  Pccisit  ing. 

Iv 
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Voyage  en  ^^^^^  '  premier  Aflronome  de  l'Empî- 
Sibérie.  re  ,  adiiellement  Doyen  de  l'Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences  ,  &  premier 
Aflronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  l'Hifloire  du  Kamtichatka  le  dé- 
tail de  les  courfes  particulières ,  &C  le 
trifte  événement  qui  les  a  terminées 
avec  fa  vie. 

Les  trois  Académiciens  entrèrent 
dans  la  Sibérie  vers  la  fin  de  l'année 
1733.  Ils  trouvèrent  au  mois  de  Jan- 
vier 1734,  à  Tobolsk  ,  k- Capitaine 
Beering.  Après  plufieurs  tours  &  dé- 
tours dans  le  pays  ,  au  grand  profit  d& 
la  GcogrciphU  &  de  f  Hifioire  naturelle  y 
dit  M.  Muller ,  dans  cette  même  année 
1734  ,  M.  de  la  Croyere  fe  iepara  de 
{es  deux  Confrères ,  pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Tfchirikow  jufqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière  à^IUm^ 
où  il  le  quitta  ,  pour  aller  à  Irkutik ,  & 
de-là,  par  le  lac  Baikal,  à  ScUnginsky. 
à  Ncrfîjlhinsk  ,  &  à  la  rivière  A^Argun. 
MM.  Gmelin  &  Muller  s'embarquè- 
rent fur  Vlrdfck^  qu'ils  remontèrent 
jufqu'à  Ujî  '  Kamenogorskaia- Krepoll, 
Ils  en  parcoururent  les  contrées  ,  fur- 
tout  les  plus  orientales ,  jufqu'à  l'Obi 
&  aux  confins  des  Kalmoucks ,  &  s'a- 
vancèrent jufqu'à  Irkutzk.  D'Irkutzk, 
ils  fe  tranlporterent  dans  les  contrées 
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quî  font  de  Tautre  côté  du  lac  Balkal ,  voya( 
&  tout  l'Ere  de  1735  fut  employé  A  sil^pik. 
les  parcourir.  Au  printcms  de  1736  , 
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les  trois  Académiciens  le  raffemble-  ^^^^^"'^'^' 
rcnt  aux  environs  du  haut  Lena.  M. 
de  la  Croycre  ddcendit  ce  fleuve  , 
fans  s'arrêter  ,  jufqu'à  Jakutzk.  MM. 
Gmelin  6c  Muller  le  dtfcendirent  auf- 
fi ,  mais  plus  lentement ,  pour  faire 
leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pen« 
dant  qu'ils  étoient  A  Jakutzk  ,  où  ils  fu- 
rent rendus  -^  la  fin  de  la  même  année 

1736,  il  y  arriva  un  incendie ,  dans 
lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Re- 
cueil des  remarques  de  fon  voyage 
(4).  Cemalheur  le  déterminai  remon- 
ter le  Lena  ,  ce  qu'il  fit  dans  l'Eté  de 

1737,  tandis  que  M.  de  la  Croyere 
delcendoit  au  contraire  ce  fleuve. 

Le  mauvais  état  de  la  fanté  de  M. 
Muller  l'engagea  à  ne  pas  fe  féparer 
de  M.  Gmelin  ,  pour  être  i\  portée  de 
fesfecours.  Il  ne  retourna  point  même 
à  jakutzk  :  un  ordre  du  Sénat  le  dif- 
penla  de  poud'er  jufqu'au  Kamiichat- 
ka ,  &  le  chargea  de  parcourir  les  con- 

(4>  **  Celles  qu'on  de-  ,,  il  avoir  décrit  in  di- 

,,  voit  le  plus  rr;;rccter  ,  ,    verfes  rcgionj,  jufqu'au 

,,  dit  M    Muller  ,  croient  ,.  6i  Jej;.  Pour  les  autres, 

,,  les    obfcrvanons  faites  ,,  il  en  avoir  envoyé  co- 

„  pendant  le  dernier  Eté  ,,  pic  i  Pcteisbourg  «,. 
,   (i7}«lfuïlcI.caj,don€ 

Ivj 
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Z     rrrrr  trees  de  la  Sibérie,  où  il  n'avoit  pas  ei> 

VOYAGE   EN      .  ,     ^  •>•  l  î  *  r' 

SIBÉRIE,      core  ete  ,  ou  qu  li:  n  avoit  tfaveriees 

qu'à  la  hâte,  afin  que  rien  ne  manquât 

i^J^î^oDuc-  àlaDeicriptionde  cepays.M.Gmelin 
ne  tarda  pas  à  demander  aufîi  fon  rap- 
pel, &  l'obtint  de  même,  Ainli  n'ayant 
point  tous  deux  paile  Jakutzk  ,  leur 
voyage  fut  borné  à  la  Sibérie,  qu'ils 
parcoururent  prcfque  dans  toute  ion 
étendue. 

Les  deux Profeffeurs,  pour  remplir 
leur  miffion  ,  réduite  alors  à  l'inîé^ 
arieur  de  la  Sibérie ,  vifire-rent  ,  eit 
j  7  3  8 ,  les  pays  arrofés  par  les  riviereâ 
è'Jngora  &;  de  Tunguska.  Ils  paflerent 
Tannée  fui  vante  ,  &  toiite  l'année 
1740  ,  à  fuivre  les  bords  du  Jenïféï  oiv 
Jenlféa  ,  (k  à  reconnokre  d'abord  les 
paysqu'iltraverfe  entre  le  51  &  le  66 
deg.  de  latitude  ,  puisceivx  qui  s'ëten^ 
dent  entre  ce  fleuve  &  l'Oby.  C'efï 
après  avoir  atteint  le  Jeniféa,  queM»- 
Gmelin  s'apperçut,  dît-il ,  quil  étoit 
entré  dans  l'Aiie.  Jufqu'alors,  il  n'avoit 
point  vu  d'animaux ,  de  plantes ,  ou  gé- 
néralement de  produdionsfort  diifé«* 
rentes  de  celles  del'Europe.  Là  ,  toute 
la  nature  lui  parât  avoir  changé  de  fa- 
ce. En  1741  ,  les  mêmes  Académi- 
ciens fe  portèrent  dans  les  valles 
champs  des  Barabintii  &  de  Ylfchim. 


Is  I  ROUL'C- 
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fis  virent,  en  1741,  une  grande  partie  y^.Y.c,^:  eî< 
clos  contrées  de  V/Jet  julqu'au  Jûik  ^sn^tnir. 
dcins  le  diltri«ll  d'Allracan  ,  &  toutes 
les  mines  de  cette  partie (5).  A  la  fin 
de  I  742  ,  ils  quittèrent  la  Sibérie  ,  oîr 
ilsavoient  paffc  neuf  ans  ,  6c  ils  revin- 
rent k  Petersboiirg  vers  le  milieu  de 
Février  1743. 

M.  Gmelin  ,  dans  la  Préface  de  fa 
Flora  Sihirica  ,  donne  une  idée  de  hi 
façon  dont  ils  voyageoicrrr.  Ils  ne  né- 
gligeoient  aucune  p.irtie  de  THiOoire 
naturelle  ;  ils  ne  icrtoientaux  rappoîts 
cl'autrui  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,i\:  ils  vouloient  prelquetc>ut  voir 
par  eux  -  mêmes.  Pour  les  aider  dans 
k\s  travaux  de  ce  pénible  &  long 
voyage,ilsavoientdes  Botanillestrès- 
;ïrdens  ,  un  homme  verfé  dans  la  con- 
noiirance  des  mines ,  6c  des  Chafl'eurs 
cjui  leur  fervoient  à  la  recherche  des 
animaux.  Outre  ces  fecours  ,  le  Pein- 
tre Bcrckan  ,  qui  a\  oit  beaucoup  de 
génie  pour  THilloire  naturelle,  faifoit 
de  fon  côté  des  recherches  &:  de  fort 
exades  Defcriptions.  C'étoit  un  hom- 
me infatigable,  &  de  na'urs  très -dou- 
ces: auifipeu  detems  après  fon  retour, 
fut-il  aggrégé  ù  rAcadémie.  Ce  Pein- 
tre, &  le  Deftinateur,  fon  adjoint  , 

())  Vnnim  traHium  Muttuuum*   Tract'.  I  Ict.SibÛ. 
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Voyage  en  (  ^^^K^uv Lur/^nius)  malgré  lesfatigiies 
Sibérie.       du  voyage  ,  qui  renaifioient  tous  les 

jours  ,  exécutoient  proniptement  tout 

TiGN?^^^'  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  &c  fouvent  à 
la  fin  de  la  journée,  travaillant  au  dei- 
fein  d'une  plante,  ils  ne  la  quittoient 
pas  qu'ils  ne  l'euffent  entièrement  ter- 
minée ,  de  crainte  que  le  lendemain 
elle  ne  fût  moins  fraîche ,  ou  qu'il  n'y 
eût  encore  quelque  nouvelle  plante  à 
deffiner ,  aufîi  preiTée.  M.  Gmelin  avoit 
de  plus  des  Coureurs  à  cheval ,  qui  al- 
loient  de  côté  &  d'autre  à  la  décou- 
verte ,  &  qui  lui  apportoient  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  de  curieux  dans  les 
trois  Règnes.  L'Académie  Impériale 
lui  avoit  envoyé  dès  1738  un  excel- 
lent Coopérateur,  M.  Georges-  Guil^ 
laumc  StdUr^  Adjoint  de  cette  Compa- 
gnie ,  &  homme  tout  fait,  dit  M.  Gme- 
lin ,  pour  l'Hiftoire  naturelle  ,  lequel 
joignit  les  deux  Académiciens  à  Jeniféa 
vers  la  fin  de  l'année.  En  1 740 ,  on  leur 
envoya  encore  le  fieur  AUxandrc 
Guillaume  iMarùnius  ,  pour  copier 
leurs  obfervations.  Ce  nouveau  Com- 
pagnon ,  auffi  très  -  intelligent  ,  aida 
beaucoup  M.  Gmelin  dans  (qs  recher- 
ches Botaniques.  Ils  n'avolent  plus 
avec  eux,  depuis  quelque  tems  ,  M. 
Krafchcninnikow.  En  1737  ,  les  ^^^^ 
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ProfefTeiirs,  qui  fe  trouvoient  rcunis  yo..^^^^  y^ 
ci  Jakiitsk  ,  voyant  d'une  part  les  ob- Sibérie. 

flack'S  qui  ne  leur  pernietioient  pas 

de  partir  alors  pour  le  Kamtlchatka  ,  introduc- 
&  de  Tautre,  la  nccefTitc  de  continuer  ^  ^^' 
dans  la  Sibérie  les  recherches  qu'on  y 
avoit  commencées  ,  conformément 
aux  intentions  de  Flmpératrice  ,  le  dé- 
terminèrent à  y  envoyer  cet  habile 
Etudiant.  M.  Krafcheninnikow  fut 
chargé  d'y  faire  conllruire  une  habi- 
tation propre  à  loger  commodément 
les  Voyageurs  ,  &c  une  ferre  pour  les 
plantes  du  pays  ;  de  commencer  des 
oblervations  météorologiques  ,  prin- 
cipalement iur  le  flux  &L  le  reflux  de  la 
Mer,  &c  d'écrire  exadement  tout  ce 
qu'il  pourroit  apprendre  de  la  nation 
des  Kamtfchadales  ,  foit  par  les  mo- 
numcns  publics ,  foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ces  difpofitions 
furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
intelligence. 

Dès  que  MM.  Muller  &c  Gmclin 
fe  virent  difj)enfés  d*aller  julqu'aii 
Kamtlchatka  ,  ils  ne  s'occupèrent  plus 
qu'à  fe  j)rocurer,  en  parcourant  la 
Sibérie  ,  li^s  connoifTances   les    plus 

(é)  11  ajjublic,  en  I..m-  On  h  trouvera  à  la  fuite 

f,\.:c  Rude  ,  une  Oekrip-  du   Journal  de  M.  OmC- 

iion  du  Kaimlcli.uka,  qui  lio. 
a  ctc  ttaduiie  ca  Angloiv 
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étendues  &les  plus  variées  qu'il fetoit 
Voyage  en        ,,,,1        \a    r^       ]'       •> 
Sibérie.      poiiible.    M.  Gmelin  n  ayant  pu  voit 

— les  contrées  inférieures  de  l'Oby ,  le 

iNTRoDuc-  diftrici:  de  Verchoturie  ,  &L  les  monta- 
gnes voifines  ,  ce  vuide  fut  rempli  par" 
M.  MuUer.  Ces  deux  Profefleurs  n'a- 
voient  prefque  point  été  féparés  juf"* 
qu'en  1740  (7).  Mais  à  cette  époque  , 
confidérant  combien  il  leur  reiloit 
encore  de  contrées  à  parcourir  dans 
la  Sibérie  ,  &c  le  tems  qu'il  faudroit  y 
employer,  ils  convinrent  de  partager* 
cntr'eux  les  voyages,  afin  qu'il  n'y  eût 
prefque  pas  d'endroit  qui  n'eût  été  vu 
par  l'un  d'eux.  Ils  étoient  tellement 
unis ,  dit  M.  Gmelin  ,  dans  fa  Préfa- 
ce déjà  citée  ,  qu'ils  s'empreffoient  à 
l'envi  à  fe  foulager  mutuellement^ 
&  que  chacun  ,  outre  fes  propres  tra- 
vaux ,  fe  chargeoit  volontiers  d'une 
partie  de  ceux  de  Ion  compagnon* 
Après  cette  réfoluîion  ,  M.  MuUer  fe 
porta  dans  les  contrées  dii  Bas-Oby, 
clans  celles  de  l'ifet ,  dans  le  pays  de 
Verchoturie  ,  &  dans  la  partie  des 
montagnes,  oii  il  recueillit  avec  foin 
tout  ce  qu'il  put  rencontrer  de  plantes, 
de  minéraux  ,  de  quadrupèdes  ,  d'oi- 

(7)  C'eftencettemême  mie  Impériale,  fe  ti-ar.f- 

annte  1740    que    M.   de  porta  eu  SJbéiie ,  poury 

LiHe,  premier  Profeficur  o-blerver    le    paflage    dc 

d'Aftroaoniie  de  l'Acadé-  Mercure  fur  le  Soieil, 


i 
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féaux ,  &  de  poiubns  rares  ou  fingu-  voyage  en 
liers.  Lorlqu'il  rejoignit  M.  Gmelin,  sibi^kie. 

il  lui  remit  le  tout ,  avec  les  deflbins 

qu'il cnav()ittaittaire,^avecd'exa6ies  Introduc- 

~        .  Il-  il,      \        •  "  TION. 

notices  des  lieux,  oc  du  jour  même 
oii  chaque  pièce  avoit  été  trouvée. 

M.  StcLUr ,  qui  mérite  bien  aufÏÏ 
d'ctre  connu  ,  tant  par  Ton  mérite  per- 
fonnel ,  que  par  toutes  les  obfervations 
qu'on  lui  doit ,  étoit  de  V'insheim  en 
Franconie  ,  &  Membre  de  l'Académie 
Imj)énale.  M.  Gmelin  en  fait  un  très- 
beau  portrait.  C'étoit  un  homme  bien 
conftitué  ,  trcs-laboricux  ,  Gipable  de 
foutenir  les  ennuis  &  toutes  les  in- 
commodités du  plus  pénible  voyage. 
Il  fe  chargeoit  de  tout ,  ne  refuloit 
rien  ,  ne  chercholt  même  que  les  opé- 
rations les  plus  difficiles  ,  &  méprilbit 
également  les  délices  &  les  aifes  de  la 
vie  (8).  Douxôc  patient ,  commedoit 
rétre  unNaturalilte  qui  veut  s'inllruî- 
re  &  qui  a  befoin  de  tout  le  montle ,  il 
ctoit  encore  plus  robulle  ,  plus  endur- 
ci aux  fatigues  de  toutes  elpeces  qu\ia 
Matelot  ne  peut  l'être  ,  &  de  plus  , 
très-alerte  ,  très-fain.  I!  offrit  de  lui- 
même  de  faire  le  voyage  de  kamtfcha- 
tka  ,  &  perlonne  en  effet  n'étoit  plus 

(  s  )  Commodorunt    &    dcUi'urum    hujus   vux  »;prt, 
teroftor  Jîrtr.uus, 
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Voyage  en  ?^^P^^    ^  ^^^^^  Utilement  un    pareil 
siBtRiE.      voyage.  On  le  fit  partir  au  commence- 

.  ment  de  1739;  &  dès  cette  année  mê- 

iKTRODuc-  jj^g     il  iuftiiîa  très-avantacieufement 
ce  qu  on   attendoit    de   lui  ,   par  le 
grand  nombre  d'obfervaîions  qu'il  fit 
tant  aux  environs  à'Irkut^  ,  dont  le 
territoire  lui  fournit  une  ample  collec- 
tion de  plantes,  qu'au  lac  Baikal ,  au 
fleuve  Earugfin ,  &c,   11  fut  fendu  au 
Kamtfchatka  en  1740.  Les  deux  an- 
nées fuivantes  ,  il  les  pafTa  continuel- 
lement avec  le's  Marins  du  pays.  En  al- 
lant d'Irkutzk  au  Kamtfchatka  ,il  ob- 
ferva  les  plantes  desbords  du  Lena ,  & 
à  celles  qu'avoit  ramaffées  M.Gmelin 
dans  ces  mêmes  lieux  ,   il  en  ajouta 
beaucoup  d'autres,  qu'il  recueillit  en- 
tre Irkiaik  &c  le  port  cVOhkoia.  Il  en- 
richit encore  l'Hifloire  naturelle  du 
Kamtfchatka  d'un  très-grand  nombre 
de  Defcriptions  ,  foit  de  productions 
marines,  è>c  de  poifTonsou  d'animaux 
marins  ,  foit  de  fmgularités  concer- 
nant ks  Kamtfchadales&:  TAmcrique. 
A  fon  retour  par  la  Sibérie  ,  il  joignit 
de   même    beaucoup   d'Obfervations 
importantes  à  celles  que  les  Profef- 
feurs  y  avoicnt  faites.  Il  fe  donnoit  à 
peine  letems  de  refpirer,  dit  M.  Gme- 
lin ,  &  c'eft  le  modèle  du  plus  excel- 
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lent  Obfervateiir.    Il  ne  revit  point ,. 
rctcrsbourg  ,  6c  mourut  allez  malheu-  sip^kie. 

leulement  en  chemin.  M.  Muller  ra 

conte  ainfi  les^circonftances  de  fon  ^'^'^';*^^^■^" 
retour  (9).  i<  En  revenant  du  Kamtf- 
»  chatka,  il  le  mciaimprudemment  &c 
»  (ans  ncceffité  ,  quoique  dans  la  meil- 
»  leure  intention  du  monde,  de  cho- 
»  les  qui  n'étoient  pas  de  ia  compé- 
»  tence.  Cela  lui  ht  des  affaires  auprès 
»  de  la  Chancellerie  Provinciale  d'Ir- 
»  kut/.k,  6c  l'on  en  envoya  le  rapport 
»  au  Sénat  Dirigeant  à  Petersbourg. 
»  Cependant  il  le  judifia  11  bien  à 
n  Irkut/k  ,  que  le  Gouverneur  lui  laif- 
»  fa  continuer  fa  route.  Mais  la  nou- 
»  vclle  de  Ion  pafîageàToboIskét;:nt 
»  arrivée  plutôt  à  Petersbourg,  que 
»  celle  defa  jullification  à  Irkutzk  ,  le 
»  Sénat  envoya  un  Exprès  ,  avec  or- 
»  dre  de  le  ramener  ^  Irkutzk.  Bientôt 
»  après,  les  Lettres  d'Irkutzk  étant 
»  parvenues  :\  Petersbourg,  il  t'ut  dé- 
»  péché  un  (écond  Exprès ,  avec  la 
»  révocation  de  Tordre  précédent  ; 
»  mais  le  premier  de  ces  deux  Exi)rès 
»  ayant  trouvé  M.  Stcller  A  Solikamsk^ 
»  hii  avoit  fait  robrouircr  chemin  juf- 
»  qu'à  Tara ,  lorfque  le  fécond  Courier 

(9)  Voyages  &  dccouvcnes  dci  RulTcj  ,  T.  I.  p. 
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VorAGE  Ev  *^  ^^^  atteignit.  M.  Steller^  fans  perdre 
siBÉKiE.     '  »  de  tems  ,  reprit  le  chemin  de  Peters- 

»  bourg  par  Tobolsk;  mais  il  n'alla  que 

Voyage  en  ^^  jufqu'à  Tume/2,  Il  fut  arrêté  dans  cet- 
»  te  V  lUe  par  une  nevre-chaude  qui 
»le  faifit  5  &  qui  l'emporta  au  bout  de 
»  huit  ou  dix  jours ,  le  1 1  Novembre 
»  1756,  âgé  de  quarante- fept  ans  &C 
»  fept  mois ,  étant  né  le  10  Mars  1709 

»  {10)  >K 

La  Sibérie  ou  Sibu'ie  ,  comm.e  l'ap- 
pellent MM.  Gmelin  &c  Muller ,  con* 
formément  à  l'analogie  ,  tire  fon  nom 
de  i'/YvV,  rivière  qui  le  jette  dansl'Irtis 
ou  rirtilch  ,  au-deiTous  de  la  Ville  de 
Tobolsk  (11).  Cette  vafle  partie  de 
l'Empire  Ruifien  s'étend  de  l'Occident 
à  l'Orient ,  depuis  les  m.ontagnes  du 
diilridt  deVerchoture  ou  Verchoturie, 
jufqu'à  la  Mer  de  Kamtfchatka  ,  oC 
comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays 
en-deçà  de  la  Mer  Glaciale  ,  jufqu'aux 
confins  des  Tatars  ou  Tartares  Cal- 
iTîOucks  &C  Monguls  ,  &  jufqu'à  la 
:  Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties. 

La  Sibérie  occidentale  en  -  deçà   de 
rOby ,  efl  comprife  dans  l'Europe ,  & 

(10)  Ouajî ardcre  &Jîth  te  M.  Gmelin. 
quitus  perferendis  hahitu-  (il)  S:b:r,   félon  d'ail* 

co  ipfi  erat  à  naturj.  duca,  Cires  ,    Iignihe    I-'ays  fcp^, 

illam  Ipfam   u'.ùnxam  lau-  tentrifi/jol» 
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Tohol  ou  Tobohk  en   cft  la  capitale.  ,, 

1  ^*  •  111/*,  VOVACE    Eîf 

La  partie  orientale  ,  la  plus  ctendue  silikie. 

?u  ciclà  de  rOby  ,  appartient  à  l'Alie.  . 

La  Sibérie  &  la  Tartarie  étoient  con-  Inirodlc- 
nues  c'es  Anciens  (ous  le  nom  vague  ^^^*^ 
^l général  (ïj4Jia  extra  Taurum.  C'ctoit 
la  patrie  de  ces  Scythes  qui ,  félon  '^ 
JufUn  (  Il  )  ,  (lirputoient  d'antiquité 
avec  les  Egyptiens  ,  ^  le  Kamtfcha- 
tka  el>  peut-ctre  ce  qu'on  nppelloit  la 
Scythie  inconnue  (^i-^).  Cq{\  encore  de 
la  Sibérie  que  l'ont  lortis  les  Huns ,  6c 
la  plus  grande  partie  des  Nations  Bar- 
bares, qui,  après  la  dcllrudion  de 
l'Empire  Romain  ,que  la  fortune  fcm^ 
bloit  avoir  élevé  comme  une  digue 
immenfe  pour  contenir  les  autres  peu- 
ples ,  inondèrent,  comme  un  torrent 
impétueux  ,  toute  l'Europe  6^  en  chan-» 
gèrent  la  face.  La  Sibérie  fut  décou- 
verte en  1563,  6c  conquife  par  les 
Ru  lies  en  1 59  y. 

Ces  courtes  notions  doivent  furHre 
pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de  vo- 

(li)  L.  ;.c  I,  chanj  de  cuivre  ,   &:  pa« 

(I })  Tes  Antiquiccs  de  un  inOrumetu  de  tW  ;  c« 

riliâic  doivent  répandre  tjui  prouve  «ne  rufi^e  du 

.rKluejour  rlir  l'Hilloi-  cuivre  a  pr.cidc  danîcet- 

ic    des   ancicnj  ScytI.ej.  te  contrce  ,  .omme  dans 

\  OIS  U  fcuice  du  Icniûi,  U  (irece  &  ailleurs ,  «*lui 

on  a   trouvé  .    dans  des  du  fer  ,  &:  la  fort  long, 

loiiScaiix    tres-ancjens,  tcms  cemplacç, 
kcuie*  lortct  dVuiilî  t: aa- 
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yager  avec  M.  Gmelin:  nous  paffons 


ISTRODUC-    .      ,- 

TioN.  aionjournai 


Ex  TRAIT  du  Journal  du  Voyage 
fait  m  Sihcr'u  y    depuis  //JJ  juf- 


EXTRAIT 

DU    Jour- 
nal DE  M.       qn'cn  ly^^ 
Omelin. 

?753« 


X^  E  7  Juillet  1 73  3  ,  la  Troupe  Acadé- 
mique eut  l'honneur  de  baiierlamain 
de  Sa  Majellé ,  en  prenant  fon  audien- 
ce de  congé;  6c  le  lendemain  elle  fut 
adniife  aux  m.êmes  honneurs  auprès 
de  la  Famille  Impériale. 
Déparc  de  Les  Académiciens  furent  plufieurs 
Pccersbourg.  jours  à  attendre  les  chevaux  qui  leur 
avoient  été  promis.  Ilsfivoient  deman- 
dé qu'on  les  fit  partir  par  terre ,  & 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les 
afiûrances  pofTibles  ;  mais  ces  difpo- 
fitions  furent  changées.  On  leur  ame- 
na un  Bateau,  qui  devoit  les  conduire 
jufqu'à  Bronnitz.  Ce  Bateau  leurpa- 
roiilant  mal-afTùré  contre  le  vent  & 
la  pluie  5  ils  firent  de  nouvelles  repré- 
fentations.  Uabfence  de  la  Cour  fit 
que  l'on  n'obtint  que  pour  les  trois 
ProfeiTeurs  la  faculté  d'aller  par  terre, 
&  de  fe  faire  accompagner  d'un  Géo- 
mètre ,  du  Peintre  ,  de  l'Interprète  , 
&  de  quatre  Soldats.  Le  refle  de  leur 
fuite  fut  embarqué,  &  le  Bâtiment 
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partit  le  3  Août  ,  à  une  heure  aprcs  voY^tEEh 
mi Ji.  Il  talloit  remonter  la  Newa ,  de-  Siuérib. 
là  entrer  dans  le  canal  de  Ladoga ,  puis       17H» 
dans  le  \Volchow  jufqu'à  Novogrod. 
Le  commandement  de  cotre  troupe  fut 
confie  au  Deifinateur,  le  iiair  Lurie- 
nius. 

Le  départ  des  Académiciens  par 
terre  tiit  retarde  juCqu'au  8  Août  1 7 3  3  ; 
ils  quittèrent  Petersbourg  «\  5  heures 
du  foir ,  6c  par  une  pluie  lorte  &C  con- 
tinuelle ,  ils  arri  /crent  h  minuit  &  de- 
mi à  Ifclwni ,  fur  laNewa.  Là  ,  ils  fu- 
rent obligés  de  faire  enfoncer  la  porte 
il'une  hôtellerie  par  leurs  Soldats ,  &c 
ne  trouvèrent  pour  toute  provifion 
que  de  Teau. 

Le  9,  ils  partiicnt  de  ce  mauvais 
eite  à  6  heures  du  matin  ;  ils  arrivè- 
rent à  midi  par  une  pluie  auifi  forte 
que  la  veille  au  Bourg  Sahlini  ^  6c  k 
j  I  heures  du  loir,  au  Bourg  Tojha, 

Le  10  ,  ils  fe  remirent  en  route  à 
8  heures  du  matin.  On  voulut  leur 
faire  croire  en  chemin,  qu'ilyavoit 
une  bande  de  voleurs  dans  le  voili- 
nage.  Ils  fe  mirent  (in  état  de  défenfe; 
mais  il  ne  parut  point  de  voleurs,  .6c 
ils  arrivèrent  fains  6c  fdufs  au  Village 
de  Liihani ,  qu'ils  quittèrent  le  Icnde^ 
ir^ain  matin  vV  4  heures. 
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,,  Le  1 1 ,  ils  atteignirent  le  Bourg  dfe 

\ OY ACE  EU  rrr  L    j  /r  •    r     »       Ir^ 

Sibérie.      TJchudowa  ^  poulierent  julqu  au  Vil- 

-^j^;  lage  du  même  nom ,  &  dans  cette  rou- 
te ,  paflerent  deux  fois  la  rivière  de 
Kcns,  Ils  flirent  obligés ,  à  cette  fta- 
tion ,  de  coucher  dans  leurs  voitures , 
à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de 
punaifes  &  des  tarakancs  (^  14)  >  ^^^^ 
s'étoient  emparé  de  l'Auberge. 

Le  lendemain  à  5  heures  au  matin,' 
on  partit  par  un  tems  couvert ,  & 
dans  l'étendue  d'environ  un  werft  & 
demi ,  on  fut  obligé  de  pafTer  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva 
ia  même  matinée  à  Nowaja  Prijlan^ 
Les  inftrumens  d'Aflronomie  fouffri- 
rent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les 
cahottemens  violens  &  continuels 
qu'on  effuya  dans  les  mauvais  che- 
mins. M.  Gmelin  profita  de  la  lenteur 
des  voitures  pour  botanifer. 
Embarque-  On  s'apprêta  d'abord  à  Nowaja 
y^\  ^ V  ^^  P^i^^3"  ^-  g^o"^^  Novogrod  par  eau , 
en  s'embarquant  fur  le  Wolchow.  En 

<I4)  Ercarboc,queFri/cÂ,  fl    pafTé    des  Finlandoxs 

iTomc  V.  de  Jes  Infecies,  aux  RulTes.    Il  tire  en  cf- 

».  5.)  appelle  la  grande  fer  de  plus  en   plus  vers 

teigne   noire   des   poêlas ,  l'Eft  ,   ce  qui  peut  faire 

&:  ejcarbot  noir  a  farine  ;  conjecturer    que  le  non^ 

*:  que  Lïnntzus  (  dans  fon  de  tarakan  ,  qu'on  donne 

Syji.  Nat,)  a.  hifCc  fovLs  le  à  cet  infecte   en  Ruiîîe  , 

»oai  de  blatta.    Il   eft  à  q'X  dérivé  du  Finlandois» 


f  réfiuner  qu.e  cçç  iiifeâc 


conféquencei 
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confcqncnce  ,  on  choifit  un  des  meil-^ " 

leurs  Bâtimcns  à  fond  plat,  parce  que  slUrie,  ^** 
cette  rivière  eft  remplie  de  bas-fonds. 
Les  Acadcmiciens  y  embarquèrent- 
leurs  voitures  &C  leurs  infhumens  ,  & 
ils  partirent  A  deux  heures  après  midi 
par  un  beau  tems ,  mais  le  vent  con- 
traire. Comme  il  falloit  remonter  la 
rivière  ,  cette  circonftancc  jointe  à  la 
lenteur  du  Bateau  qu'il  falloit  tirer, 
fit  que  la  troupe  n'arriva  que  le  troi- 
fieme  jour  vers  midi  au  Couvent  de 
S.  Antoine  ,  fituc  un  peu  au-delTous  , 
&  vis-à  vis  (le  Novogrod. 

Les  Académiciens  ,  curieux  de  voir  .Monafiercdc 
le  Couvent ,  s'y  firent  pafler.  On  Ics^-^^'^^^^c, 
mena  d'abord  à  TEglile,  oii  on  leur 
montra,  entr'autres  chofes ,  la  mule 
fur  laquelle  on  prétend  que  S.  Antoi- 
ne fit  le  voyage  de  Rome  à  Novo- 
grod ,  6c  le  tombeau  du  Saint.  Ils  de- 
mandèrent à  voir  Ibo  corps  ;  mais  on 
leur  dit  qu'il  n'y  avoit  que  l'Arche- 
vêque^ l'Archimandrite,  qui  euffcnt 
le  privilège  de  le  découvrir.  L'Arche- 
vêque ctoit  è  Petersbourg  ,  &  TAr- 
chimandrite  leur  fit  dire  qu'il  n'étoit 
pas  vifible. 

Apres  avoir  quittv  le  Couvent ,  ils  Veiiki  Nan 
prirent  la  route  de  la  \'ille  ,  6z  furent  ^^^'^•*' 
jcndus  à  1  heures  à  fTcliki-NoyogroJ 
Tome  L2:iX,  K 
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"  oii  ils  jUj^erent  à  propos  de  s'arrêter. 

Voyage  en      *         "^    ^      i        j    ^  n  11 

Sisi-KiE.       pour  attendre  des  nouvelies  de  leur 
îliite  qui  venoit  par  eau. 
^^^^*  Le    lendemain    après    midi  ,    nos 

Couvent  de  Voyageurs  fe  firent  conduire  au  Cou^ 

S.  Georges.  ^^^^  ^^  ^  Georges  ,  fitué  fur  le  bord 
de  la  rivière.  Le  Supérieur  de  la  mai-» 
fon  les  reçut  avec  amitié,  ôc les  régala 
de  pommes  ,  d'eau-de-vie  ,  de  bière 
&  d'hydromel.  Les  cellules  des  Moi- 
nes font  fort  étroites.  Au  haut  du 
Couvent  eft  un  réfeftoire ,  où  la  table 
eu  toujours  mife  ;  chacun  y  mange, 
auffi  fouvent  &  autant  qu'il  veut.  On 
y  fert  des  concombres  ,  des  navets  , 
des  choux,  &c,  mais  dans  aucun  jour 
de  l'année,  il  n'eil  permis  de  manger 
de  la  viande  ,  ni  du  lait. Ce  réfcdoire 
efl  afiez  grand  ,  mais  m.al  éclairé  ;  on 
y  célèbre  aufîi  la  Meffe.  Dans  une 
chambre  à  coté  ,  on  voyoit  une  ving- 
î^ine  de  jeunes  garçons  ,  dont  l'em- 
ploi eft  de  tenir  les  cellules  &  la  vaiA 
felle  propres ,  $ç  qui  mangent  les  relle§ 
des  Moines. 

M.  Gmelin  pafîa  le  ï(S  à  chercher 
d€S  plantes  :  les  forêts  01  les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de 
quoi  bien  occuper  un  Botanifle. 

Le  17  ,  les  Académiciens  vifiterent 
Ift  Cathédrale.  On  leur  fit  rçm^.rqu§r  ^ 
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cntr^autres  curiohtcs  ,  une  des  portes  v37I7^^ 
de  rEglile,  à  deux  battans  de  cuivre  siBi^.RiE. 
jaune  ,  laquelle  y  avoir  été  ancienne-       x^^j,^ 
ment  apportée  de  Corfan. 

Ce  même  jour  au  foir,  la  troupe 
eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inllrumens  des  Académiciens  &  leur 
lliite  ,  avoit  paile  \  Noxaja-Priûan. 
Comme  on  devoit  faire  quelques  ob- 
fervarions  à  Bronnitz  ,  pour  être  prêts 
à  quiiter  ce  lieu  aufTitôt  eue  le  lUlti* 
ment  y  arrlveroit  ,  on  relolur  de  te 
mettre  au  plutôt  en  route.  La  troupe 
partit  donc  le  lendemain  à  6  heures 
du  loir  cie  Novogrod  par  eau  ;  mais 
elle  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loia 
qu'au  Cloître  (IcS.  Georges.  On  lai/Ta 
le  Peintre  Berckhan  à  Novogrod  , 
pour  achever  le  plan  de  cette  \'ille. 

Le  lendemain  19,  nos  \'oyagcurs      j-,^  ^^y. 
paflerent  le  lac  à^Iîmen ,  6c  le  trou-  nien. Embla- 
vèrent en  peu  de  tems  à  l'embouchure  5^£,\'^     "^ 
du  Mjîéi ,  où  ils  entrèrent.  Ils  remon- 
tèrent cette  rivière  à  voiles  ,  avec  un 
vent  tavorable  ;  mais  la  voile  étoit  li 
mauvail'e  ,  qu'il  fallut  aider  le  Bateau 
en  le  failant  tirer.  Ils  arrivèrent  Taprcs- 
midi   à  Bronnit:^  ,  ÔC  débarquèrent  à 
rilotel  oii  la  Cour  s'arrcte  ordinaire- 
ment dans  les  voyages  :  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  npiu  de  £)wori{.  Ils  en* 

Kii 
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"T  voyerent  auffitôt  chercher  rinfpeâ-euf 

SiBîRiE.  des  Voituriers  ÇJaniskoi  Uprawltsl^  , 
^  lui  montrèrent  leurs  ordres  ,  &  lui  de- 
mandèrent des  Ouvriers.  Cet  Offi» 
cier  ayant  refufé  d'obéir  ,  ils  furent 
obligés  d'attendre  les  nouveaux  or-» 
dres  qu'ils  avoient  demandés  ,  pour 
cet  objet ,  à  la  Chancellerie  de  No-» 
vogrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  Icurliiite 
arriva  ce  même  jour  au  matin  ,  &  le 
Peintre  Berckhan  qui  s'y  étoit  embar* 
^lé,  apporta  Tordre  de  Novogrod  , 
qui  enjoignoit  à  rinfpe£ieur  des  Voi-> 
turiers,ou,  enfonabîençe,  à  l'Ancien 
du  Bourg (  1 5  )  ,  de  fournir  à  la  trou^ 
pe  académique  tout  le  monde  dont 
elle  avoit  beioin.  Le  premier  de  ces 
Qfficiers  étoit  à  Novogrod ,  &  Ton 
eut  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  de 
rinfpe^leur  ,  qui  à  la  fin  amena  des 
hommes  vers  Jes  deux  heures  après 
midi. 
Premîer*      Les  Académiciens  fortirent  avec 

montagne 

vue  dans  Ja         ^j^j  Get  emploi  a  dif-  quçltjues  enJroits  5/dro^ 

fQUCC,  fcrentcs  dénoniinarions  ,  ou  V  Ancien  ,  parce  i^u'or- 

tpmme    en     Allemagne,  dinaircrnçnt  on  ncchoi- 

C'ct  un  homme  élu   par  fit  pas  de  i«?une$  gens    Ici 

JaCommunaïué  des  pay-  on  l'appelle    Jf^uborn  eu 

{2^^s^  &  ce   firme  pa»- un  Elu.   Dans   plu^eurs  ViJ- 

Tril-u'ialfupéricur,  à  qui  iages  ,  il   y  a   un  S.arof^ 

Jes   payfais   font   obligea  &  u.i 'W^uhcEn  qui  lui.  efl 

^'pbcir  Tans  rcferve  dans  fu'^OKlonnc.    Tous  Jeujf 

l'a' Tence   du    Go  nnian-  doivtnc  êcre  nés  du  lieu  » 

^\\.   On  l'appelle  àai^  hi  de  i'ocdi«  des  ^ ayi4i^ 
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leur  efcorte  ,  pour  vifiter  une  monta-  ^,^^^^^  ^^ 
gne  à  deux  lieues  à  TEA  du  Bourg.  Ce  siBinii. 
fut  la  première  montagne  qu'ils  ren-       ,-3,. 
contrèrent  dans  leur  route  ;  le  refle 
du  pays  ,  autant  que  la  vue  pouvoit 
sY'tendre ,  n'éroit  qu'une  plaine.  Cette 
montagne  e(>  prefque  ronde  ;  le  Mila 
n'en  eft  pas  fort  éloigné  ,  &  le  terrein 
s'clcvc  depuis  le  bord  de  cotte  rivière 
juiqu'à  la  montagne.    A  cent  pas  de 
ion  fommet,  eft  une  fource  qui ,  par 
la  quantité  de    pierres  dont  elle  c.1 
embarraflee  ,  n  a  pas  plus  d'une  brade 
de  profondeur. 

Les  Académiciens  voulurent  exa- 
miner les  tombeaux  qui  s*y  trouvent. 
Ils  en  virent  deux  ,  plus  apparens  que 
les  autres ,  au  Nord-Ell  de  la  mon- 
tagne; ils  tirent  crcufer  affez  proton- 
dément  dans  un  de  ces  tombeaux, 
&:  l'on  déterra  un  cadavre  ,  que  les 
Ouvriers  afïïircrent  être  le  corps  d'un 
voleur  enterré  depuis  peu.  A  la  pro- 
fondeur d'une  orgée  ,  on  découvrit 
des  charbons  ;  mais  comme  la  nuit 
étolt  venue ,  on  renvoya  les  Ouvriers 
au  lendemain.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
les  attendit;  le  Commandant  les  avoit 
fait  écarter  ,  &  malgré  les  ordres  poû- 
tifs  de  la  Chancellerie,  les  Académi- 
ciens ne  purent  pouller  leurs  recher- 
ches plus  loin.  K  iij 
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Voyage  ew      ^^  ^^"^  ^^llut  donc  pourluivre  leur 

SiBiRiE.      route.  Ils  demandèrent  pour  cet  effet 

■I75J.      ^^s  chevaux  ;  mais  le  même  Officier 

Départ  par  ^^^}  ^ncore  éluder  cette  demande  par 

icrre.  mille  fubterfuges ,  &c  leur  caufa  par 

ce  refus  beaucoup  de    dépenfe.    Ils 

quittèrent  enfin  Bronnitz  le  27 ,  à  6 

heures  du  foir. 

Le  3 1  au  fbir ,  les  Voyageurs  arri- 
vèrent à  KreJîcnskiJam  (  1 6).  A  peu  de 
diftance  du  lieu  ,  ils  virent  des  deux 
cotés  du  chemin  deux  tombeaux  pla- 
cés fur  des  hauteurs  ;  celui  du  côté 
droit  étoit  le  plus  apparent ,  &  il  y 
avoit  au  bas  une  niche  habitée  par  un 
mendiant. 

La  troupe  avoit  réfolu  de  partir  de 
grand  matin  le  lendemain  premier 
-Septembre  ;  mais  la  mauvaife  humeur 
du  Commandant  de  Bronnitz  les  pour* 
fuivoit  encore.  Il  avoit  donné  le  mot 
au  Staroft  &  au  Wuborn  ;  on  leur 
donna  donc  de  mauvais  outils  pour 
leurs  Ouvriers  ,  &  on  les  accabla  de 
frais  ,  en  les  forçant  de  prendre  dix  à 
douze  chevaux  déplus  àunprixexor- 
bitant. 

Par  toutes  ces  difficultés  ,  ils  ne 
-purent  reprendre  leur  route  que  le 

(i^)  7aOT  fîgnific  une  pojle  i     c'cft  ici  ordiiui* 
tcmcût  un  Bourg» 
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2.  Septembre  au  Ibir.     Ils  arrivèrent  ^^^^^^  ^^ 
dans  la  mcme  nuit  à  Ro^^wina;  ils  pal-  Sibérie. 
feront  le   lendemain    par    Ijchclhiia  ^       ,,j,, 
fur  la  rivière  de  Poiamct ^  6i  la  nuit 
du  4  ,  ils  fe  trouvèrent  au  Bourg  de 
Wald^'-  Tout  le  terrein  ,  depuis  Bron- 
nitz  jufqu'à  ce  Bourg  ,   cil    monta- 
gneux. On  rencontre  la  première  mon- 
tagne ,  après  le  Village  de  Saitia  ,  ÔC 
les' boues  en  font  un  cloaque  ;  les  au- 
tres montagnes  font  plus  petites  ,  & 
ks  chemins  meilleurs. 

Le  lendemain  matin  ,  la  troupe  paf- 
•rint  à  Sima^oW'Jam  ,  qui  n'eil  qu'à 
trois  >x'erftes  de  W'aldey.  Le  Com- 
mandant du  lieu  voulut  imiter  celui  de 
Bronnitz  ;  mais  on  lui  en  impola  eh 
le  menaçant  d'en  porter  ^es  plaintes 
à  la  Cour. 

On  partit  du  lieu  1<?  même  foir , 
&  Ton  gagna  celui  à'Hidrowa.  Le  6  , 
la  troup^e  pail'a  par  Ku/clunkina  ,^  ÔC 
arriva  encore  dans  k  matinée  à  Chô- 
tulûw^koi-Jam.  Il  y  a  peu  d'endroits 
6ù  il  y  ait  autant  de  mcndians  qu'ici  , 
à  proportion  du  lie\i.  Les  Académi- 
ciens furent  affaillis  par  quarante  cn- 
fans  à-la-fois.  La  voix  de  ces  mcn- 
dians ctoit  comme  une  efpece  de  chant, 
6i  leur  prononciation  rcfîen^loit  t 
celle  du  peuple  de  Novogrovl. 

Kir 


^H  Histoire  GÉNÉRAtE 

Voyage  en  ^l^  quittèrent  Chotielowskoi  le  mS- 
SiBÈRiE.  me  jour,  &c  arrivèrent  à  une  heure 
173  j.  après  minuit  à  Kolomna  ,  bourg  éloi- 
gné de  douze  werfîes  de  la  dernière 
porte.  Ils  y  furent  très-mal  logés  ,  & 
s'étant  remis  en  route  dès  le  len- 
demain ,  7  du  mois  ,  de  grand  matin, 
lis  parvinrent  à  6  heures  du  foir  à 
Wufchmi-Wolotfchok. 

Leur  premier  foin  fut  de  chercher 
^        pn  Bâtiment  qui  les  conduifit  par  eau 
jufqu'à  Twer  ,    pour  éviter  les  frais 
énormes  que  leur  coutoit  le  tranfport 
de  leurs  inrtrumens  par  terre.  Ils  trou- 
vèrent plufieurs  Barques  ,  &  en  choi- 
firentune.  Pendant  qu'on  la  prcparoir, 
l's  eurent  le  tems  de  voirie  Bourg, 
qui  efl  grand  ,  aflez  beau  ,  &  que  la 
navigation  rend  fort  vivant.  Les  vi- 
vres font  à  très-grand  marché  ;  mais 
le  poilTon  y  efl  très-rare  ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  prefque  point  dans  la  rivière 
de  Twiria,  Cette  rivière  &  celle  do 
Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal, 
moyennant  lequel  les  Bâtimens  d'Af. 
tracan  ,  de  Cafan  &  de  Twer  paffent 
dans  la  Neva  ;  parce  que,  comme  on 
la  dit,  le  Mfla  fe  jette   dans  le  lac 
d'Ilmen.Le  Wolchawfortde  cemême 
lac  ,  &  cette  rivière  ouvre  le  paiTage 
dans  la  Neva  par  le  lac  ou  le  canal 
de  Ladoga. 
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Les  Acadcmij:iens  s'embarquèrent  vcya<":  en 
le  9   au  loir  ,  mais  ils  ne  trouvèrent  siBtF.i. 
clans  le  Bâtiment  ni    gouvernail,   m       ,73,. 
rames  ;  les  Ouvriers  travailloient  à    E.r.barque- 
entabriqucr.   Quant  au  gouvernail ,  ^ent^    pout 
CCS  lortcs  de  Bateaux  n'en  ont  propre- 
mcnfjamais.  On  attache  au  Bâtiment 
deux  poutres    fort  lonoues,    groffie- 
rcmcnt  équarrics  ,    Tune   à    l'avant  , 
l'autre  à  l'arriére.    Elles  entrent  par 
un  bout  dans  l'eau  ,  l'autre  bout  re- 
monte jufqu'au  milieu  du  Bateau  ,  3c 
l'on  fait  agir  la  poutre  qui  fe  trouve 
du  coté  oîi  Ton  veut  aller.  Ces  pou- 
tres &  les  rames  furent  prêtes  le  len- 
demain ,  &  les  Voyageurs  partirent 
ce  jour  même  10  du  mois  ,  à  ^  heures 
du  matin.  Le  vent ,  quel  qu'il  eut  été  , 
ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  fcrvir  : 
car  ,  outre  qu'ils  n'avoient  point  de 
voiles ,   la    rivière  ei\  (\  petite  &   û 
cachée  dans  les  forets,  que  lèvent  n'a 
guère  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent 
nuit  &  jour  fans  s'arrêter  ,    ik  arri- 
vèrent le    II  au  matin  a   Torjchock, 
Cette  Ville  eft  adez  grande  ,  oc  munie     TorChck. 
d'un  rempart.  Elle  etoit  autrctois  en- 
tourée d'un   mur  ,    c^ii  tombant  en 
ruine  ,  fut  abattu  par  ordre  de  Pierre 
le  Grand.  Tous   les  vivres  y   font  à 
liCb-bon  compte  i  mais  il  ne  tut  pas 

Rv 
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voYACE  EN  pofTible  à  nos  Voyageurs  d'avoir  da 
SiB^KiE.  poifTon  ,  quoiqu'ils  en  euffent  deman- 
1735.  oe,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fe 
rembarquèrent  le  même  loir,  &  après 
avoir  fait  quinze  T^erfles ,  ils  furent 
obligés  de  s'arrêter  ,  pour  ne  pas  s'ex- 
poler  pendant  la  nuît^  au  choc  dan- 
gereux des  catarades  qui  étoient  de- 
vant eux.  Car  la  nuit  d'auparavant  ils 
avoient  donné  fur  unecatarade  contre 
lin  Bâtiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les 
avoit  forteiTrayés.  Heureufcment  que 
leur  Barque  étant  pkis  forte  que  l'au- 
tre ,  qui  fui  percée  d'outre  en  outre, 
n'avoit  point  été  endommagée. 

En  pafTant  par  tant  de  forêts  ,  les 

Ouvriers    entretenoient  fouvent   les 

w'nes'L:  ^^^^^^^^^ciens  des  liefchis ,  dont  elles 

T.ge..  etoient  toutes  remplies  r  félon  eux. 

Us  depeignoient  ces  Liefchis  comme 

ées  Sauvages  ,  tout  CQuverts  de  poil, 

dont  la  taille  fe  mettoit  a  la  mefure 

^e  tous  les  objets  auprès  defquels  ils 

ie  trouvoient.  Dans   les  forêts ,  par 

exemple  ,  ils  devenoient ,  aufTi  hauts 

que  les  arbres  ;  dans  ie  bled  ,  ils  n'é- 

toient  qu'à  la  hauteur  du  bled  ;  dans 

l'herbe ,  ils  fe  reduifoient  à  celle  de 

l'herbe.    Ils  ne  faifoient  pas  de  mal 

aux  hommes  ,  difoient-ils  :  ils  ne  fai- 

ibienî  que  leur  rire  au  nez  ,  6c  les 
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cliatouillcr.  Quand  ih  troiivoient  un  y^^.^^  ^  ^^. 
homme    fcnfible    à    rattouchemcpt  ,  silekie. 
ils  le  chatoullloicnt  jurqu'à    le  faire     •,-,,,, 
mourir.  Ils  nfiïiroicnt  encore,  qu'il  y 
3voit  des  Liefchis  mfiles  &  femelles. 
On  promit   une  rccompenfe  i\  celui 
qui  pourroit  amener  à  la  compagnie 
\\n  de  ces  curieux  couples  ;  un  Ouvrier 
s'engagea  d'en  faire  venir  par  (on  art. 
Tout  fon  fecret  confilloit  apparem- 
ment à  crier  &C  A  hurler  continuelle- 
ment ;  car  il  ne  fit  autre  chofe  pen- 
dant toute  la  nuit.    On  le  menaça  le 
lendemain  de  le  mctamorphofcr  lui- 
même  en  Liefchi  ,  s'il  n'en  faifoit  pas 
Venir  au-moins  un  dans  la  journée.   11 
ne  put  en  venir  »\  bout,  Se  demanda 
grâce. 

On  reprit  le  Bateau  i\  la  pointe  du 

}'our,  &  la  troupe  arriva  vers  les  10 
leures  du  matin  ,  au  Rouro  de  Miednn. 
Ils  y  trouvèrent  une  prononciation 
fmgulicrc  ;  on  prononçait  par-tout  le 
tfch  comme  {.  Après  y  être  rclK'  en- 
viron deux  heures  ,  ils  continueront 
leur  route  pendant  toute  la  nuit ,  & 
abordèrent  le  lendemain  ,  i  4  du  mois  , 
vers  6  heures  du  matin,  .'i  la  Ville  de 
Twit,  Ils  eurent  dans  ce  court  trajet  ,  f^""*^^» 
rcHUCOUp  (l  inquiétude,  par  rapport  a 
la  quantités  de  cataractes  C^:  île  petits 

Kvj 
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r~~"  rochers  qui  fe  trouvent  dans  la  Twerrat 

VO/AGE    EN  T  r   'V  '      t         '        r  I 

SIBERIE.  La  lailon  qui  etoit  tort  avancée^ 

,^jj.  obligea  les  Académiciens  à  précipiter 
leur  voyage  de  Cafan.  Ils  trouvèrent 
à  Twcr  un  Bâtiment ,  avec  un  Pilote  y 
un  Contre-Maître  y  &  trois  Matelots  , 
que  le  Capitaine  Beering  y  avoit  laifTéj 
pour  eux.  On  dilpofa  le  Bâtiment 
pour  le  rendre  le  plus  commode  qu'il 
feroit  poiTible  ;  on  y  fit  conftruire  quel- 
ques cabanes  >  une  cheminée  pour 
chauffer  la  troupe  ,  &  deux  foyers 
pour  la  cuifine.  On  fe  pourvut  aufïi 
de  quelques  ancres,  de  perches  &  de 
Dcfcnpnon  cables.  £q  attendant  que  ce  Bâtiment 
lyfçç^  tut  prêt,  les  Académiciens  parcouru- 
rent la  Ville  qui  n'a  rien.de  remarqua- 
ble. Elle  efl  fituée  au-deffus  de  l'em- 
bouchure de  la  Twer:^a ,  des  deux  côté5> 
du  Wolga  y  &  divifée  en  deux  parties 
qui  font  jointes  par  un  pont  de  ba«- 
teaux.  Près  du  rivage  droit  du  Volga ,. 
elle  a  une  Forterefle  entourée  d'ua 
rempart  de  terre  ,  qui  étoit  autrefois 
furmonté  d'un  lïiur ,  mais  dont  il  ne 
refte  plus  quline  tourelle  au  -  deffus 
de  la  porte  du  côté  de  TEft.  La  Ville 
eft  affez  grande  ,  mais  les  maifons  en 
font  mai  bâties.  Les  vivres  n'y  font  pas 
chers ,  à  Texception  du  poiffon  ,  qui 
cft  d'une  cherté  exorbitante. 
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Le   26  au  matin  ,  on  fe  remit  en  ^7^71^777 
route  ,  6c  l'on  pafla  ce  même  jour  de-  sicirie. 
vant  les  Bourgs  de  Conjlantinow^koi  ^       ,^^1. 
de  Doljchdjii-Pcremiero  ,  de  Wlajfiewo  , 
de   Jiitnnik^  A^  Sinunowbko  ^  de  /wr- 
jiwsko  &  à' IgumtnkiJ, 

On  s'arrcta  près  d'Igumenka,  parce 
que  le  Pilote  n'oia  pas  tVanchir  pen- 
dant la  nuit  la  cataradle  Burau-Poro^^ 
qu'on  ne  pouvoit  éviter.  Entre  le  Vil- 
lage de  PiJcIitJchuHnu  6c  le  Bcurg 
^Ugumcnka ,  à  quelques  verftes  de 
Twer  ,i\  la  droite  du  Wolga  ,  on  voit 
fur  le  bord  de  ce  fleuve  ,  environ 
trente  petites  collines ,  les  unes  près 
des  autres, qui  rertemblcnt  arlîezà  d'an- 
ciens tombeaux. 

Le  17  de  grand  matin  ,  on  fit  rou- 
te ,  6l  l'on  palTa  encore  devant  Feni- 
Mo-Siel^o y  GoroJ<.n-Sic/o  ,  Tfchiiifcht" 
Jlhcu'd-Slohoiia  ,  6c  devant  les  Bourgs 
de  Jedimonewo  ,  de  Borki^  de  Sowojij 
de  Sitchurino^  de  Sutfchki^  de  Troit^ko/e, 
Le  Bâtiment  marcha  toute  la  nuit,  dé- 
pafl'a  les  Bourgs  de  Chartjchewo  ,  de 
Krcwa  ,  de  SikoUko/c ^  de  Dubj/iskiyC" 
Vjîic  ,  s,VIwAnowsko/c  ,  6i,  le  trouva  le 
lendemain  matin  près  de  Kymra,  Ce 
même  jour  ,on  vit  les  Bourgs  A'yJha^ 
me  MO  ,  de  Bulojc  ,  de  Bul-Goraiok  , 
de  Fkcfilin9  ,  de    Mcdwcdï^ykoi  6c  de 
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Voyage  en  ^omaniowo.    Le  Bâtiment ,   pendant 
SIBERIE.      la  mut ,  fut  à  Tancre  ;  mais  on  partit 
i7ih      de  grand  matin  ,  &  après  avoir  laiiTé 
derrière  foi  \qs  Bourgs  de  Sknimji . 
l^ikunikoi^   Kafchinsk-U(ile  ,  la  Ni^ 
colskaja-Sloboda ,  la  Slufckiq-Slohoda  , 
&  Goredifchtfcht ,  Jergootiko ,  Wafifina^ 
Spafnakukfc  ,  Spirowa  ,   Prlluki  ,    on 
Arrivée  dans  arriva  le  29  ail  foir,  devant  la  Ville 
^^^''^  ^Uoih^,    Cette  Ville,  fituée  fur  la 
riv?  droite  du  NVolga  ,  après  du  riva- 
ge, à  Ton  centre,  une ForterefTe  quar- 
rée  de  bois  ,  munie  de  tourelles  au 
milieu  ^  &:  à  fes  angles.  M.  MulUr,  6c 
après  lui  le  fieur  Lurfenius  ,  le  fi.eur 
.Kr.ifilnikow ^  &  le  Pilote,  que  le  Ca- 
pitaine Beering  avoit  laillës  ,  voulu- 
rent aller  voir  la  Ville.   Sur  le  lignai 
qui  tut  donné,  le  premier  revint' au 
bâtiment  ;  les  autres  reflètent   plus 
long-tems  ,  &  ne  rejoignirent  la  trou- 
I)e  que  fort  avant  da^s  la  nuit.    On 
ctoit  venu  de  Twer  jufqu'àUglitz  fans 
voile  &  à  rames  feules  ,  tant  à  caufe 
des  balles  eaux  ,  que  par  rapport  à  la 
quantité  de  rochers  dont  la  rivière 
eft  femée.  Ce  qu'on  appelle  ici  cata^ 
raHi,  ,  eft  un  endroit  où  il  v  à  beau- 
coup de  rochers  ,  &  où  Te'au  fait  du 
bruit  :    car  aux    cataractes     Baran  , 
Lofs  ,  Kur,  Tjckcrnsikoi  ^  Nikitikoi  ^ 
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ffiie  Ton  avoit  déjà  padccs  ,  on  avoit  vovAr  k  rtt 
rarement  remarqué  que  IVau  eut  une  sibékie. 
pente;  il iembloit  quelquefois  au  con- 
traire qu'elle  couloit  plus  lentement 
qu^alllcurs.   A  peu  de  dirtance  de  la 
cataracte  Tjchemu^koi ,  au  milieu  de 
la  rivière  ,  un  peu  vers  la  droite  ,  eft 
une  petite  ïile  que  les  Voyageurs  au- 
roient  du  laiifer  à  leur  droite  ;   mais 
la  violence  du  vent  les  força  de  pren- 
dre la  gauche.  L'eau  n'avoit  pas  plus 
de  trois  pieds  de  protondtur  ,  6c  le 
Bâtiment  qui  prcnoit  plus    de   trois 
pieds  d>au  ,   y  échoua.    Cependant 
on  fut   bientôt  dcbarraflc  ,  6.:  après 
a\  oir  gagne  avec  peine  Tautre  côté  de 
rille /on  continua  de  marcher. 

En  partant  d'Uglitz  ,  on  palTa  pen- 
dant là  nuit  la  SU;bode  Rihaf^kjja,  les 
Bourcs  de  Saloiorutfcha  ,  Wo^krcjcns^ 
koje  ^Rahanowo ,  Mylchkina  ,  Kriwet?  , 
Jifcmtiiî^oH'a  ^  Gorodok  ,  Glubowo  6c 
Koprino.  Vers  le  midi  ,  après  avoir 
padé  le  Bourg  de  Schumurvuo  ,  on  vit 
la  Slobode  Molo^a.  Le  vent  ctoit  foi- 
ble  alors  ,  &  peu  favorable  ;  il  devint 
plus  violent  vers  le  foir  ,  &:  le  Bâ- 
timent fut  obligé  de  s'arrêter  ,  apreft 
avoir  dcpailé  les  Bourgs  de  ffiaka ^ 
MiktiLska  &  KamviCTiik. 

Le  lendemain,  aprcs  avoir  eu  la  vu€ 


13^  Histoire  généraux 

Voyage  en  ^"  Bourg  de  Balohanowa ,  on  arrîvt 
Sibérie.  vers  midi  à  laSIobode  Ribna(^^.  On 
*7ii*  ^'y  aîrêta  pour  y  prendre  des  vivres,  <Sc 
l'on  n€  put  avoir  de poiflbn.LaTroiipe 
marcha  tout  le  jour  f\iivant&  la  nuir, 
en  laifTant  derrière  elle  les  Bourgs  de 
Schachonskoje  ■  U(i'u  ,  Wajiljiwskoje  , 
Semenowska  ,  Spaskoje  ,  Ilunskoje  ,  i'^- 
winska ,  Bogojlowskoje  ,  la  petite  Ville 
de  Romanow^hSlohoàeBorijffo-GliebS' 
ky'a ,  les  Bourgs  de  Petrai^-Pawla ,  /^i- 
koji'Upic ,  Wofdwyfchenie ,  la  Slobode 
Norskaja  &  le  Bourg  à^Iwanewskoje  ; 
&  le  2  Oftobre ,  elle  fe  trouva  à  7^- 

Jaroflav  eft  une  grande  &  belle 
Ville  :  les  vivres  y  font  à  très-grand 
marché  ;  les  boutiques  du  grand  ma- 
gafiii-marchand  font  très-bien  arran- 
gées ,  &  remplies  de  belles  marchan- 
difes  tant  étrangères  que  du  pays* 
Les  Académiciens  fe  rendirent  Taprès- 
dînée  au  Couvent  de  Spaskoi,  Qa 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des 
ofîemens  ,  qu'on  prétendoit  être  des 
os  de  géans ,  trouvés  dans  la  terre 
même  fur  laquelle  efl  bâtie  la  Chapel- 
le, lorfqu'on  voulut  y  enterrer  Try^ 

{*)  Sloioda  ,    S  Mode  ,     dire    fermé  par   une   ca- 
eft  un  Bourg  fortifié  à  la     ceinçt  de  bois. 
;nçie  du  pays  ,  c'cft-à- 
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phon  ,  Archevêque  de  Roftow;  mais  yq^^^^  m 
M.  Gmclln  croit  que  ^ce  lont  des  os  Sibérie. 
d'clcphans.  xjj^. 

On  quitta  Jaroflaw    à  l'entrée  de 
la  nuit ,   ^  on  mit  à  la  voile  par  un 
vont  trcs  tbrt  ;  mais  comme  la  direc- 
tion de  la  rivicrc  ne  fuivoit  pas  celle 
du  vent,  on  ne  put  avancer  que  qua- 
tre wcrfîes  ,  aprcs  avoir  padc  devant 
la  Slobodc  Korowniki ,  fituce    à  une 
verftc  de  la  Ville.  Le  3   Odobre  ,  oa 
i'avança  ,  non  fans  peine  ,  encore  de 
ÛK  werlles  jufqu'au  Bour^  d^Or/owa  ^ 
6c  la  violence  du  vent  obligea  le  Bâti- 
ment de  s'arrêter  ,  comme  la  nuit  6c 
le  jour  fuivant.  Le  tcms  s'étant  calmi 
vers  le  (bir ,    on  efTaya  d'aller  plus 
loin,  mais  après  avoir- parte  le  \'illa- 
ge  de  Tunnfckna  ,  on  tut  encore  obligé 
de  rerter-h\.  Vers  les  9  heures  du  loir, 
le  Bâtiment  s'embirralla  dans  les  fa- 
bL'S  ;  &:  s'ctant  remis  à  flot  avec  pei- 
ne ,  on  n'ofa  pas  s'expofer  davanta- 
ge. Le  vent  devint  tout-à-tait  favora- 
ble vers  les   1  heures  après  minuit , 
&  Ton  pada  les  Bourgs  de  GoroJifcht-^ 
fchi ,  Mdtda  ^  la  Slobode  Sclifchtjchc. 
Le  5  ,  vers   midi ,  on  pouHa  julqu'à    Cortro»* 
la  Ville  de  CoJIro;na.    Cette  Ville  eft 
d*une  ct;ndue  médiocre  ;    elle  a  un 
rempart  de  terre,  6c  vis-à-vis  de  U 
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VovAGE  EN  ^^^^^  ^'-ir  îa  rive  droite,  on  voit  là 
SiB£RiE.  Slobode  Gorodifchtche.  Au-defîlis  de 
i7ij.  Coflroma,  les  Voyageurs  laifTerent 
fnrla  gauche  Vlpatskol-Monaftir ,  dont 
ils  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  de 
loin  la  magnificence.  Ce  Monaftere 
èft  entoure  de  fortes  murailles  &  de 
tourelles  murées  ;  c'eïî  le  modèle  d'un 
Sanduaire  bien  fortifié. 

Le  vent  étant  devenu  contraire , 
on  fut  obligé  de  refter  jufqu'au  len- 
demain devant  Coftroma  ;  mais  le 
vent  changea  vers  les  4  heures  du 
ttiatin  ,&  le  Bâtiment  reprit  fa  mar- 
che. Après  avoir  paffé  les  Bourgs 
é'Ilunsko,  Krafni/a-Pofchni,  iMicolsko, 
Sldcrowskojc  &  Sungurowo ,  on  arriva 
vers  midi  dans  le  dirtria  de  la  Slobo- 
de Pilota.  Ce  même  jour  ,  on  eut  en- 
core la  vue  des  Bourgs  de  Nowlmsko  , 
JFofdwifchcnsko  ,  Iwanowsko  ,  Polu-^ 
juhtowo  &  Nawalkï  ;  mais  on  ne  mar- 
cha point  la  nuit.  Le  7  ,  le  Bâtimer^t 
força  de  rames ,  pour  avancer  ;  on  dé- 
pafTa  les  Bourgs  à^SoLpuga  ,  Merïnowà 
&  Kniveti  ,  6c  vers  le  midi ,  on  apper- 
çut  la  Ville  de  Kinefchma  ,  qui  eft  peu 
de  chofe.  Ce  même  jour  &  la  nuit 
fu i vante  ,  on  paiia  devant  les  Bourgs 
Nkola-MUra  ,  Ilunskoje  ,  la  Slobode 
Hiefch^na  6c  Jolnat.;  on  arriva  le  lenr- 
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demain  a  7  heures  du  matin  devant  y^,^^^^.  ^^ 
JiirjcW'PowoUki-Gorod.  Le  vent  con-  Sibérie. 
traire  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin  ,       j^^,, 
quoique  la  petite  Ville  devant  laquelle 
on  ctoit  ,  ne  promît  rien  d'intéreffant. 
Cette  Ville  peut  avoir  été  plus  con- 
fidérable  autrefois  ,  car  le  rivage  au- 
defTus  &  fur  la  droite  eft  extrêmement 
€levé.  On  voit  auffi  près  de  là  les  rui- 
nes  d'une  Forterefle  affez    grande  , 
dont  les  murs  étoient  de  briques.  L'ef- 
tomac  des  Voyageurs  fut  ici  mieux 
régalé  que  leur  curiofité.  Ils  y  trou- 
vèrent à  très-bon  marché  des  eftur- 
geonneaux  (^(ItrUdm  )  ,  dont  ils  man- 
gèrent avidement  le  premier  jour  » 
^  dont  ils  furent  prefque  dégoûtés  le 
troificme.    Ce  poiflbn  eft  tout-à  fait 
femblable  àTeilurgeon  :  il  n'a,  comme 
lui ,  que  des  cartilages  ,  au-lieu  d'arrê- 
tés ;  mais  il  n'ell  jamais  auiTi  gros  que 
le  véritable  efturgeon  ,  ôc  la  hure  en 
cil  plus  pointue."  Sa  graifle  rend  fa 
chair  fort  déhcate  ,  mais  rafîafiante. 

L'aprés-dînée  ,  on  clfaya  de  mar- 
cher ;  mais  on  ne  put  avancer  au-delà 
de  quatre  werftes  ,  parce  que  la  riviè- 
re changeant  de  dire61ion  ,  le  vent 
croit  contraire  &:  tics  -  violent.  On 
fut  donc  obligé  de  s'arrêter  pendant 
cuclque  tcms  i  le  vent  s'étant  calme 
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▼oYAGE  EN  ^^^^  ^^  ^^^'^  *  ^"  continua  de  voguer^' 
SiBiRiE.  en  faifant  remorquer  le  Bateau  par 
une  Chaloupe  à  quatre  rames.  Les 
Voyageurs  eurent  beaucoup  à  foufFrir, 
dans  cette  occafion  6c  dans  beaucoup 
d'autres,  de  la  pareffe  de  leurs  Con- 
ducteurs. A  la  moindre  difficulté  ,  ces 
gens  étoient  prêts  à  jetter  l'ancre  ;  & 
fi  Ton  s'en  fût  rapporté  à  eux  ,  on  au- 
ro  t  fouvent  perdu  cinq  ou  fix  jours , 
tandis  qu'ils  n'avoient  quelquefois 
qu'une  demi-heure  à  travailler  pour 
trouver  une  autre  diredion  de  la  ri- 
vière ,  &  un  bon  vent.  On  vint  ce- 
pendant à  bout  de  leur  en  impofer  ; 
on  leur  défendit  même  de  jetter  doré- 
navant l'ancre  fans  ordre.  On  regagna 
bientôt  en  effet  un  vent  favorable  , 
6c  l'on  avança  beaucoup  pendant  la 
:ii  O€toh.  nuit.  Le  9  ,  à  4  heures  du  matin,  les 
Voyageurs  furent  éveillés  par  un  bruit 
affreux.  Ilétoitoccafionnépar  les  flots 
qui  donnoient  avec  violence  contre 
le  Bâtiment  ^  6c  par  les  craquemens 
terribles  qu'on  entendoit  dans  toutes 
fes  parties.  On  étoit  échoué  fur  un 
banc  de  fable.  Se  la  nuit  étant  fort  obf- 
cure ,  il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  d'attendre  le  jour.  Ea 
effet ,  dès  qu'il  commença  à  paroitre, 
Qiï  fut  bientôt  débarraffé  :  mais  com? 
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tr\c  le  vent  étoit  contraire  ,   on  tut  1~T^T^ 
oblige  de  jetter  Tancre  aufTitot.  On  Sibérie. 
n'ctoit  alors  qu'à  trois  -vierfles  ou  en-       ^^^j, 
viron  du  Bourg  de  Fi/tf^hc/chk  ,  qu'on 
vovoit  de  loin  ,  6c  le  Bariment  relia 
à  Tnncre  juiqu'au  lendem.un  matin. 

Après  avoir  palîé  les  Hourgs  de 
Krcf/i^  Katunka  6l  iVafilcwd  ^  la  vio- 
lence du  vent  obligea  les  Voyageurs 
de  s'arrêter  encore  le  foir  au  dernier 
endroit.  Leur  Bâtiment  étoit  endom- 
magé par  le  choc  des  flots  qu'il  avoit 
crTuvé  \  Put(che(chk.  L'eau  y  entroit, 
&  en  moins  de  fix  minutes  ,  il  y  en 
avoit  de  la  hauteur  d'un  pied.  On  fut 
trcs-embarrafré  pour  trouver  l'endroit 
par  où  le  Bâtiment  faifoit  eau.  Les  Ou- 
vriers refliibient  de  le  chercher  ,  ou 
le  tailbient  de  mauvaife  grâce  ;  il  fut 
a  la  fin  découvert  par  les  Matelots  que 
le  Capitaine  Becring  avoit  laides  aux 
Voyageurs ,  &  Ton  y  remédia  (ur  le 
champ.  Bientôt  après ,  le  Batiuieni  fit 
nn  chemin  oniîdéiciblc  ;  il  palVa  ce 
même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slo- 
bode  Gnrnde^ ,  &  le  foir  devant  Rt^ 
Inclina.  Un  accidenr  imgulier  l'avança 
beaucoup  dans  cette  courfe.  Le  vent 
étant  ail'ez  foible  ,  on  entend  t  tout- 
à-couj>  du  coté  de  Cioro  le/  un  bruit 
&:  un  iîfflemcnt  ucs-ibrt  au-dellUs  du 
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Bâtiment.  C'étoit  un  nuage  chargé  de 
neige  ,  que  le  vent  poufîoit  avec  vio- 
lence contre  ce  Bâtiment  qui  dans  un 
Inftant  en  fut  couvert,  pendant  que  la 
voile  5  enflée  par  le  vent  qui  venoit 
de  l'arriére  ,  Temportoit  afîez  rapide- 
ment. Ce  coup  de  vent  ne  dura  pas 
plus  d'une  demi-heure;  mais  le  même 
accident  le  renouvella  vers  les  4  heu- 
res du  foir. 

La  Ville  de  Balachna  n'eft  pas  d'une 
belle  apparence,  mais  elle  eftfort  lon- 
gue &c  fameufe  par  fes  falines.  Elles 
jontfi  riches  ,  qu'on  y  entretient  con- 
tinuellement plus  de  cinquante  puits 
ëe  fel.  Les  bords  de  la  rivière  près  de 
cette  Ville ,  font  partout  bien  garnis 
de  bois  propre  àl'uiage  des  falines  qui 
en  font  une  confommation  étonnante. 
Les  Ouvriers  de  l'Equipage  Académi- 
que en  firent  provifion.  il  s'en  con- 
iommoit  beaucoup  dans  le  Bâtiment , 
mais  on  trouvoit  tout  le  bols  dont  on 
avoit  befoin  fur  les  bords  des  riviè- 
res, coupé,  fendu  &  prêt  à  brûler. 
»  Nous  nous  faifions  d'abord  un  fcru- 
»  pule,dit  M.Gmelin  ,  d'emporter  ain- 
»  fi  du  bois  fans  le  payer  ;  mais  ayant 
9>  envoyé  dans  les  Villages  pour  en 
»  acheter  ,  nous  eûmes  toujours  pour 
f^  réponfe  que  les  payfans  ne  yeu- 
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M  dolent  point  de  bois  ,  6c  nous  fûmes  voyAc'rii 
M  oh'lii^cs  de  le  voler  malgré  nous  ».  SittRiE. 
Un  y  'ddi^Ba/aclir2a]uiqu<iNiJchnii-  ^^,^^ 
ï\\nogrod ^  que  vingt-cinq  \terllcs  , 
&  les  Voyageurs  s'attcndoicnt  à  mar- 
cher pendant  toute  la  nuit.  Le  Contrc- 
Maitre  demanda  s'il  jctteroit  Tancre  à 
Nilchnei,  ou  s'il  palFeroit  outre.  Oa 
lui  défendit  de  s'arrêter,  parce  qu'oa 
aima  mieux  fe  priver  du  plaifir  de  voir 
uneaiVez  belle  Ville,  que  de  retarder 
le  voyage  dans  une  iailon  (\  avancée. 
Les  Académiciens  curent  à  ca  çgar4 
beaucoup  de  contradidiions  \  ibuifrir 
de  la  part  des  gens  de  leur  fuite  :  le^ 
uns  vouloient  aller  voir  leurs  parens 
à  Nifclinel  ,  &:  d'autres  y  acheter  des 
vivres.  Us  tinrent  ferme  ;  ils  firent  dé-* 
U\-\{q  au  Contre  -  Maître  d*arr£ter  ea 
aucun  endroit ,  &  à  la  Garde  de  lailler 
fortir  qui  que  ce  fut  du  Bâtiment.  On 
palfa  la  nuit  devant  les  Bourgs  de  S.ius^ 
Jolie  ,  Boljchoi  ^  Kojïno  ,  KopaJJ'owo  ,  î^ 
A  l'embouchure  de  la  rivière  de  Lin- 
da.  Peu  après  ,  le  Bâtiment  échoua 
contre  le  rivage  ,  6c  le  Contrc-Maitro 
foutint  qu'il  cioit  impoffible  de  pafler 
outre,  tant  que  le  vent  ferolt  contrai- 
re. Les  Acadcnficiens  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  faire  revivre  les  mouvc- 
nicns  que  leur  ordvu  avoir  excites  par* 
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*  mi  les  cens  de  leur  fuite.  Le  lende- 

Voyage  en         .        ^    .  v  •       i         /^^,    . 

Sibérie.       main  matin  ,  après  avoir  depafle   le 

,7,^.       Bourg  de  Gord'uw^ka  d>L  Tembouchure 
de  rOka ,  on  arriva  devant  NifchmU 
Novogrod.  Les  Académiciens  s'apper- 
çurent  qu'on  avoit  donné  le  mot  au 
Contre-Maître,  pour  arriver  de  jour 
devant  cette  Ville.  Ils  dlifimulerent  & 
renouvellerent  les  ordres  de  ne  laiiTer 
fortir  perfonne  du  Bâtiment,  ni  d'ar- 
rêter en  aucun  endroit  lans  une  extrê- 
me néceflité.  On  paffa  dans  la  matinée 
devant  plufieurs  marais  ,  dont  le  ter- 
rein  eft  fi  propre  pour  les  choux  , 
qu'on  en  charge  des  bateaux  par  cen- 
taine, qui  les  transportent  en  d'autres 
lieux.  L'Ille  de  Duban  qui  ed  à  vingt 
verftes  de  Colirorna ,  eft  particulière- 
ment célèbre  par  l'abondance  de  fe$ 
légumes. 

iNilchnei-Novogrod  eft  une  grande 
Ville  qui  fe  préfente  bien.  Perfonne 
de  la  troupe  n'y  entra  ,  à  l'exception 
de  M.  Muller,  qui  crut  devoir  y  aller 
pour  ramaffer  quelques  Mémoires  hif- 
toriques.  Les  boutiques  font  très- bien 
'difpofées;  elles  renferment  des  maga- 
fins  immenfes  de  Marchandifes  étran^ 
gères  6^  du  pays.  Tous  les  vivres  y 
.  font  à  bon  marché,  &  la  farine  quatre- 
fois  moins  chère  qu'à  Petersbourg. 
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M.  Millier  garda  la  Chaloupe  avec  lui ,  :^ 
6c  la  troupe  depafî'a  la  Ville,  la  Slo-  su 
bode  Podnowia  ,  les  Bourgs  de  Stol- 
bifcha  ,  Xtowa  ,  Wdïki-Wrak  &C   Bcf- 
woJna.  Ce  fut  devant  ce  dernier  Bourg 
que  M.  Muller  vint  rejoindre.  On  con- 
tinua  de  marcher   pendant   toute  la 
nuit ,  &  après  avoir  traverlé  les  Bourgs 
àoiRadnïii^RaboïkiJ'atlnci^^LjurkiTuiy 
on  arriva  le  treize  i\  fix  heures  du  ma- 
tin près  de  Makaruw  -  Monafllr.    On 
fut  porté  ce  même  jour  au-delà  des 
Bourgs  de  Pro^^ck  ,  Mafa  ,  Kremonki  ^ 
Barmino  ^   Sonowka^   Tokino  ^  ^   les 
Voyageurs  f'e  trouvèrent  à  la  brune 
près  de\V'alili-Gorod  ;  mais  robicuri- 
té  ne  leur  permit  pas  d'en  voir  autre 
choie  que  les  clochers.  Pendant  cette 
nuit,  le  Bâtiment  palia  encore  devant 
le  Bourg  de  Sumka  ,  ÔC  le  lendemain 
quatorze,  ii  la  pointe  du  jour,  de- 
vant la  Ville  de  Kufma- Dcmianskoi. 
De-là,   dans  la  même  matinée,  on 
s'avança  jufqu'à  cinq  werlles  au-defTus 
d'I/iinskaja'Pufilnka  ,  oii  le  vent  con- 
traire obligea  d'arièter. 

Les  Académiciens  apprirent  qu'il  y 
avoit  dans  ces  quartiers-là  beaucoup 
de  TichuwûJllus,6L  comme  la  violen-' 
ce  du  vent  leur  ôtolt  toute  efpérance 
de  quitter  fi-tôt  cet  endroit ,  M.  Gme- 
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^\  lin  ôc  M.  Muller  réfolurent  de  devan- 

siBÉRiE.  cer  le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  juf- 
qu'à  la  Ville  de  Tschebaxar,  Ils  le  firent 
accompagner  de  Tlnterprete ,  de  deux 
Valets  &:  de  quatre  Soldats.  On  con- 
vint ,  avant  leur  départ ,  que  le  grand 
Bâtiment  les  fuivroit  aufîi-tôt  qu'il  fe- 
roit  poffible  ;  qu'en  pafTant  devant 
Tschebaxar,  on  leur  donneroit  le  fi- 
gnal,  en  tirant  quelques  coups  de  fu- 
{\\\  qu'ils  y  répondroient,  &  rejoin- 
droient  fur  le  champ.  Laiffons  parler 
ici  M.  Gmelin. 

Nous  quittâmes,  dit  -  il ,  notre 
Bâtiment  à  trois  heures  du  foir ,  &: 
nous  eûmes  fait  à-peine  cinq  werfies, 
que  nous  vîmes  ,  aux  environs  de 
Puftinka  ,  un  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Deux  de  nos  Soldats,'quiétoient 
des  Tschuv/afches  baptifés  ,  nous  di- 
rent que  quelques  Tschuwafches  ido- 
lâtres faifoient-là  quelque  cérémonie 
religieufe.  La  curiofité  nous  y  attira, 
Tfchuwa-  Nous  grimpâmes  comme  nous  pûmes 
ches ,  leur  f^j.  q^[xq  montagnc  ,  en  traverfant  les 
bois  avec  beaucoup  de  peme,  ex  nous 
atteignîmes  à  la  fin  le  feu.  Nous  y 
trouvâmes  deux  Tschuwafches ,  &  à 
quelques  pas  de-là  un  cheval  attaché 
à  un  arbre  ,  fur  lequel  ils  étoient  ve- 
nus. Les  Tschu\^'afcHes  verwient  de 
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tuer  un  mouton;  ils  en  fairoient  cuire  voyag-  es 
dans  un  chaudron  les  entrailles  &  siuirie. 
Te flomac, qu'ils  avoientYarcidegraif-  ,,jj,. 
fe ,  de  iang  &  de  gruau.  Près  de  ce 
lieu  ,  à  rOrient ,  ctolt  un  efpace  quarré 
&  terme  d'une  eipece  de  paliflade  , 
vers  lequel  ils  fe  tournoient ,  en  fai- 
fant  leurs  prières.  Nous  ne  \  îmes  pas 
leurs  cérémonies  :  elles  étolcnt  hriics 
vraifemblablement ,  ou  ils  ne  les  firent 
qu'après  notre  départ.  Quant  à  l'en- 
clos paliHadé  ,  on  nous  raconta  que 
c'étoit  une  efpece  de  San^luaire  ou 
de  lieu  facré  5  dont  la  confécraîion 
ctoit  faite  par  un  homme  ou  par  une 
femme  ,  que  lesTschu\^'afches  appel- 
lent dans  leur  langue  Jumajfcs  ,  6i  les 
RufTes  JFcrofchà  ou  WorofcJicja  ,  c'cll:- 
à-dire ,  Sorcier  ou  Sorcière.  Par  la 
defcription  qu'on  nous  fit  de  ces  Ju- 
niafîes  ,  il  paroît  que  ce  font  des  Prê- 
tres :  dignité  qui  chez  eux  peut  K:ixz 
remplie  par  l'un  &:  l'autre  fexe  ,  6c 
dont  les  fondions  confident  en  quel- 
ques preftigcs.  Ces  Prêtres  ont  beau- 
coup de  pouvoir  &  d'autorité  ;  il  n'ar- 
rive point  de  maladie  ni  d'autre  acci- 
dent à  un  Tschuwalche  ,  qu'il  ne  de- 
mande des  confcils  ^  des  fecours  à 
CCS  Jumad'cs  ;  je  préf.une  que  ce  n'cil 
pas  iansles  payer.  Chaque  \'Jl!aec  de 
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Z  T  Tschuwafchesaibn  Jumaffe ,  &  peut- 

\0\'AGE   EN    ^  iT  r    1     ' 

Sibérie.  être  plulieurs.  Le  JLimaUe  coniulte 
détermine  la  qualité  du  facrifîce  que 
le  Tschuwafche  doit  faire.  Quand 
c'eiî  un  mouton ,  comme  celui  que 
nous  vîmes  ,  ils  l'amènent  à  l'endroit 
que  j'ai  décrit,  l'égorgent ,  en  farcilTent 
l'eflomac ,  &:  en  mangent  autant  qu'ils 
veulent.  Ils  font  enfuite  leurs  prières  : 
puis  chacun  ,  félon  fes  facultés  ,  met 
quelque  argent  dans  un  arbre  creux, 
qui  n'a  qu'une  feule  fente  ,  &C  qui  eft 
renfermé  dans  l'enclos.  On  emporte 
à  la  maifon  ce  qui  refte  du  facrifice, 
&:  on  le  mange  avec  fes  amis.  Autre- 
fois, dit- on,  iîsfaifoient  cette  cérémo* 
nie  en  fe  tournant  vers  la  peau  de  l'ani^ 
mal  qu'on  fufpendoit  dans  l'enclos  ; 
cet  ufage  a  été  aboli ,  parce  que  ,  au 
rapport  des  Ruffes  ,  ils  trouvent  plus 
de  profit  à  vendre  ces  peaux.  Ils  ado- 
rent ,  à  ce  qu'on  fait  d'eux-mêmes , 
un  feul  Dieu  qu'ils  appellent  Tora,  Ils 
regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du 
premier  ordre,  &  lui  adreffent  auffi 
leurs  hommages.  Ils  ont  encore  des 
Divinités  fubalternes ,  qu'ils  compa- 
rent aux  Saints  que  les  Chrétiens  ré- 
vèrent. Chaque  Village  a  fon  Idole 
■  particulière ,  qui  réfide  dans  un  enclos 
pareil  à  celui  de  la  montagne.  L'Idole 
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commune  du  Villag^e ,  cPoii  ctoient  nos  ^, 
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deux  Tschu^^'alches  ,  le  nommoit  no-  sir.tnir. 
roilon.  Nous  viruames  l'on  petit  Tem-  x-^^y 
pie  ,  &:  nous  n'y  trouvâmes  aucun 
uftcnfile  facré.  Nous  n'avons  pas  pu 
lavoir  ce  que  devenoit  Targcnt  de 
Totlrande:  pcut-ctre  lert-il  à  l'entre- 
tien des  Jumafles.  Tout  ce  que  nous 
en  avons  appris  ,  c'ed  qu'après  un 
certain  tcms  ,  cet  argent  ell  enlève 
de  l'arbre  par  un  homme  de  confiance 
du  Village.  Il  ne  nous  a  pas  été  poliî- 
blc  d'être  plus  inllruirs  dcs^ifnges ,  des 
mœurs  &  de  la  religion  é\:s  Tschu- 
"^aCchcs.  Les  deux  SolJats  qui  ctoient 
de  cette  Nation  ,  paroiflbicnt  lui  être 
encore  affedionncs  ,  &:  peu  dirpofcs, 
par  conléquent ,  h  révéler  fcs  myrte- 
res.  Nous  avons  fu  depuis  que  c'étort 
une  Nation  très-économe  &  fort  éloi- 
gnée de  l'ivrognerie.  On  dit  qu'ils  ont 
un  talent  lingulier  pour  voler  des  che- 
vaux aux  Rulfes  ,  6»:  que  ces  vols  font 
très- fréquens  chez  eux.  Nous  vîmes 
IclendcmainàTlchebaxardeuxTrclui- 
'V^  alchcs  aux  fers  ,  pour  un  vol  de 
cette  nature.  Nous  aurions  ctc  bien 
charmés  de  prendre  de  plus  amples 
informations  fur  ce  Peuple;  m:iis  le 
jour  commençoit  à  tomber ,  &  nous 
avions  encore  vingt   wcrfles  A  faire 
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Voyage  en  i"%'^  Tfchdaxar,  Nous  gagnâmes 
promptementnotre  Chaloupe,  &  nous 
nous  rembarquâmesprès  delà /'//y?/;?/:^ 
(  17).  Dans  notre  pafîlige  de  ce  lieu 
jiifqu'a  Tlchebaxar ,  il  nous  parut  que 
le  vent  étoit  devenu  favorable  pour 
le  Bâtiment  que  nous  avions  lailFé 
derrière  nous  ,  &  nous  efpérions  le 
revoir  dans  la  même  nuit  en  cette 
Ville.  Nous  y  arrivâmes  à  huit  heures 
du  foir  ,  &  après  avoir  confié  notre 
Chaloupe  à  une  bonne  garde  ,  nous 
entrâmes  dans  la  Ville  pour  chercher 
un  gîte.^Nous  y  fTimes  fort  mal  logés. 
Nous  n'eûmes  pour  notre  fouper  que 
du  lait  &:  des  œufs  ,  qu'il  fallut  man- 
ger fur  des  affiettes  de  bois  avec  des 
cuilliers  de  bois.  Quoique  couchés 
auffi  fur  des  bancs  de  bois  ,  nous  dor- 
m^îmes  aifez  bien,  dans  Tefpérance 
d'être  éveilles  par  Tarrivécde  notre 
Bâtiment ,  mais  il  ne  parut  point.  Nous 
étions  dans  un  grand  embarras  ;  nous 
n'avions  pour  tout  vêtement  qu'une 
vefle  doublée  de  fourrure  &  un  man- 
teau ;  ainfi  nous  n'étions  pas  en  état 
de  nous  préfenter.  Nous  allâmes  au 
marché,  pour  acheter  àts>  provilîons  ; 

(17)    Puftink   eft    un     fcparé  du  monde  &:  J'aiér 
Henni  cage  ,     habité  par     «ioûes. 
u«  Teul  kouimc ,  ^ui  Vie 
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maïs  nous  ne  trouvâmes  point  d'uften-  y^^^^^^  ^k 
files  pour  les  faire  cuire.    Nous  refo-  Sibérie. 
lûmes  de  payer  de  hardieffe ,  6c  d'aller       17^;, 
chez  le  Waywode  pour   lui  conter 
notre  aventure.    Il  nous  reçut  avec 
amitié,  6c  nous  donna  un  bon  dîner. 
En  nous  entretenant  avec  cet  OHi- 
cier ,  nous  apprîmes  de  lui  que  les 
Tichuwafches  étoient  une  Nation  fort 
nombreuie  ;   que  dans  le  diftricl  de 
Tj'chcbaxar  il  y  en  avoit  plus  de  1 8000  ; 
dans  celui  de  Hi/fmaJcrn/unski^lus  de 
loooo  ;  dans  celui  de  Sirijsijorod  plus 
de   12000  ;  dans  celui  de    Soyajchk 
plus  de  60000  ,  &  dans  celui  de  Kok- 
Jchaisk  environ  400.  Nous  demandâ- 
mes, s'iln'étoit  pas  poiiible  de  con- 
vertir ces  Idolâtres  au  Chriilianifme  : 
le  Waywode  nous  répondit  qu'on  y 
travailloit  ;  que  dans  toutes  les  Villes 
Rudes  de  ces  mêmes    diilricls  ,    on 
avclt  tbndé  des  Ecoles  pour  les  jeunes 
Tlchuvi'afches ,  afui  de  les  initruire  des 
principes  du Chriilianilme, pour  qu'ua 
jour  ils  pulTent  convertir  toute  leur 
Nation  ;  que  cependant  onn'étoit  pas 
fort  avancé  dans  cet  ouvrao;e  ,  parce 
c.u'on  manquoit  de  fujets  capables  de 
bien  étudier  le  caradere  de  ces  jeunes 
profélytes  ;  qu'on  avoit  déjà  baptilé 
beaucoup  de  Tichu>«raiches,  mais  que 
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Voyage  en  ^^^  ^"jets  ne  tournoient  pas  à  la  ploirff 

«^B..iE.       de  la  Religion;  qu'enfin  la  plus gr;ncie 

i7i3.      partie  de  ces  peuples  n'avoient  em- 

bradé  le  Chriflianifme  ,  que  pour  fe 

fouftraire  aux  perfécutions  ,  ou  pour 

profiter  des  avantages  qu'on  faifoit 

aux  nouveaux  convertis  ,  &  pour  en 

abufer  même ,  en  fe  livrant  à  diverfes 

extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas 

permifes  comme  Payens.  Nous  retour- 
Jiames  vers  le  foir  dans  notre  quar- 
tier ,  &  nous  fûmes  fort  effrayés  de 
n'y  point  trouver  de  nouvelles  de  no- 
tre Bâtiment.    Nous  craignîmes  qu'il 
n  eut  pafié  pendant  la  nuit  du  Diman- 
che,  fans  quela  garde  quenous  avions 
pofee  a  notre  Chaloupe  s'en  fut  ap- 
perçu.  Le  lendemain  nous  fîmes  prier 
le  ^yaywode  d'envoyer  un  homme  à 
cheval  du  côté  de  notre  Bâtiment 
pour  s'mformer  à  tous  les  Bâtimens 
des  environs  de  Tfchebaxar,  fi  l'on 
n  avoit  point  de  nouvelles  du  nôtre 
En  dînant  encore  ce  jour-là  chez  le 
waywode  ,  nous  eûmes  une  fkuffe 
alarme  :  on  vint  nous  avertir  qu'un 
Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit 
pafie  devanda  Ville  la  nuit  du  Diman- 
che ;   que  l'obfcurité  avoir  empêché 
de  le  voir ,  &  que  du  bord  on  avoit 
cne  a  la  Sentinelle  que  le  Bâtiment 
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Itoît  chargé  de  Soldats.  Ce  récit  re-^ 

doubla  nos  frayeurs  :  nous  lavions  Sibérie. 
qu'on  ne  pouvoit  pas  palier  des  deux  ,^,^^ 
côtés  de  la  Ville  h  caufe  des  bancs  de 
fable;  que  le  feul  bon  pafTage  étoic 
du  côté  gauche  ,  éloigne  de  deux 
werrtesdu  côté  droit, 6c  queparcon- 
féqucnt  notre  Br.teaii  auroit  ailément 
pu  pafler ,  fans  être  apperçu.  Nous  re- 
ibliimes  liir  le  champ  de  faire  couvrir 
notre  Chaloupe  ,  ik  de  courir  après 
notre  Compagnie.  En  attendant  que 
tout  fut  prêt  ,  nous  fîmes  chercher 
deuxTfchuwafches,  pour  nous  dilirai- 
re  avec  eux  par  des  qucltions  ùir  Pétat 
de  leur  Nation.  Nous  leur  demandâ- 
mes bien  â-^s  chofc»;  ;  mais  nos  deux 
Soldats  étoient  de  fi  mauvais  Interprè- 
tes, ôiT  ceux  aue  nous  interrogions  fa- 
voient  û  mal  le  RufTe ,  que  nous  en  ti- 
râmes des  rcponfos  peu  fatlstaifantes. 
Nous  apprîmes  ,  h  Tcgard  de  leurs  Fû- 
tes, qu'ils  ne  trav<iilloient  pas  le  Ven- 
dredi ,  mais  qu'ils  ne  regardoient  p;js 
cependant  ce  jour  comme  plus  f'aint 
qu'un  autre  ;  qvi'ils  avoienr  tous  les 
ans  une  grande  Fcîe  ,  &  qu'ils  fe  ren- 
doient  tous  ce  jour  1*^  vers  l'enclos 
décrit  ci-deiTus  ,  pour  faire  leurs  priè- 
res ;  que  cette  Fcre  n'éfoit  pas  imino- 
bilc,  6i  que  leur  Jamaûe  laHxoit  cha- 
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Voyage  hn  ^i'^"  î^ï^nee  au  jour  qu  lijiigeoit  a-pro- 
Sibérie.      pos.  Nous  les  congédiâmes  en  leur  fai- 
,7^j,      îant  un  petit  prélent  de  corail. 

C  ependanton  avoit  couvert  la  Cha- 
loupe d'écorce  de  bouleau  ,  tendue 
d'un  bord  de  la  Chaloupe  à  l'autre  , 
dans  l'endroit  où  nous  devions  être 
aiTis.  Cette  efpece  de  dais  étoit  ou- 
vert devant  &  derrière ,  pour  ne  pas 
donner  trop  de  prife  au  vent  N'ayant 
point  de  nouvelles  du  Courier  dé- 
pêché par  le  ^V'aywode  ,  nous  nous 
embarquâmes  le  17  Odobre  à  5  heu- 
res du  matin.  Après  avoir  gagné  la 
Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine  par 
un  très-mauvais  chemin,  il  fut  d'abord 
queflion  de  lavoir  qui  de  nous  lechar- 
geroit  du  gouvernail ,  car  perfonne 
n'y  entendoit  rien  ,  6c  tout  ctoit  ici 
plein  de  bancs  de  fable.  Enfin  un  de 
nos  gens  prit  le  gouvernail  à  tout  ha- 
fard  :  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  quitter  feuldnent  la  terre,  6c  nous 
y  fumes  mem.e  repoufTés  à  plufieurs 
reprifes.  Le  vent  étoit  fort  5c  glacial  , 
nous  étions  tranfis  ,  &l  nos  Soldats 
comimençoient  à  murmurer.  Après 
nous  être  tourmentés  inutilement  peii'^ 
dant  plus  de  deux  heures ,  nous  fû- 
mes forcés  de  débarquer  au  Village 
(de  Bcrefçlinaja  ,  à  une  demi-verfle  dç 
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la  Ville.  De  là  nous  envoyâmes  cnco-  vovAr-E  em 
re  au  Waywodc  dcm-.indcr  des  nou-sihiKiE. 
velles  de  notre  Bâtiment  ;  mais  il  n'en  i-jn. 
avolt  eu  aucune.  Nous  perfiftames 
dans  larclolution  de  pourfuivrc  notre 
route  ;  cependant  nous  ne  voulions 
faire  ce  jour-là  que  vingt  werfles  ,  ^ 
nous  arrêter  au  Bourg  de  SnnJir ,  au 
cas  que  nous  n*y  rrouvafTions  point 
de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous 
louâmes  trois  Ouvriers  ,  pour  nous 
conduire  àCafan,  &  nous  leur  promî- 
mes il  chacun  quarante  copeques.  Le 
vent  ayant  un  peu  change  ,  nous  quit- 
tâmes Berelchnaja.  Le  rivage  s'cl.'ve 
toujours  depuis  Jurjcw\\.\i<\\\)i  Cafan^ 
&C  ccù  lur  une  de  ces  montagnes  qu'ell 
fitué  le  Village  d'oii  nou';  partîmes* 
Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à 
y  monter ,  ôc  plus  encore  à  delcendre. 
Les  payfans  de  ce  \'illage  ne  s'emi)ar- 
raflent  pas  de  réparer  le  chemin  ;  ils 
[gagnent  la  \'ille  par  les  hauteurs  ,  &C 
n'ont  pas  beloin  de  defcendre  pour 
aller  à  Teau  ,  parce  qu'ils  ont  une 
belle  i'ource  au  haut  de  la  montagne. 
Nous  atteignîmes  le  Horirv»  de  Su^:.i'Lr 
fur  les  4  heures  du  foir.  Nous  mimefi 
pied  A  terre  ,  pour  nous  informer  fi 
Ton  n'avoit  pas  vu  notre  Bâtimcnr. 
Oa  nous  dit  c^u*ii  ca  avoit  paiu*  ua 

Lv; 
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Voyage  en  ^""^^  ^  "^^^^  '  ^-  ^^  defcription  qu'on 
nous  en  fit ,  nous  perfuada  que  c'étok 
le  nôtre  ,  qui  par  conféquent  devoit 
être  arrivé  à  Cafan  ,  ou  près  de  cette 
Ville.  Nous  fumes  confirmés  dans  no- 
tre idée  par  un  Bâtiment  qui  remon- 
toit  le  \yolga  ,    &  dont  l'équipage 
aflûra  en  avoir  rencontré  un  tout  pa- 
reil au  nôtre,  dont  les  gens  alloient 
en  Sibérie.  En  fuppofant  donc  que  no- 
tre Bâtiment  étoit  déjà  rendu  à  Cafan, 
nous  y  crûmes  notre  prélence  très- 
nécefTaire.  Nous  pafsâmes  devant  Kok^ 
fchaisk,  petite  Ville  très -pauvre,  & 
vers  les  7  heures  du  foir  ,  nous  nous 
trouvâmes  au  Village  de  Kufchmkowa. 
Perfonne  de  nousneconnoifToit  cette 
route,  &  nous  étions  roides  du  froid; 
nous  mîmes  pied  à  terre ,  pour  atten- 
dre au-moins  le  clair  de  lune.  Notre 
fouper  fut  un  morceau  de  rôti  froid  , 
que  nous  avions  apporté  de  Tfche- 
bakar,  avec  une  foupe  au   lait,   & 
nous  bûmes  du  quas  (i  8).  Nous  avions 

(j8)  Le  Quas  eft  une  tion.  On  Te  fert  fouvenr  ,- 

boiflon  aigrelette,   faite  au  défaut  du  Quas  ,  d'une 

avec  de  la  farine  ,  qu'on  bière  fort  Jégere  ,    qu'on 

deJaye   dans  de  J'eau  &  fait  fur  Je  champ  en  ver- 

qu  on   laille    fermenter,  fant  de   J'eau  fur  Ja  drè- 

ou  de  pain  fans  Jevain ,  che  qui  reHe  après  avoir 

fur  Jequei  on    verfe   de  brafle  Ja  bière  ,  en  la  laif. 

leau,   &  qu'un  peu  de  fançunpeu  fcfmenîçr, 
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le  choix  de  nous  coucher  au-deillis 

u  pocle  ,  ou  par  terre.  Le  premier  ^uj^j^ie. 
endroit  étoit  trop  chaud  ;  l'autre  étoit  ,^^j^ 
trop  froid.  La  famille  ,  dans  cette 
niaifon,  ctoit  déjà  couchée  au  haut  du 
pocle;  ce  lieu  d'ailleurs  étoit  infeâé 
d'un  mélange  d'ail  ,  d'oignons  ,  d'hui- 
le de  lin  ,  &c.  dont  l'odeur  étoit  in- 
iupportable  ;  de  plus  les  punaifes  & 
les  tarakancs  en  ctoient  en  poflefTion  : 
nousaimames  n)ieux  affronter  le  froid, 
^coucher  par  terre.  A  1 1  heures  de 
la  nuit ,  nous  nous  remîmes  en  route, 
nous  pafsames  devant  le  Bourg  de 
Bulowolfchki ,  6c  nous  arrivâmes  à  5 
heures  du  matin  a  Wjœfowic ,  où  nous 
îTiimes  encore  pied  à  terre  pour  nous 
chauffer,  parce  que  le  froid  étoit  aug- 
mente confidérablemcnt  dans  cette 
matinée  ;  mais  nous  nous  rembarquâ- 
mes une  demi  -  heure  aj)rès.  Nous 
crions  encore  gelés  vers  les  8  heures  , 
&:  nous  efpérions  nous  réchauffer  i\  la 
Slobode  Giiwii ,  dont  nou^s  n'étions 
plus  éloignés  que  de  C'r':î  verlies  ; 
mais  il  nous  arriva  un  nouveau  mal- 
heur. Notre  Pilote  d'hafard,  glorieux 
de  ne  nous  avoir  fait  échouer  que 
deux  fois  fur  le  fable,  dont  il  a\'oit 
mume  eul'adreffedc  nous  déharraffer 
aflci  promptcmçnt  y  fe  crut  aflez  ha* 
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VoY/^E  EN  ^^^^  P^^^^  niquer  un  coup  de  fa  îête« 
SiB^RiF,  '  La  rivière  i'e  clivifoiî  en  deux  bras ,  le 
175  j.  plus  gro5  ,  à  la  gauche  ,  &  l'autre  à  la 
droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux , 
parut  une  Ille  au  PJote  ;  il  enfila  le 
plus  petit  bras ,  qu'il  prétendoit  être 
le  chemin  le  plus  court.  Les  Ouvriers 
s'apperçurenî  bientôt  que  l'eau  n'avoit 
plus  de  courant ,  6c  ils  repréienterent 
à  notre  Pilote  que  nous  étions  dans 
un  ciil-dc-iac.  Il  s'entêta  ,  &  nous 
mena  encore  cinq  werftcs  plus  loin  ; 
mais  enfin  ne  voyant  point  d'iffue ,  il 
gagna  la  côte  ,  6«:  monta  fur  un  arbre , 
pour  en  chercher  des  yeux  ;  il  n'en 
trouva  point  ,  6c  nous  tûmes  obligés 
de  retourner  fur  nos  pas.  Nous  palsâ- 
mes  devant  Swiolsk-Gorod ^  Ville  fi- 
tuée  ious  le  Gouvernement  de  Cafan, 
&  qui  fe  trouvoit  éloignée  de  nous 
de  deux  werilcs  dans  les  terres.  Quel- 
.ques  Eglifes  de  pierre  ,  dont  elle  efl 
ornée  ,  lui  donnoient  allez  d'apparen- 
ce. Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue 
de  la Slobode  Griwa-^  6c  le  froid  étant 
devenu  infupportable,  nous  y  fîmes 
pointer  en  droiture.  Un  infiant  après  9 
nous  fûmes  pris  dans  les  fables  qui 
rendent  cet  endroit  inabordable.  Le 
froia  excefTif  qu'il  faifoit ,  nous  pa- 
l'oiffant  dans  ces  circonfiaaces  ce  q^u'U 
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yavoit  de  plus  dani^CTLiix  poumons  ly^^^,^^  ,,« 
nous  njimcs  pied  <1  terre  pour  noussiBiRiH. 
rcchr.utrcrencourant: nous  rentrâmes  ,73^. 
enluite  diins  la  Chaloupe.  Peu  de  teins 
après,  nous  arrivâmes  près  au  Bourg 
(Ïù'/Ion  ;  de-lA  ,  nous  tunes  route  en 
droiture  vers  l'embouchure  de  la  ri- 
vière (le  Cafanka  ,  oii  nous  parvîn- 
nus  eniin  ,  après  tant  de  peines, vers 
les  deux  heures  après  midi.  Prcs  de 
Tembouchure  ,  il  y  avoir  un  potlcoii 
nous  dcmand.unes  dos  nouvelles  de 
notre  Bâtiment.  On  nous  dit  que,  de- 
puis le  Dimanche  ,  il  n'en  croit  point 
entré  dans  le  Caianka.  Nous  lûmes 
d'autant  plus  étonnés  de  cette  répon- 
se, qu'un  Soldat  de  Calan  venoit^de 
nous  adùrer  qu'il  avoit  vu  notre  Bâti- 
ment remonter  cette  rivière.  Nous 
y  entrâmes  aufntôt  ,  &  n'ayant  trou- 
vé aucune  trace  de  notre  Compa- 
gulc  ,  nous  arrivâmes  tort  trilles  à 
Ciifiin. 

Nous  étions  accablés  de  fommei! ,  ^^^^J^^rf* 
affames  &  glacés  de  froid  ;    il  nous  &  muîi«  4 
auroit  fallu  un    bon  cîtc.     Nous  en  c^^; 
tlmcs  demander  à  Platon  Jwanwirfck 
MuJ'chln  PiifJihn  ,  Statthalter  du  lieu. 
On  nous  ali'.gnn  \\n  allez  mauvais  !o- 
gem«^nt  ;  mais  nous  nnus  en  confolil- 
ïiics  par  i'clpcrance  qu'oa  nous  don» 
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Voyage  en  "^  ^^  trouver  du  vin  6c  de  l'eau -de* 
vie.  Nous   achetâmes  en   effet  pour 
trente  copeques  un  ga/enok  de  vin 
blanc ,  6c  pour  vingt-cinq  copeques  un 
dcml-gaUnok  d'eau -de-vie  de  France. 
Le  vin  efl:  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makariew  ;  Ton  eoùt  approche  af- 
fez  de  celui  du  cidre  ;  il  eft  tbrt,  mais 
affez  agréable  à  boire.  L'eau  de-vie  efl: 
paflable  ;  quoiqu'un  peu  renforcée  de 
poivre.  Nous  fûrries  fort  heureux  d'a- 
voir trouvé  de  quoi  corriger  le  Quas 
que  nous  avions  bu  depuis  quelques 
jours.  Après  nou^  être  allez  bien  re- 
pofés ,  l'inquiétude  nous  reprit  le  ma- 
tin fur  le  fort  de  notre  Bânment.  Ce- 
pendant il  fallut  fonger  à  faire  quel- 
ques provifions,  pour  nous  donner  le 
tems  d'attendre  les  événemens.  Il  nous 
refloit    heureufement    environ    dix 
roz/^/^iqueM.MuUeravoit  portés  avec 
lui .  pour  acheter  des  habillemens  de 
_Tfchuwafckes.   Nous    fîmes  emplette 
de  vivres ,    d'uftenfiles  (k.   d'un  neu 
de  mauvais  linge.  Il  falloir  tout  faire 
cuire  dans  le  poêle  qui  fert  à  chauffer 
la  chambre  ,  &  nous  étions  continuel- 
lement enfumés.  Toutes  ces  incom- 
modités   m'ennuyèrent  ;    je  courus 
dans  laVlUe  pour  chercheras  moyens 
d'être  un  peu  plus  à  notre  aife ,  &  je 
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vins  à  bout  de  déterrer  un  homme  de  vovac,-  ^^^ 
ma  protefFion  ,le  fieur  Specr  ,  Chirur-  sibékie. 
gien  de    hi   Garnilbn.     Je  l'engageai       ,753. 
par  tous  les  motifs  capables  de  tou- 
cher un  homme  fcnfible,  ànousiecou- 
rir.  Il  fit  d'abord  chercher  M.  Muller , 
&  il  nous  donna   d'entrée  de  jeu  un 
bon  foupcr  6l  de  bons  lits.    Le  lende- 
main ayant  repris  de  nouvelles  forces, 
nous  allâmes  nous   promener  fur  le 
bord  du  Cafanka  ,  &  nous  apprîmes 
d'un  foldcit ,  que  notre  Bâtiment  ve- 
noit  d'entrer  dans  la  rivière.  Nous  re- 
tournâmes dîner  chez  le  Chirurcicn  ,   0,    .      . 

t,      ,  .  ^  .  ..       ^  ^     Réunion  d« 

OC  bien-tot  on  vmt  nous  dire,  que  i.i Tr. npeA- 
notre  Bâtiment   étoit  arrivé    devant  ^•^^^•""i"«» 
la  ForterefTe.  Nous  nous  y  rendîmes 
auffi-tot  ,  nous   cmbrafsames  notre 
Com.pa^nie  ,    6c  nous  pafsames  fort 
joyeufcinent  la  foirée. 

Avant  rarrivée  de  notre  Bateau  , 
nous  a\ions  prélentc  un  Mcmoirc  à 
la  Chancellerie, pour  qu'on  nous  tbur- 
nît  un  lot^cment  tk  nos  autres  bcloins. 
Mais  ayant  retrouvé  nos  habits  ,  nous 
allâmes  loUiciter  nous  -  mêmes  de 
vive  voix  le  Statthalter.  Il  nous  pro- 
mit une  prompte  expédition  ,&  il  en- 
voya  iur  le  champ  pour  cet  objet  k 
rHotcl-dc-Ville  ;  ce  ne  tut  cependant 
que  trois  jours  après  qu'on  nous  alfi- 
gna  des  logemcns  convenables. 
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Voyage  en       ^^  '^   ^^^   "^^^^  '  ^.^^  ^^   ^^^^^  '   l*^ 
SiBiRiE/'  Statthalter  nous  fît  dire  ,  qu'on  célé- 

j  breroit  5  ce  même  jour,  une  Fête  en 

/  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Cafan, 
Vier^rdeCa-^  il  nous  invltoît  d'y  affifter.  Nous 
^3û'  nous  rendîmes  à  fon  hôtel  vers  les  10    , 

heures  :  il  delcendoit  alors  l'elcalier  ,  j 
accompagné  du  Sous  -  Statthalter  ëc 
d'autres  perfonnes  diftinguées  de  la 
Ville  5  pour  ie  rendre  en  cérémonie 
à  la  Cathédrale  ,  &  nous  nous  rangeâ- 
mes à  fa  fuite.  Arrivés  à  l'Eglife ,  nous 
vîmes  l'Archimandrite  faire  les  fonc- 
tions de  l'Archevêque ,  qui  étoit  à  Pe- 
tersbourg.  Il  y  avoit  encore  deux  Ab- 
bés (  Igumcni  )  ,  &  quelques  Diacres  , 
vêtus  comme  TArchimandrite  ,  en  ha- 
bits pontificaux.  A  notre  arrivée,  le 
Clergé  fe  mit  en  ordre.  On  apporta 
l'Evangile  &  quelques  Images  ,  &  la 
Proceffion  commença.  L'Evangile  ôc 
les  Images  étoient  portés  devant  l'Ar- 
chimandrite. Le  Statthalter,  avec  fa 
laite  ,  dont  nous  faifions  parde  ,  fuivit 
le  Clergé ,  ck  la  Proceffion  fe  rendit 
au  Couvent  de  Notre-Dame  de  Ca- 
fan  ,  Monaflere  de  Religieufes.  Lorf- 
qu'on  fut  arrivé  devant  la  porte  ,  on 
lut  quelque  pailage  de  l'Evangile,  &C  ' 
l'on  encenfa.  On  vit  enfuire  arriver 
l'Abbeûé^  quelques  Religieufes  avec 
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rimage  de  N.  Dame  de  Cafan.  Cctoit  voïagi:  l* 
un  Tableau  peint  iur  bois,  où  la  Vicr-  SibiRiE. 
gc  ctoit  reprcientée  ,  tenant  l'Entant       1753. 
Jeiiis  i'ur  Ion  bras.    Elle  ctoir  parce 
d'une  couronne  6c  d'un  collier  li  ma- 
gn-licjucs,  que  la  foule  taron  du  Jouail- 
lier  avoit  coûte  300  roubles.    Ç^tte 
figure,  cft  l'ouvrage  d'un  EcclcliaiH- 
que  ,  i\  qui  l'on  prétend  qu'apparut  la 
Vierge,  &C  qui  la  peignit  le  lende- 
main ,  trait  pour  trait ,  telle  qu'il  Ta- 
voit  vue.  [  M.  Gmelin    rapporte  ici 
fimplement  ce  qui  lui  fut  dit.  ] 

Il  cft  bon  d'obferver,  à  cette  occa- 
fion  ,  qu'il  y  a  toujours  dans  le  Clergé 
Rulïe  des  EccléfialViques  qui  fc  mê- 
lent de  Peinture ,  6c  qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  pictc  qu'ils 
peignent  pour  Tufagc  des  Eglill-s. 
L'Abbclle  ayant  fait  le  compliment 
ordinaire  au  Magillrat ,  l'Image  de  !a 
Vierge  fut  portée  procciliormellement 
dcviint  lui  jufques  i\  TEglife  qui  dé- 
pend du  Monaftere,  où  elle  ell  gar- 
dée. Cette  Procelfion  fut  fuivie  d'une 
efnece  de  Panégyrique.  Pendant  le 
lervice  ,  onapportoit  de  toutes  parts 
(juantité  de  cierges  de  ditférentes  grof- 
illurs  ,  avec  leCquels  on  rcmplaçoit 
continuellement  ceux  que  portoient 
les  flambeaux  ,  6c  qu'on  rcmettoit  à 
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Voyage  en  i^efiire  dans  une  grande  caiffe.  On  dît 
Sibérie.      que  le  Couvent  n'a  d'autre  revenu 
1733.      que   le   produit   des  cierges   qui  lui 
reilent ,  &  dont  le  nombre  dépend  du 
degré  de  dévotion  de  ceux  qui  les  ap- 
portent. Après  le  Sermon  ,  on  com- 
mença la  Liturgie  ôc  les  Prières  ordi- 
naires ,  ce  qui  termina  la  cérémonie. 
Aufortir  de  l'Eglife,  Nefei  Miquititi 
Scudrasiow^  ,  premier  CommàfTaire  de 
l'Amirauté  de  Cafan  ,  nous  pria  tous 
à  dîner,  &  nous  nous  y  rendîmes  fur 
le  champ ,  parce  qu'il  étoitm.idi.  Nous 
i^tll'^^  y  trouvâmes  unenombreufe  aiTemblée 
cien/imin'  ^j^ribuée  dans  deux  fales  :  dans  l'in- 
*ius.  îéneure  étoient  les  femmes  ,  &  dans 

l'extérieure,  les  hommes.  Les  deux- 
compagnies  fe  mirent  aufTitôt  à  table , 
&  elles  furent  fervies  à  la  manière  du 
pays.  On  donna  de  la  bière  à  ceux 
qui  en  demandoient  ;  il  fe  but  auiîi 
beaucoup  de  vin  blanc  &  rouge  :  le 
blanc  étoir  un  bon  vin  de  France  ,  le 
rouge  éroit  du  vin  d'Airracan,  quime 
parut  infipide.  On  but  dans  de  ^rands 
verres ,  la  fanté  de  rimpératnce  U 
de  la  Famille  Lr^périale  ,  &  enfuite 
dans  de  petits  verres  ,  celles  du  Pi-ince 
Tscrkaskl  ,  du  Statthalter  ,  qui  étoit 
avec  nous  ,  oc  du  Kneès  D&mun~Mic* 
haïlowïîi  Galu^in  ^  fon  parent.    Oa 


J 
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fcrvît  au  dclTcrt  du  punch  fait  avec  de  y^^^^^ — • 
l'eau -de -vie  commune  &  du  jus  de  Sibérie. 
citron.  Les   Dames  vinrent  après  le       ,..., 
repas  nous  faluer  avec  des   gobelets 
pleins  de  punch,  &c  chacun  tut  obli- 
ge de  leur  taire  railon.  Nous  avions 
eu  pendant  le  repas  une  allez  bonne 
'  iiilicjue  ;  a[)rès  être  iortidetablc ,  on 

nia  des  menuets  6>i  des  I^olonoiies. 
Nous  vîmes  palier  en  revue  toutes 
les  l^eautés  de  Tautre  falle  ,  &C  quel- 
ques temmes  étoient  horriblement  far- 
dées. La  fctedura  julqu^^  minuit ,  mais 
nous  nous  retirâmes  des  fept  heures 
du  loir. 

Le  23  nous  allclmcs  occuper  les  lo- 
pcmens  cjui  nous  avoient  été  dilhi- 
Lués  par  THôtel-de-X  ille  :  c'étoicnt 
djs  mailbns  de  Marchands  ,  inilciées 
de  punaiies  6c  de  tarakanes  ,  mais  oii 
nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 
étendre.  Nous  tunes  conltruire  une 
cuiline  ,  6<L  dans  deux  jours  nous  tû- 
mes paUablement  arrangés. 

Nous  allâmes  le  16  au  Couvent  de 
;  Silandow  ,  litué  fur  le  bord  du  Ca- 
!  fanka  ,  environ  à  deux  werrtes  de 
Calan.  Nous  y  trouvâmes  un  Archi-  s  jouriCi- 
mandritc  avec  qui  nous  nous  entretin-'^^'- 
mes  en  Latin  ;  il  étolt  arrivé  depuis 
peu  de  Kiow ,  oii  il  avoit  rempli  U 
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' "  place  de  Profeiîeur.  Il  nous  prit  pour 

Sibérie.  ^^  ^^^  Philofophes  ,  &  nous  parla  beau-, 
coup  d'un  Maître  de  Philofophie  qu'il  ' 
'^^*      avoit  amené  de /vic7w/.    Nous  deérâ- 
mes  de  le  connoître.  On  nous  fit  voir 
un  homme  auffi  gros  qu'une  tonne  , 
qui  avoit  le  front  étroit  &  le  nez  poin- 
tu ,  avec  des  joues  pâles  ,  au  milieu   j 
d'une  troupe  de  petits  garçons  Tfchu-    ' 
-^^afches  ^Tfcheremilches^Mordunes , 
Calmoucs  &  Tatares  ,   auxquels   il 
enfeignoit  la  Philofophie.    Ils  enten- 
doient  peu  la  Langue  RufTe  ,  mais  le 
Philofophe  avoit  le  fecret  de  leur  ap- 
prendre cette  Langue  en  mêm^e-tems 
que  la  Philofophie.  Voici  ce  que  c'ell    ; 
que  ces  entans. 

On  a  établi  dans  ce  Couvent  une 
Ecole  ,  dans  laquelle  on  enfeigne  la 
Langue  Ruffe  ,  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  la  Langue  Latine 
&  la  Philofophie.  Ces  enfans  font 
.  choifis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlèvent  à  leurs 
parens  ,  &C  leur  choix  tombe  principa- 
lement fur  ceux  qui  paroiflent  les  plus 
éveillés.  On  efpere  avec  le  tems  en 
faire  des  fujets  propres  à  convertir 
leurs  Nations  au  Chriilianifm.e.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'on  ne  les  laifie  ja- 
mais aller  avec  des  enfans  RuiTes., 
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Se  que  dans  leurs  heures  de  recréation  ,, 
on  les  lailie  to'Jiours  parler  leur  Lan-  sieirie. 
guc  naturelle.    L'Archimandrite  leur       j, 
fît  réciter  devant  nous  quelques  vers 
en  Langue  Ri.  le,  &  en(uitc  dans  leur 
propre  Langue.  Ils  s'en  acquittèrent 
fort  bien  ,  6c  nous  remarquâmes ,  en- 
tr'autres  ,  deux  de  ces  entans  qui  nous 
parurent    j)romettre  beaucoup.      La 
nuit  étant  venue  ,  nous  regagnâmes  la 
Ville. 

jNlousfiimes  pluficurs  jours  fans  for- 
tir  de  notre  logis  :  il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eut  envoyé 
un  Interprète  pour  pouvoir  commu- 
niquer avec  les  Etrangers  qui  fe  trou- 
voicnt  dans  la  Ville.  Nous  employâ- 
mes ce  tems  de  réfidence  à  arranger 
nos  Obfervations. 

Le  9  Novembre  ,  nous  nous  tranf-    Temple  de 
portâmes  h  une    heure  après-midi  a  ^^^^^ 
une  Mctschcii  ^  où  Temple  Tatare.   Il 

en  a  quatre  dans  la  Slobode  Tata- 
10  ,  quieft  un  peu  icparée  de  la  \*ille  , 
&:  près  du  Lac  Buluk.  La  Mctsched 
que  nous  vifitames  ,  &  dont  TArchi- 
tefture  eft  peu  dirtcrcnte  de  celle  du 
Pays  ,  étolt  un  bâtiment  quarré  de 
bois ,  furmonté  d'un  clocher  6c  en- 
touré d'une  galerie  ,  fans  cloches  ni 
croix.  Elle  ell  dans  le  rang  des  autres 
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Voyage  en  ^^^^^^^  9  ^'^^'^^  ^^^  P^^^  ifclce  de  cha- 
SiBÉRiE.      que  côté.  On  y  monte  de  la  rue  par 
^  un  perron  de  quatre  à  cinq  marches  , 

&  l'on  entre  d'abord  par  une  petite 
porte  dans  une  efpece  de  veflibule. 
C'eit-là  que  les  Tatares  ôtent  leurs 
fouliers,  pour  entrer  dans  le  Temple 
par  une  autre  porte  qui  eft  vis-à-vis 
la  première,  &  toute  femblable.  Après 
avoir  ad-niré  la  quantité  de  fouliers 
qu'on  avolt  laiffés  dans  le  veiiibule , 
l'adrefle  de  ces  gens -là  à  diilinguer 
chacun  fa  chauiTure,  ou  quelquefois 
même  à  changer  de  mauvais  fouliers 
contre  de  bons ,  nous  entrâmes  fans 
autre  cérémonie  dans  le  Tem.ple.  C'é- 
toit  luî  bâtiment  quarré  percé  de  quan- 
tité de  fenêtres  6c  fort  clair.  Prcs  de 
la  porte  à  droite  ,  il  y  avoit  un  poéle 
qui  répandoit  une  chaleur  douce  dans 
toute  la  pièce ,  &  qui  portoit  fur  qua- 
tre colonnes.  Au  -  deiius  de  la  porte  , 
étoit  une  petite  tribune  ,  dans  laquel- 
le il  y  avoit  des  Chantres.  Vis-à-vis 
de  la  porte  ,  oC  au  miilieu  du  m.ur  op- 
pofé,  étoit  une  efpece  de  niche  où  fe 
tenoit  VAbiJfow  Prêtre Tatare. la  face 
tournée  vers  le  Peuple.  A  fa  gauche , 
&:  vis-à-vis  du  poêle ,  étoit  une  place 
plus  élevée  ,  oii  il  falloit  monter  quel- 
ques marches,  6c  l'on  y  voyoit  un  pu- 
pitre 
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pitre  avec  quelques  Livres.  Cette  pla- 
ce étoit  éclairée  par  une  fenêtre  par-  IZ^^^Ye,  '  "^ 
ticuliere  qui  jcttoir  beaucoup  de  clar-       ,^ 
té  fur  le  pupitre  ;on  y  niarcholt  en're 
les  colonnes  fur  des  tapis.  Cet  empla-  rriig'irnf^s 
cernent  e(l  le  l'anduaire  du  Temple,  "^^  ^*^" 
&  il  ne  nous  fut  pas  permis  d'y  mar- 
cher avec  nos  (buliers.    Le  Temple 
éroir   tout  plein  ,  &    les  Tarares   y 
ctoicnt  rangés  par  files  avec  beaucoup 
d'ordre.    Ils  étoient  alfis  les  jambes 
croiiécs  h  la  mode  des  Turcs ,  &  tous 
le  bonnet  fur  la  tétc.    AuHi-tot  qu'un 
Tatare  entroit ,  il  joignoit  le  rang  qui 
n'étoit  pas  rempli ,  le  laiflbit  tomber 
fur  les  genoux  ,  &c  s'afTeyoit.    Nous 
entrions  au  moment  que  l'Abifs  faifoit 
une  ledure  en  chantonnant ,  6c  nous 
nous  tînmes  près  de  la  porte  ,  la  tetc 
couverte.  Les  Tatarcs  gardoient   un 

Profond  filence  pendant  la  Icdurc  de 
Abifs  ,  &z  avoient  toujours  les  mains 
jointes.  Un  inrtant  après,  on  enten- 
dit chanter  ;  ce  chant  ne  i\\t  pas  long  , 
(k  ne  nous  parut  point  dcfagréable. 
L'Abifs  revêtu  des  habits  facerdotaux 
de  la  Religion ,  monta  enfuite  à  la 
place  élevée  pour  lui  A  fa  gauche  ,  Se 
lut  quelque  chofe  d\m  Livre  Arabe 
très  bien  écrit.  Je  ne  fçais  fi  c'eft  le 
génie  de  la  Langue  ,  ou  fi  ce  Prêtre 
Tomi  LXIX,  M 


26(1    Histoire  générale 

";      "  avoit  un  défaut  dans  Toreane  ,  il  pro- 

Voyage  en  .  ^  j,  -^      r     ^  ^  ' 

Sibérie.       nonçoit  tout  d  une  manière  u  gence  , 

J73J.  que  nous  peinions  à  l'entendre.  En 
lilant ,  tantôt  il  montoit  une  marche 
plus  haut ,  tantôt  il  en  delcendoit  une 
plus  bas.  Enfin ,  il  çefla  de  lire  ,  & 
revint  à  fa  première  place.  Les  Chan 
très  recommencèrent  leur  Mufique 
qui  dura  aiîez  long-tems.  Le  fort  de 
la  cérémonie  parut  pour  lors  com- 
mencer. L'Abifs  marmotta  quelques 
mots  ,  &C  jamais  Troupes  bien  exer^ 
cces  ne  firent  de  mouvement  plus 
prompt  que  le  fut  celui  des  Tataresen 
entendant  ces  paroles.  A  l'indant ,  ils 
fe  drefferent  di-oits  comme  des  cier-» 
ges  ;  mais  leurs  mouvemens  depuis 
furent  moins  uniformes.  On  voyoit 
bien  qu'ils  étoient  en  prière  ^  puÎKjue 
chacun  tenoit  fon  chapelet  &  qu'on 
entendoit  un  bruit  fourd.  Tantôt  ils 
fe  bouchoient  les  oreilles  avec  les 
doigts  ;  tantôt  ils  pafîbient  la  main 
fur  leur  vifage  ,  &  principalement  fur 
la  bouche  ,  ce  qu'ils  faifoient  exacte- 
ment ,  quand  on  ch;mtv.it  les  mors  lai-^ 
laha  illalahii  Makammcdm  raj'ululja^ 
Souvent  5  comme  s'ils  vouioient  ra- 
maffer  quelque  çhofe  à  terre  ,  ils  s'in- 
çlinoient  fort  bas  Ôc  fe  redrciioient 
toiu  4§  fuite  5  c^Uvlquefoi^  ils  fe  jet^ 
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tolcnt  tout-à-fait  par  terre ,  y  reftoient 
{)cn(l;int  quelques  minutes  ,  puis  le  re-  Sibérie. 
Icvoicnt  à  demi  ,  6i  rctomboient  en-       ,7,,^ 
corc.  Celui  qui  avoit   fini   la  pricrc, 
s'en  alloit  fur  le  champ  :  ainh  le  Tem- 
ple dansunquart-d'heure  fut  vuide  ,à 
Texccption  de  quelques  dévots  qui  al- 
lèrent Tun  après  Tautre  s'alfeoir  autour 
de  l'Abifs.  La  nuit  comir»cnçoit  à  tom- 
ber, 6c  nous  étions  trop  éloignes  pour 
bien  diftinguer  ce  qu'ils  faifoient ,  mais 
nous  entendions  Icbruit  des  chapelets 
qui   le  rcmuoicnt  ra[)l(.lemcnt.     Ceci 
nous  parut  durer  trop  long-tems  ,  6c 
nous  quittâmes  la  partie.    Nous  nous 
t  unes  conduire  à-travers  toute  la  Slo- 
bode  Tatare  ,   &  de- là  dans  une  Slo- 
boJc  RufTe  ,  continue  à  la  première, 
dont  elle  n'ell  féparée  que  j)ar  des  m- 
gau^s  (19).  Nous  aurions  bien  voulu 
|>oulVcr  julqu'à  Textrémitc  du  Lac  Bu- 
lak ,  h  les  chennns  avoient  été  prati- 
cables. Nous   rcgngnAmes   prompte- 
ment  la  Ville ,  6c  en  chemin  nous  vî- 
mes encore  la  manière  dont  les  Tata- 
res6c  lesTurcs  appellent  leur  monde 
au  Service.  Un  homme  monté  au  haut 
d'un  clocher,  appelle  Mddhn  en  L^n" 
gucTdtare,6cM//2«i/T/  chez  les  Turcs, 

\\r>  '^arriéres  ou  pou-    bcit ,   qui  fervent  à  fec* 
ixci  garnies  de  potacoi  dt    met  Ict  ruo. 

Mij 
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TTTTTm  cri  oit  ou  plutôt  chantoit  de  toute  (a. 
SiBiRiE.       torce.    11  n  avoit  pas  cric  long  -  tems  , 
j^,^^      qu'on  voyoit  les  croyans  du  Mutul- 
rnanilme  courir  en  foule  au  Temple. 
Nous  apprîmes  à  cette  occaiion  ,  que 
les  Tatares  ont  chaque  jour  cinq  Offi- 
ces dillcrens  :  le  premier,  à  la  pointe 
du  jour  ;  le  fécond ,  vers  les  dix  heu- 
res du  matin  ;  le  troilieme  ,  à  midi  ;  le 
quatrième ,  à  quatre  heures  ;  &c  le  der- 
nier, à  fix  heures. 
Defcrîptîon      Le  14  ,on  uous  fît  voîr  des  Jakutcs  : 
dc^  Jakutej.   c'étoit  une  fille  &  un  garçon.  La  fille 
avoir  quatorze  ans  ,  &  le  garçon'  i  t  . 
Ils  avoient  été  amenés  de  leur  pays 
par  ordre  de  la  Cour  ;  ils  voyageoient 
déjà  depuis  près  de  trois  ans  ,  &  dé- 
voient partir  dans  deux  jours  pour  Pe- 
tersbourg.  Leur  habillement  ne  les  au- 
roit  pas  fait  prendre  pour  des  Etran- 
gers. Ils  avoient  refté  deux  ans  à  To- 
bolsk  ,  où  on  les  avoit  habillés  très- 
proprement  à  la  mode  du  pays.    Ils 
reflembloient  par  la  forme  du  viiage 
aux  Calmoucs.  lis  avoient  le  nez  plat, 
de  petits  yeux  ,  un  vifage  prefque 
rond  ,  &  des  cheveux  noirs.   Leur  vi- 
fage étoit  peint  de  plufieurs  couleurs  , 
ce  qui  n'eil  point  du- tout  l'ufage  des 
Jakutes;  mais  on  l'avoit  fait  faire  à 
.    çeu.^-çi ,  parce  qu'on  n'avoit  pu  avcii? 
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de  Tungufcs   qui  fe  barbouillent   <^e  ^"Tflc^^^Es 
CQttQ  manière  ,   &  que  la  Cour  avoit  sibékie. 
demande  des  viiages  peints.    Les  figu-      1.73,, 
rcs  tracées  fur  ces  vi(ac;es  ctoient  afl'ez 
régulières  &  bleuâtres.  M.  delà  Croycrc 
nous  montra  liir  diiférens  endroits  de 
ion  corps  plufieurs  figures  (eirblables 
de  la  mcmc  couleur ,  que  les  Sauva- 
ges Américains  lui  avoient  incrullées 
dans  la  peau  juiqu'à   la  cliair ,   avec 
trois  aiguilles  très-fines  ,  ferrées  en- 
semble ,  &  dont  les  pointes  avoient 
été  trempées  dans  de  la  poudre  à  ca- 
non.   Mais  on  nous  afllua  que  les  fi- 
fjures  des  Jakutes  étoicnt  coufues  avec 
du  fil.    A  la  (uiic  de  ces  Jakutes  ,  il 
y  avoit  quelques  animaux  étrangers^ 
cjui  fc  trouvent  communément  dans 
les  environs  de  Jamyjlhcw'u  Nous  ne 
pûmes  pas  bien  les  dillinguer,à  caufe 
de  Tobfcurité  delà  nuit;  nous  apprî- 
mes feulement  qu'on  les  appelloit  en 
Rude  MaralL  Le  17 ,  nous  fîmes  ame- 
ner ces  animaux  à  notre  logis.  Il  y  en 
avoit  it'pt,  fix  maies  ^  une  femelle. 
Ils  étoicnt  tauves  ;  6c  par  leur  figure , 
ainfi  que   par  leur  bois  ,  ils  relîem- 
])lolent  exadement  i\  des  cerfs  :  aufÏÏ 
nV toit-ce  pas  autre  chofe. 

Le  5  Décembre  ,  M.  le  Major  de  in 
Moche ,  dont   nous  avions  reçu  bien 

Miij 
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Voyage  rr  ^^^  politciTes  pendant  notre  iejour  à 
sibiBiE.   '  Cafan  ,  nous  fit  inviter  à  voir  le  1er- 
173^.      ment  des  Tatares  &C   des  W^otjackes 
Enrèien^enc  nouvellement  enrôlés.    Un  Ecrivain 
jes  Tarars  &  Ruffe  lut   aux  Tatares  le  ferment  en 
j.ç5^^     ocjac-  Lgj^g^^g  R^f]"e  •  il  leur  fut  expliqué  dans 
leur  Langue  par   un  Abiis  préfent  à 
la  cérémonie.  Pendant  la  lefture  ,  ils 
ëîoient  à  genou  ,  &  après  l'avoir  en- 
tendue ,  avecTinterprétation ,  ils  bai- 
fercnt  le  Koran  que  l'Abifs  leur  pré- 
fenta  ouvert.  On  lut  aux  JFotJackesle 
même  ferment,  qui  leur  fut  expliqué 
de  même  en  leur  Langue  par  leur  Sot* 
nik  (20)    auiîi  prélent  :  car  ils  n'en- 
tendent prefque  point  le  RufTe  ,  ou  ne 
veulent  pas  l'entendre  par  entêtement. 
On  leur  préfenta  enfuite  deux  épées 
nues  croifées.    Ils  s'approchèrent  les 
uns  après  les  autres ,  &  l'on  donna  à 
chacun  ,  par-delTus  les  épées  ,  un  petit 
morceau  de   pain  coupé  en  forme  de 
dez  ôc  trempé  dans  le  lel  ;  ils  le  reçu- 
rent prefque  à  genou  ,  &c  l'avalèrent 
tout  de  fuite.  Cette  cérémonie  figni- 
fie  qu'ils  confentcnt  que  ce  morceau 
de  pain  leur  donne  la  mort  ,  s'ils  ne 
font  pas  fidèlement  leur  fervice. 

(10)  Mor  RulTe ,    dont     turio.      Le  Sotnik   com= 
Ja  (Ignificacion  revient  à     mande  cent  payfans* 
celle  du  mot  Latin  Cen- 
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Le  o  Dcccinbrc ,  nous  fûmes  invi-  Z 

tes  a  dincr  chc/  le  Staîthalter.  Nous  y  Sibérie. 
trou\anics  une  aflcmblce  très-nom-  , 
brcufc  ,  ^  entr'autrcs  beaucoup  d'Ec- 
clcfiartiqucs  ,  a  qui  le  Statthalter  rem* 
bloit  marquer  beaucoup  de  refpecK 
La  table  étoit  toute  fervie  en  maigre. 
On  portoit  beaucoup  de  fantcs,  mai» 
on  ne  forçoitpcrlbnne  à  boire.  Après 
le  repas ,  on  prcienta  du  punch  tait 
avec  de  mauvaiie  cau-de-vie  ,  ÔC  nous 
nous  retirâmes  de  bonne-heure. 

La  Ville  de  Caian,  chef- lieu  duGou-  Defcrîptîo» 
vcrncment  de  ce  nom  ,  tll  fituce  fur  <lcCai'*n. 
le  rivage  gauche  du  Ciifanka^  i\  7  wer- 
ilcs  de  Ion  embouchure  oiielle  fe  jette 
dans  le  H'o/gj.  Elle  a  une  belle  forte- 
refTc  bâtie  de  pierre, OC  fituce  dans  ua 
endroit  élevé.  Cette  fortcrefie  cil  la 
demeure  du  Statthalter  ik  du  Com- 
mandant. Ce  dernier  eft  un  zclé  Lu- 
th rien  ,  quoiqu'il  n'entende  point 
d'autre  Lani^ue  que  le  Ruife.  Cette  for- 
tcieHl;  renterme  aufTi  la  Cathédr.^le 
(^Sohor  o\i  Sohornaj.iJcrkow^  ,  comme 
c'crt  l'ufagedans  toutes  les  fortercfl'es 
de  l'Empire  RufTo.  Prés  de  l'entrée  à 
gauche, ell  un  Couvent  avec  fon  Egli- 
lé  ,  fondés  l'un  &  l'autre  par  le  Czar 
ÏM'.in  B.i/i/oH  ir:-^.  On  voit  encore  dans 
là  fofcereiicun  Arfenal  b»lti  de  pierre. 

M  IV 
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^,  Il  efl  permis  à  tout  le  monde ,  même 
aux  Tarares  ,  d'entier  dans  la  forte- 
rci^e  ;  ils  font  même  fouvent  obliges 
d'y  entrer  malgré  eux,  parce  qu'elle 
renferme  aufîi  !a Chancellerie  duGcii- 
vernement,  où  il  faut  quelquefois  pa- 
roître.  Perfonne  de  ceux  que  nous 
avons  queftionnés  ,  n'avoit  entendu 
dire  que  l'entrée  de  la  fortereffe  eût 
jamais  été  défendue  aux  Tatares  , 
comme  OUarïus  l'avance  mal-à-pro- 
pos. 

Dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la 
\'  111e  ,  il  y  a  un  beau  magaiin  pour  les 
niarchandifes  ,  conflruit  de  pierre , 
compolé  de  boutiques  fort  fpacieu- 
fes  ,  &  oii  l'on  trouve  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères  &  du  pays. 
Les  premières  y  font  à  -  peu  -  près  au 
même  prix  qu'àPetersbourg.  Les  Ta- 
tares ont  dans  ce  magafm  leurs  bouti- 
ques particulières  ,  où  ils  vendent  des 
marchandifes  de  Perfe  ,  qui  font  pref- 
que  toutes  des  étoffes  de  foie.  A  peu 
de  diflance  de  ces  boutiques  ,  efl  un 
marché  ,  où  l'on  vend  des  pommes  , 
des  noix  &c  y  &  de  lapotterie;  plus 
loin  il  y  en  a  un  autre  où  Ton  acheté 
des  traîneaux,  des  voitures  ,  &c.  A 
l'autre  extrémité  de  la  Ville,  cul  eil 
prefqu'inhabitée ,  font  les  boucheries. 
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Le  marché  au  loin  ,  eft  du  côté  de  la  y^y  .(^j- 
Slobode  Tatare.  A  un  autre  bout  de  Sibérie. 
la  Ville,  on  trouve  une  Fabrique  de  173,. 
draps.,  établie  aux  dépens  de  TEmpe- 
rcur ,  par  un  RuHe  nommé  Iwan  Afa» 
nafcwiti  Mcklecw.  Ce  particulier  avoit 
amalTc  tant  de  richciles ,  Ibit  parcctt» 
Fabrique  ,  foit  par  quelque  autre  com- 
merce ,  qu'il  a  fait  bfltir  A  fcs  dépens 
la  C  athédrale  de  S.  Pierre  &  S  Paul , 
&  k'pt  ELlileà  Paroifîiales  ,  toutes  de 
pierre.  Tous  les  Gentilshommes  qui 
ont  des  terres  dans  le  diftrid  de  Ca- 
fan  ,  font  obligés  ,  par  ordre  de  la 
Cour  ,  de  fournir' une  certaine  quan- 
tité de  laine  i\  cette  Fabrique.  Les 
draps  qui  s'y  font  font  vendus  à  la 
Couronne  A  un  prix  fixe ,  6c  employés 
à  habiller  les  Soldats.  Le  poflen'enr  de 
la  Fabrique  étoit  alors  AfdnaJJi  Fcodo- 
Towlti  Mtk/aw  ^  coufm  du  précédent. 

Environ  au  milieu  de  la  \'ille  ,  cft 
im  Ho[)ital  bâti  de  bois  pour  la  gar- 
nifon  de  Cafan  ,  qui  confille  en  trois 
Régimens. 

Derrière  la  Slobode  Tatare  ,  il  y 
a  le  kahan  OJno  ,  d'où  la  rivière  de 
Pulak  s'écoule  par  le  mi'ieu  de  la  Vil- 
le bafVe.  On  prête  re  Ion  eau  i\  celle 
d\\  C  nfanka  ,  6c  quelques-uns  prcten- 
dciK  même  que  cette  demîcre  cfl  mal- 

Mv 


274  Histoire  générale 
Voyage  en  ^^^"^  *^^^  moinsne  vaut-elle  rien  pouf 
Sibérie.       le  thé. 

j^,^^  Nous  quittâmes  Cafan  le   ii  Dé- 

_ ,        ,   cembre  ,  vers  les  o  heures  du  fbir  ,  6l 

Départ  de  "^ .     ^  /  ,  V 

Ciiâii.  nous  arrivâmes  a  une  heure  après- 

midi  à  WuJchnaja'Gora.  De -la  nous 
poufsâmes  jufqu'à  Tschiptfchugi  ,  oil 
nous  arrivâmes  vers  les  7  heures  du 
matin.  Nous  paisâmes  enliiite  par 
Katschullna  ;  nous  arrivâmes  vers  les 
4  heures  du  Ibir  à  Kurfa  ;  le  lende- 
main à  5  heures  du  matin  kSchUktfchi  ^ 
à  2  heures  après-midi  à  Ulga  ,  &  le 
foir  à  8  heures  &  demie  à  Sereu^ 
Schun.  Kaîfchielina  &  les  Villages 
fuivans  font  tous  habites  pardesTata- 
res.  Nous  eûmes  occafion  ,  chez  ct:^ 
Peuples ,  de  voir  beaucoup  de  choie . 
Habici-  ^^^'^  nouvelles  pour  nous.  Ils  font  de 
rrons,urages  la  Religion  Mahométane,  &  ont  par 
&  mœurs  des  conféquent  chacun  autant  de  femmes 

Jaurès.  .,    ^  .  , 

qu  lis  en  peuvent  nourrir.  Leurs  ba- 
biilemens  font  les  mêmes  que  ceux 
des  Ruiles  ;  mais  les  hommes  ont  la 
tête  rafée  ,  6c  pluiieurs  d'entr'eux  por- 
tent la  barbe  en  pointe^  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoit  quatre  femmes,  &  com» 
me  il  étoit  alors  à  Mofcou  ,  il  nous  fut 
d'autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles 
vinrent  les  unes  après  les  autres  nous 
rendre  viûte ,  &  nous  firent  beaucoup 
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depoiitcHcs.  Elles  auroient  été  char-  ~ ^ 

mces  de  s'entretenir  avec  nous  ;  mais  sibémI  ^'^ 
nous  n'avions  pas  toujours  uninter-       ,^jj^ 
prête  fous  la  main.    Elles  tirèrent  de 
Jctirs  poches   des  noix  mclces  avec 
quantité  de  petits  oignons  qu'elles  pa- 
roilToient  aimer   beaucoup  ,  6c  elles 
nous  en  préfenterent.  Comme  en  ce 
moment  nous  prenions  le  thé  ,   nous 
leurs  donnâmes   du   lucre  ,    qu'elles 
mangèrent  avidemment.    Une  de  ces 
femmes  étoit  dans  fes  grands  atours  : 
elle  avoit  une  coerfe  garnie  de  vieux 
copequcs  &:  de  corail ,  qui  lui  couvroit 
preique  toute  la  téfe ,  Ôc  un   anncnu 
pade  dans  la  narine  droite  ;  le  refle  de 
ion  habillement  étoit  Ri-fTe.    Dans  la 
compagnie  de  ces  femmes  ,  il  y  avoit 
une  jeune  perfbnne  qui   portoit  l'es 
cheveux  à   la    RufTicnne.  Ils  étoient 
treirés  jKir  derrière  ,  &c  la  trefTe  étoit 
tcrnùnéepar  un  rub.in  ,dont  les  deux 
bouts  entroient   dans  Técharpe  dont 
elle   avoit  le  corps  entouré,  6c  pen- 
doient  en  devant.  Cette  jeune  Tatare 
avoit  des  anneaux  paiTés  dans  les  oreil- 
les  ,  <Sc' réunis  par  une  chaîne  jaune 
garnie  de  copeques,  qui  pendoit  allez 
bas  lur  la  poitrine.    Dans  cette  même 
compagnie  étoit  encore  la  hlle  de  no- 
tre Hôte,  qui  étoit  venue  dîner  avec 
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" les  quatre  femmes.  Elle  nous  raconta 

Ygyage  en  \  .  .  ,  no 

Sibérie.  que  lon  mari  avoit  paye  pour  elle  1^ 
roubles  de  kalun  (  21  )  ;  mais  que  ion, 
père  avoit  rendu  1  argent.  LcsTatares 
n'ont  point  de  chambres  à  poêle  &  à 
bain  ;  mais  dans  chaque  chambre  il  y 
a  deux  cheminées,  Tune  pour  le  chauf- 
fer ,  l'autre  pour  faire  la  cuifme^ 
Leurs  chambres  ont  un  air  affez  pro- 
pre ;  il  y  a  des  bancs  larges  ^  bas ,  fur 
lefqucîs  OH: trouve  prelque  par  -  tout 
un  tapis  arrangé  félon  les  facultés  du 
maître  de  la  maifon  ,  avec  un  mate- 
las ou  couffin  5  pour  affeoir  les  Etran- 
gers plus  commodém.ent.  Au  lieu  de. 
vitres  aux  fenêtres ,  ils  fe  fervent  de 
la  membrane  extérieure  de  l'eftomac 
du  veau  étendue  fur  des  chaffis ,  ce 
qui  donne  alTez  de  clarté  dans  leurs, 
chambres. 

Les  Tatares  en  général  nousontpa* 


fii)  C'el  un  don  cjue 
Je  marié  ou  fes  parens 
fcnr  obi  gis  c^e  faire  aux 
parens  de  la  mariée,  la 
jrême  cp.ofe  eft  en  ufagc 
chez  toutes  les  Nations 
Paycanes  de  la  Sibcrie; 
fï  ce  n'eft  qus  ce  don  Ce 
fait  non  en  ar^ient ,  mais 
eu  chevaux  ,  en  mou- 
tons ,  en  beftiaux  ,  en 
fennes  ,  en  fourrures, 
ùc*   Le  don  augmente  ic 


diminue,  félonie  méri- 
te de  la  mariée  ,  ou  la' 
fortune  des  parens.  On 
entend  rarenieiit  parier, 
de  la  relutution  de  ces 
fortes  de  dons.  Les  Ta.- 
tares  font  les  plus  polis 
de  tous  les  peuples  de  la 
Sibérie  ;  &  en  général , 
les  Mahométans  le  ibnr 
beaucoup  plus  <jue  les 
Idolâtres, 
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m  bonnes  gens ,  otHcieiix  ,  humains ,  voyage  en 
tels  enlin  qu'ils  nous  ont  forcés  d'atta-  Sibérie. 
cher  au  nom  de  Tutarc  une  idée  toute      ,7,^ 
différente  de  celle  qu'on  s'en  fait  en 
Europe.  Nous  trouvions  par-tout,  en 
arrivant ,  des  prclens  deliinés  pour 
nous  fur  une  table  :  c'étoit  ordinaire- 
ment une  oie  plumée  &:  un  pain  ,  ou 
une  clpece  de  gâteau.    Nous  eiimcs 
de  plus  à  Ul^a ,  chez  un  Sotnik  à  Ion 
aile  ,  une  airictte  dVtain   pleine   de 
miel,  avec  trois  Ipatules  de  bois,  6c 
une  autre  alfiette  remplie  de  noifet- 
tes. 

Les  Tatarcs  ont  un  inflrumcnr  de 
Muiique  que  les  Rufl'cs  appellent  Guf- 
Il ,  6l  qui  red'emble  à  une  harpe.  Il  eil 
monté  de  dix  -  huit  cordes  de  boyau 
fur  un  chevalet  fort  bas  ,  derrière  le- 
quel ellcsfont  arrêtées.  La  tablature  de 
cet  inilrumcnt  eft  telle  :  la  première 
^  la  ieconde  cordes  différent  d'une 
quinte  ;  la  trolfieme  ell  d\m  l'cmi-ton 
plus  élevée  que  la  Ieconde  ;  la  qua- 
trième fait  une  tierce  avec  celle-  ci, 
comme  la  cinquième  en  fait  une  avec 
la  quatrième  ;  les  autres  jurqu'ci  la  dix- 
huitième  ,  différent  toutes  d\m  ton 
entr'elles.  Quand  le  Muficien  veut 
jouer  de  cet  inilrument ,  il  ell  affis ,  &: 
il  le  fert  des  deux  mains  ;  de  la  dicvite 
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Voyage  ex  P^^^^  ^^  baïTe ,  6c  de  la  gauche  pour  le 

Sibérie.       deiTiis. 

X733.  Nous  partîmes  très;  -  contens   des 

Taîares»  Nous  arrivâmes  le  lende- 
main à  7  heures  du  matin  à  Bolfchoi 
Saramak ;  à  une  heure  après-  m'xii  à 
Makan  PUga  ,  ôc  à  une  heure  après- 
minuit  à  Kaxlœ.  Le  lendemain  16  du 
mois  5  vers  les  9  heures  du  matin  ^ 
nous  gagnâmes  Sirijes.  Ces  quatre 
Villages  Ibnt  habités  par  des  \yotiac- 
kes.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces 
Peuples  des  chofes  bien  étrangères 
pour  nous. 

■  Dcfcrîptîoa      lîs  Ont  tousdes  cheveux  roux,  hom.- 

des  wotjac-  mes  &  femmes.  L'habillement  des 
hommes  eft  RuiTe  ,  6c  leurs  cheveux 
font  coupés  fort  courts.  Les  femmes 
ont  des  habillemens  dilîerens  ,  félon 
les  trois  âges  qui  les  diilinguent  le 
plus  :  les  vieilles  font  habillées  à  la 
Ruffe  ;  les  jeunes  ont  aufïi  une  robe 
à  la  Ruiîienne  ,mais  dont  les  manches 
font  fendues  vers  le  milieu  à  la  Po- 
lonoife  ;  elles  y  pafient  les  bras  ,  &  le 
bas  des  manches  efl  arrêté  dans  Té- 
eharpe  ou  dans  la  ceinture  qui  leur 
ferre  le  corps.  Elles  portent  fur  la 
tête  une  coëffe  étroite  d'écorce  de  bou- 
leau ,  aux  deux  côtés  de  laquelle  font 
attachées  par  le  haut  des  barbes,  ào: 
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iclenx  doigts  de  large  qui  pendent  par-  yo^^ge  ih 
derrière  ,  &:  font  garnies  des  deux  cô-  Sibérie. 
tés  de  bandes  d'une  étoffe  à  jour  ou  ,733^ 
de  mauvaifes  franges.  Cet  ajuftement 
relieinble  beaucoup  aux  anciennes 
coëffures  élevées  des  Européennes. 
Les  ^yotjackes un  peu  diilinguées  por- 
tent une  efpece  de  calotte  bordée  de 
fix  rangs  de  rubans  ,  qui  font  garnis  de 
corail ,  &  entremêles  d'orncmens  ,  de 
copeques  d'argent  ou  d'étain.  Cette 
calotte eftpointue par  en-haut,  &  gar» 
nie  pareillement  en  hauteur  de  huit 
étages  de  rubans.  Leurs  cheveux  font 
entrelacés  à  la  manière  Ruffe  ,  &c  for- 
ment deux  trèfles  terminées  par  des 
houpes.  Les  femmes,  ainfi  que  les  filles^ 
font  fort  timides ,  &C  nous  fûmes  obli- 
gés de  garder  avec  elles  un  grand  fé- 
rieux ,  pour  ne  pas  les  effaroucher.  Les 
Wotjackes  n'ont  prefque  point  de  re- 
ligion. Ils  croient  un  Dieu  qu'ils  ap- 
pellent Jurnar  ,  &:  dont ,  félon  eux  ,  le 
îejour  eff  dans  le  foleil  ;  mais  ils  ne  lui 
rendent  prefque  point  de  culte.  Quand 
il  leur  arrive  quelque  afflidion  ,  ils  s'ar 
dreffent  à  une  efpece  de  Prêtre  appelle 
Dona  ,  &  qui  efl  a-peu-près  comme 
le  Jumaffe  des  Tfchuwai'ches  ;  ils  lui 
content  leurs  peines,  &  lui  deman- 
dent confeil.  Nous  fîmes  chercher  ua 
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de  ces  Dona^  &  nous  le  conrultâmeS 
fur  ce  qui  nous  vint  d'abord  dans  l'ef- 
prit.  Son  art  coniiftoit  à  remuer  un 
peu  de  tabac  à  fumer  ,  foit  à  fec  dans 
la  main ,  foit  avec  de  l'eau- de-vie  dans 
une  taffe  :  il  prononçoit  enfuite  fon 
oracle  ,  tel  qu'on  peut  bien  l'imagi- 
ner. Les  Wotjackes  n'ont  point  de 
Fêtes  ;  ils  nous  dirent  bonnement  qu'il 
étoit  Fête  chez  eux  ,  quand  ils  avoient 
bien  à  boire.  Ils  connoiflent  pourtant 
la  Fête  de  Noël  ,  qu'ils  appellent 
Rofchdowy  ^  mais  elle  n'a  point  chez 
eux  de  jour  fixe  ;  ils  la  célèbrent  deux 
ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard  , 
c'efî-à-dire  ,  le  jour  que  leurs  bierres  , 
qu'ils  braiTent  exprès  pour  cette  oc- 
cafion ,  font  prêtes  à  boire.  Au  refl:e , 
ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je 
leur  fis  voir  une  montre ,  &  je  leur  dis 
qu'elle  marquoit  à  chaque  inftant 
l'heure  du  jour.  C'efl  donc,  me  ré- 
pondirent-ils ,un  Solniufchka^  ou  pe- 
tit Soleil  ?  lis  font  d'une  grande  pau- 
vreté :  ce  ne  fut  qu'à  Makanpilga  ,  où 
l'on  put  nous  faire  préfent  d'une  oie* 
Ils  s'occupent  principalement  de  la 
ChaiTe.  Auffi-tôt  qu'il  gelé  ,  ils  cou- 
rent les  bois  ,  &  tuent  àes  ours  ,  des 
renards  ,  des  loups  ,  des  lièvres  ,  des 
écureuils,  les  uns  avec  Tare  3  d'autres^ 
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rnnls  en  petit  nou.bre  ,  à   coups  cicy^..^,^  ^^ 

fuTil.  blhlHlE. 

L'js  fcenes  de  la  Sibérie  font  extrê-  i7îî- 
mement  varices.  Nous  partîmes  ce  Dcfcription 
même  jour  de  Sirljcs  ,  6c  nous  arriva-  <*"  Tichcttr 
mes  a  4  heures  aprc.  niicli  «i  n  crclinoi 
Pohju  ,  \'illage  des  Tj'clurcmifilics  ,  oîi 
tout  ce  que  nous  vînics,  honiines  & 
femmes,  étoient  ivres.  Il  le  faifolt 
dans  ce  Village  une  lii'^ce  ,  ce  qui 
nous  procura  Toccaficn  de  voir  ks 
habillcmens  des  deux  fexes.  Les  hom- 
mes font  prefque  tous  habillés  à  la  mo- 
de Ruife  ;  &  les  femmes ,  comme  chez 
les  W'otjackes  ,  s'ajuilent  félon  les 
différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  dliabits  ;  m  lis  la  différen- 
ce entr  elles  &  les  vieilles  ne  confifte 
3ue  dans  la  cocffure.  Les  unes  portent 
eux  cercles,  dont  Tun  entoure  la  tcte 
devant  6c  derrière  ,  &:  Tautre  tombe 
du  haut  en  bas.  Le  premier  cercle  eft 
beaucoup  plus  large  que  Tautre  ;  il 
ell  garni  d'un  rang  de  copcques  ,  d'or- 
nemens  de  corail  ,  6c  de  rubans  atta- 
chés en  /iguc-zague.  (  Tout  les  dé- 
tails de  cette  ct)cfriirc  font  la  matière 
d'une  longue  defcription  ,  dont  nous 
croyons  devoir  épargner  Tennui  aux 
Ledeurs  ).  Les  ^\i:\\\  cercles  de  la 
icic  font  furmontcs  d'un  bonnet  très- 
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Voyage  en  ^^iit ,  qui  reiTemble  à  un  bonnet  de 
Sibérie.  Grenadier  ;  les  cheveux  fortent  fur  le 
lyii,  devant  du  bonnet  ,  &  derrière  ,  ils 
font  tortiliés  en  rond.  CJne  autre  jeune 
femme  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de 
calotte  peu  large  ,  &c  garnie  de  même 
de  copeques  &  d'ornemens  de  corail. 
Cette  calotte  étoit  terminée  par  une 
queue  formée  par  un  ruban  large  a  un 
pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune 
fille  d'environ  quinze  ans ,  qui  n'a- 
voit  fur  la  tête  qu'un  linge  brodé  par 
derrière  dans  le  goût  des  tapis  de  Per- 
fe ,  &  terminé  en  triangle.  La  per* 
fonne  étoit  fort  jolie  ,  &  fon  père  l'a- 
voit  préfentée  ce  jour  même  pour  la 
marier  ;  mais  perfonne  n'avoit  voulu 
donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun, 
&  le  père  en  demandoit  dix.  Il  réfo- 
lut  donc  de  la  garder  pour  une  meil- 
leure occafion.  Nous  obfervâmes  en- 
core bien  d'autres  fmgularités  dans 
l'habillement  des  Tfcheremifches  ,  & 
nous  remarquâmes  ,  entre  autres  , 
quelques  femmes  qui  portoient  de  pe- 
tits grelots  à  leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  le  Sorcier  du 
Village  ,  ou  comme  ils  l'appellent  le 
JForofchei  ;  mais  il  étoit  abVent ,  à  ce 
qu'on  nous  dit ,  ou  s'étoit  caché. 
Nous  quittâmes  WachnàPohju  vers 
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les  5  heures  du  (o\r,6c  le  lendemain  y^^-^^r  j_j^ 
1 7  Décembre ,  nousarrivâmes  h  8  heu-  sibékie. 
res  du  matin  à  Koetjcho  Fi/ga  ,  Village       ^^^^^ 
de  NV  oijaclccs.  Ces  W'otjackes-ci  nous 
parurent  tous  dilTcrens  des  premiers  : 
je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour 
rohllination  ,  qu'aux  paylans  de  Fin- 
lande. Sur  cent  queiiions ,  à  peine  ré- 
pondoicnt- ils  un  mot,  6c  tous  font 
lemblant  de  ne  pas  entendre  le  Ru(îe  ; 
au-licuque  ceux  que  nous  venions  de 
quitter ,  ie  donnoicnt  toutes  les  pei- 
nes imaginables  pour  Tatisfaire  à  tout 
ce  que  nous  leur  demandions.    Ceft 
peut- être  parce  qu'ils  font  plus  voifms 
dos  Tatares ,  6c  par  -  là  plus  iociahles. 
Car  ,  comme  je  l'ai  dcja  dit ,  les  Tata- 
res font  fort  atfablcs  ;  6c  ceux  qui  ont 
padc  trente  ans  parlent  ordinairement 
aflc/.  bien  la  Langue  RuiTe  &  laTfche- 
remilche    Les  Tfcheremifches  &  les 
Wotjaclces  parlent  aulfi  le  Tatare  & 
le  Rufl'e  ;    mais  les    derniers  ,  à  ce 
qu'ils  nous  dirent ,    n'entendent  pas 
un  mot  du  langage  des  Tfcheremif- 
ches ,  parce  qu'ils  converfent  fort  peu 
avec  cette  Nation. 

De  ces  Nations  différentes ,  les  Ta- 
tares ,  6c  après  eux  les  Tfcheremif- 
ches, font  les  plus  propres.  LesW'ot- 
jackcs,  au  contraire  5  vivent  dans  une 
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"^~~"  malpropreté   étonnante.     Cependant 

\OY.AGF    EN    ,  ^  \>      ,  ^  ,         ^  I       1       • 

Sibérie.  i-s  uns  &  les  autres  n  ont  pas  de  bains 
j  ,  ni  de  chambres  à  poêles  ,  &  leurs  ha- 
bitations refTemblent  à  celles  des  Ta- 
tares  décrites  plus  haut.  Leurs  cham- 
bres au  refte  font  auffi  remplies  de 
fumée  que  celles  du  Peuple  Rufie  ; 
car  ils  ne  brûlent  point  de  chandelles, 
mais  du  Per^el^  Luti'chinki  (12,).  Leur 
viande  efl:  de  la  chair  de  cheval, 
d'ours  ,  de  vache  &C  d'écureuil.  Les 
M'otjackes  <!v  les Tlcheremifches man- 
gent auffi  du  cochon ,  mais  en  élè- 
vent rarement  chez  eux  :  quant  aux 
Tatares  Mahométans,lear  loi  ne  leur 
permet  pas  d'en  m.anger. 

Etant  arrivés  kKoetfchoPi/ga  ,nous 
avions  deux  chemins  devant  nous , 
l'un  par  lequel  on  traverfoit  tous  les 
Villages  jufqu'à  Ojfa  ,  l'autre  par  Sa- 
rapuL  Le  dernier  a  loverftes  de  dé- 
tours ;  cependant  nous  le  choisîmes  , 
dans  l'efpérance  d'apprendre  quelque 
chofe  de  pofitiî  fur  la  conllruâion  de 
cette  Ville  &  fur  les  lieux  voiiins. 
Nous  partîmes  à  midi ,  &  quoique 
nous  eufîions  réfolu  d'aller  d'une  feu- 
le courfe  jufqu'à  Sarapul  ,  un  de  nos 
traîneaux  qui  fe  caiTa ,  nous  obligea  de 

(il)  Ce  font  des  écJau  ou  des  raçiceaax  de  ia-» 
pin  lonài<5>i  minces. 
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nous  arrêter  dans  le  Village  de  B  i- 
'S-[''ch  Jefdfchnoi,  Le  furnom  de  Jcf  f- 
c'y. ni  indique,  que  ce  Village  n'appir- 
ticnt  pas  au  Domaine ,  comme  la  plus 
grande  partie  de  ceux  des  environs. 
A  une  \!i  erdc  delà,  eft  Bu^rujch  Tjanloi 
qui  ert  du  Domaine.   Quelques  wcrt 
tes  avant  d'arriver  à  Bugrulth  ,  «ous 
vîmes  deux  Kcremcts^  \\\n  de  Vv'ot- 
JHcIves,&:  l'autre  de  Tlcheremifches, 
tous  les  deux   en  pleine  campagne. 
Les  Kcremets  font  des  enceintes  con- 
sacrées aux  Ccrcmonics   de  la  Reli- 
gion ;  ceux-ci  relTembloient  entière- 
ment à  celui  que  nous  avions  vu  chez 
les  TrLhuwalchcs,  li  ce  n'ell  que  le 
dernier  6c  tous  ceux  des  mêmes  Peu- 
ples lont  au  milieu  des  bois.    Toute 
la  raiion  qu'on  put  nous   donner  de 
ctte  dirtcrencc,c'ell  que  \e  Donaàçs 
>^'otiackes,  U   le   M::fdian  ou  Mu/- 
'unvi'tjck   des    Tlchercmirches    Pa- 
rient ainli  ordonné.  LesTrcheremif- 
es  ,  outre  leur  Mufchnn  ,  ont  enco- 
un  perlonnagcplusdiliinguc,  qu'ils 
mment  Jughijch.    Sa   lonaion  eft 
ordonnerl         "       les  ,  &  Je  rJJ-r 
(Ire  dans  i  les  doivent  ctrc 

.'  reciter  à  la  célébration  Cies 
uuclqucs  Prières  pour  la  bc- 
îiv  i  de  la  mailbn  3  (î^  de  prcl'cn- 


1  ' 


Vo/A«.L 
ÀIBEKIE. 
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T7~77T^ter  aux  convives  de  la  bierre  6c  de 
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SiBiRiE.      1  hydroniel ,  juiqu  a  ce  qii  lis  croient 
,-j,.      qu'ils  ont  affez  bû. 

Après  avoir  changé  de  traîneau  , 
nous  arrivâmes  à  3  heures  du  matin 
^SarapulSloboda,  Près  de  cette  Slo- 
bode  ell  une  petite  Ville, ou  plutôt  une 
Porter effe  allez  élevée  &  munie  d'une 
forte  enceinte  de  bois.  Nous  y  trou- 
vâmes Xïo'is  Uprav/ltds  ^  forte  d'Ofn- 
ciers  municipaux ,  dont  deux  étoient 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal 
que  nous  avoit  fait  celui  de  Bronnitz, 
nous  craignions  que  trois  hommes  de 
cette  efpece  ne  fîifent  encore  pis  qu'un 
feul  ,  mais  nous  fûmes  agréablement 
trompés.  Ces  Ofnciers  fe  piquèrent, 
comme  à  l'envi  l'un  de  l'autre  ,  de 
nous  bien  recevoir.  En  nous  condui- 
fant  dans  la  Fortereffe ,  ils  nous  mon- 
trèrent quatre  canons  ,  avec  lefquels 
on  avoit  di^perié  les  Bafchkirs  qui 
avoient  voulu  approcher  de  la  Forte- 
Caftor  ap- t'eiTe  (23).  Nous  vîmes  chez  l'Upra- 

fiiyo.ic.  vitel  en  charge  un  jeune  caftor  pri- 
vé y  qui  fe  promenoit  dans  la  cham- 
bre ,  &  qu'on  manioit  comme  on 
vouloit.  L  Uprawitel  nous  raconta  que 
cet  animal    faiioit    quelquefois  une 

(55)  Il  y  avoir  dix-huit    vingt-fix  ,    felon  les  au- 
ans  ,    fcion  l«i  uas  >  U    très. 
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route  de  trente  ^^-erAes  ;  qu'il  enle-  "  • 

voit  les  tcmclles  des  autres  caltors  ,  les  Sibérie. 
amenoit  h  la  malfon  ,  6c   les  laifîoit       ,7^. 
en  liberté  ,  aprè^  s'être  f'atibfait  avec 
elles. 

Enfin  les  Upravitels  nous  annife- 
rent  fi  bien  ,  que  nous  ne  quittâmes 
Sarapulqu'à  3  heuresaprcsniidi.  Nous 
traversâmes  le  Village  de  Noerfchki- 
na  ,  où  nous  pafsaiiies  le  Kama  ;  nous 
arrivâmes  vers  les  5  heures  du  matin 
au  Village  de  Suj^atki ,  ^  vers  les  4 
heures  du  loir  ,  nous  fûmes  rendus 
au  Bourg  de  Dubrowa,  On  nous  avoit 
co  nie  il  le  à  Sara  pu  l  d'aller  de  là  par  le 
pa)  sues Balchkirs  à  Kuw^ur  ,  &  nous 
avions  réfclu  de  le  faire  ,  parce  que 
nous  comptions  trouver  fur  la  route 
bien  des  fingularités  curieufcs.  Mais 
ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournè- 
rent, fous  pritexte  que  les  cliemins 
croient  fort  mau^'ais  ;  que  dans  bien 
des  endroits  il  n'y  en  avoit  point , 
^  que  nous  ferions  obligés  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à 
ces  rcûfons,  que  nous  apprîmes  enfui- 
te  n'être  que  des  meniongcs.  Nous 
paG.lmcs  donc  par  Tlch:jlii  S.  a  OJfa 
S:  nous  arrivâmes  le  lendcm.iln  10  - 
du  mois  ,  au  premier  di-  ces  endroits, 
à  9  heures  du  matin  ^  &  à  l'autre  i  7 


iS8  Histoire  générale 

Voyage  en  ^'^eures  du  ioir.  En  venant  de  Cafaiî 
Sibérie,  à  Dabrowa  ,  noiis  avions  traverfé  des 
j--^,j.  forêts  plantées  principalement  de  chê- 
nes; après  avoir  paile  Dubrowa,  nous 
ne  vîmes  plus  de  ces  arbres.  C'eft 
même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  : 
X)ubrowoi-Lics{\oniiiQ  une  Forêt  mêlée 
de  bouleaux  6c  de  lapins.  En  allant  à 
OiTa  5  à  cinq  werftes  du  lieu  ,  nous 
rencontrâmes  une  Sawodc  ou  Forge  de 
cuivre^  qui  appartenoit  à  A^"A//^-MA/rir^ 
*  Dcmidow,  Nous  mimes  pied  à  terre  , 
pour  viilter  cette  Fabrique  ;  mais 
nous  apprîmes  qu'elle  étoit  nouvelle- 
ment établie ,  &  qu'il  n'y  avoit  enco- 
re ni  Ouvriers  5  ni  fourneaux.  Depuis 
Tfchipfckugi  S.  on  a  une  façon  parti- 
culière d'exprimer  les  diilances  des 
lieux  :  les  Tatarcs  comptent  par  ^letf- 
ehak  ^  les  AYotjackes  par  tjchur^kas  ^ 
6c  les  Tfchereniiches  par  kofchniafch  ; 
les  RiifTes  ont  confervé  le  nom  "\yot- 
jacke  de  tfchumkas. 

Cette  mefure  vaut  unebonnelieue 
d'Allemagne  ;  mais  il  ell  d'ufage  de  n'y 
compter  que  cinq  werfles.  A  tous  les 
endroits  ,  où  nous  changions  de  che- 
vaux ,  j'ai  marqué  la  dillance  à  la  ma- 
nière ordinaire  ;  favoir  ,  en  comptant 
cinq  werfles  pour  un  tfchumkas,  pen- 
dant qu'on  en  devroit  compter  huit. 

Suivant 
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Suivant  ces  dernières  meliires,  il  y  a  ^^^~77T7 
de  Cafan  jufqira  OlTa  fept  cens  dix- ;,ii;;,V:iK. 
fept  werftes.  Nous  eûmes  foiivent  des      j.^,. 
dations  ou  pofles  de  fept  tfchumkas  , 
pourlefquels  on  peut  hardiment  comp- 
ter près  de  loixante  werilcs  ;  cepen- 
dant on  ne  nous  en  faifoit  payer  que 
trente-cinq.  Nous  vîmes  avec  étonne- 
ment ,  à  cette  occalion  ,  que  les  che- 
vaux fe  Ibutenoient  quelquefois  pen- 
dant quatorze  ou  quinze  heures  fans 
manger ,  &Z  fans  paroitre  trop  fati- 
gues. 

Près  de  la  Slobode  Ofi ,  eft  Ofa 
Gorod  ^  endroit  fort  petit  ;  nous  ne 
pûmes  pas  le  voir,  à  caufe  de  la  nuit. 
Nous  ne  demandions  qu'à  avancer  ; 
mais  rUprawitel  &  le  Starofl  ctoient 
ivres  ,  &  hors  d'ctat  de  nous  expé- 
dier. Il  fallut  donc  refter  jufqu'au  len- 
demain ,  encore  les  chevaux  n'ctoicnt- 
ils  pas  prits.  Ayant  quelques  obfcr- 
vations  e\  faire  à  Kurgur ,  oii  nous 
voulions  relier  un  jour  ou  deux  ,  nous 
rcfoliimes  ,  M.  Muller  6c  moi  ,  de 
prendre  les  devants  nvcc  le  Peintre 
Berkhan  &  quelques  SolJats  ,  nlin  d'a- 
\oir  achevé  nos  obfervations  ,  quand 
toute  la  Compagnie  arriveroit  à  Kun- 
gur ,  &z  pouvoir  continuer  notre  route 
fans  aucun  délai.  Nous  donnâmes  l'jnf- 
Tome  LXLW  N 
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"■  pedion  l'ut*  les  inflrumens  &c  fur  les 
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SiBi-RiE.      Soldats    au   Deliinateur   Lurlenius  ; 

,  nous  partîmes  à  7  heures  du  matin  , 

&  nous  gagnâmes  ,  avec  les  mêmes 
chevaux  ,  Burma  ,  Village  Tatare  ,  où 
nous  arrivâmes  le  même  foir  vers  les 
9  heures.  Nous  pafsâmes  par  une  fo- 
rêt qui  avoit  cinquante-quatre  werfles 
de  long.  Les  Tatares  qui  habitent  ce 
Village  ,  font  de  la  Tribu  de  Kungur  ; 
ils  ont  une  dialede  différente  de  celle 
des  Tatares  deCafan»  Les  femmes  font 
auffi  habillées  d'une  autre  manière. 
Une  jeune  femme,  pour  laquelle  fon 
jnari  avoit  payé  cinquante  roubles  de 
Katun ,  portoit  un  long  étui  de  fer- 
blanc  pendu  à  fa  ceinture  ,  dans  le- 
quel il  y  avoit  du  fil  &  une  aiguille. 
A  cet  étui  étoit  attaché  un  amulete  ^ 
c'étoiî  un  os  tiré  du  genou  d'un 
caflor.  On  porte  cet  amulete  ,  quand 
on  a  mal  aux  pieds. 
Ar?:rcerf:s  Le  12  Décembre,  nous  arrivâmes 
à  midi  dans  la  Ville  de  Kungur^  &c 
heureufement  affez-tôt ,  pour  confé- 
rer encore  un  inflant  avec  M.  de  la 
Cr03yere,  qid  étoit  fur  fon  départ.  Il* 
partit  une  demi-heure  après  ,  &:nous 
BOUS  emparâmes  de  ion  logement* 
L'Hôte  de  la  maifon  ,  qui  étoit  le  pre- 
mier Boiirgmefire  de  la  Ville,  nous 
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fît  mauvaife  mine  ,  parce  qu'il  crai-  vo/..m:  ^^ 
gnoit  que  notre  i'cjour  ne  s'étendît  juC-Siii  rii:. 
qu'aux  Fctes  cieNocl  ;  ce  qui  l'auroit      x;;,. 
empcchc  de  régaler  les  amis. 

Le  lendemain  de  notre  arri\'éc,  nous  n^r ^ç  Je 
nous  fîmes  conduire  à  la  Cjrotte  dont^'''^'*^' 
StrahUnberg  a  donné  la  Delcription, 
6c  qui  attire  la  cuiiofiré  de  tous  les 
Voyageurs.  Nous  n'a\'ions  d'autre 
Condudeur  qu'un  de  nos  Voituriers, 
qui  Tavoit  vue  à  difîércntcs  reprilcs. 
Nous  y  entrâmes  à  neuf  heures  ^  de- 
mie ;  nous  nous  perdions  de  tems  en 
tcms ,  &:  nous  étions  fouvent  obliges 
de  marcher,  comme  on  dit,  à  quatre 
pattes.  Excédés  de  fatigue  ,  nous  nous 
arrêtâmes  prés  d'une  croix  de  bois 
élevée  dans  la  Grotte  par  un  habitant 
des  environs,  oC  qui  en  eft  l'endroit 
le  plus  remarquable.  On  nous  raconta 
que  cette  Grotte  avoit  été  autrefois 
ha!)itce  par  des  Ruill  s ,  qui  s'y  étolcnt 
retirés  pendant  une  invafion  des  Baf- 
chkires  ;  c'eft  i\  cette  occallon  qu'oa 
avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  re- 
commandé A  notre  Condudeur  d^î 
nous  chercher  un  chemin  aifé  pour  le 
retour, /&  de  nous  venir  prendre.  Il 
ne  revînt  pas,  &  nous  fortîmes  de  la 
Crrotte  à  deux  heures  6c  demie  j)ar  wn 
chtmin  beaucoup  plus  court  «Se  plus 

Nij 
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Zr    "  commode ,  que  le  hafard  nous  fît  trou- 
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siBiRiE.  ver.  Cependant  ayant  appris  que  no- 
tre homme  y  étoit  encore  ,  nous  Tap- 
peliâmes;  comme  il  ne  répondit  pas  , 
nous  fumes  obligés  de  le  laiffer.  Il 
vint  nous  retrouver  le  lendemain  au 
loir  ,  ce  nous  dit  qu'il  ne  faifoit  que 
de  fortir  de  la  Grotte  ,  que  fes  lumiè- 
res s'étoient  éteintes  ,  &  qu'il  s'étoit 
perdu.  Il  étoit  blefie  au  vifage.  Il  nous 
îlit  encore  avoir  entendu  toute  la  nuit 
beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ;  il 
prétendoit  que  c'éioit  un Rcvenant^&c 
que  d'autres l'avoient  entendu  comme 
lui.  Cette  Grotte  naturelle  eft  formée 
de  pierres  à  chaux  ;  mais  elle  n'eil 
pas  5  à  beaucoup  près,  aulîi  finguliere 
que  la  fnmeufe  Grotte  de  Boman  au 
Hart ,  &  que  le  Trou  -  à  -  Brouillard 
(^Nehsl-Lochyàw  Duché  de  Wurtem- 
berg (24). 

(24    StraîîLENBERG,'.  5»  faire  du  plârre  ,  e!l;  un 

^ans  TEdiciori  Allenian-  ■„  Touterrein   qui     paroît 

.  de  de  fa  Defcriptlon  hljlo'  „  être  l'ouvrage  de  la  na- 

rîque  6*   géographique  de  »>  ture ,   mais  où  l'on   a 

l'Empire  Rafp.în  ■>    chip,  ,,'creufé  des  Icgemens  ca- 
ij  ,  page  3TI  ,  décrie  ain-  '  ,,  pables  de  contenir  une 

il  la   Gratis  .de  Kungur,  ,,  centaine    de  familles  ; 

»,  A  deux  v/erftesde  cette  ,,  ce  qui  fait  conjecturer, 

„  Ville,  fur  les  bords  ef-  ,,  qu'anciennement    il  a 

«,  carpes  de  la  rivière ,  ap-  ,,  été  habité.     Ce  fouref- 

9,  peilée  Sylva  ,  qui  font  „  rein  a  fîx  Werfres ,  ou 

„  fcrrmés  d'une  force  d'al-  ,,  un   milie  d'Allemagne 

,,  liatre  fort  mql  que  bru-  ,,  (  qui  vaut  une  lieue  de 

,,  Isac  les  RuITss,   pour  ,,  France)  de  longueur. 
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Après  avoir  quitte  Kiingiir  (  le  24  voyace  l^ 
Décembre)  ,  6c  pafTc  deux  petits  Sibérie, 
Bourgs  ,  nous  fîmes  un  détour  de  dix  1733. 
werftcs  ,  pour  vifiter  les  Sawodcs  ou 
Fonderies  d'Irgln.  Nous  y  arrivâmes  à 
midi  ;  mais  nous  n'y  trouvâmes  point 
ce  que  nous  avions  eipérc.  Dans  ces 
Sawodes  nouvellement  établies  nous 
ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers. 
Il  y  avoit  deux  fourneaux  pour  la  mi- 
ne de  fer  ,  un  fort  élevé  pour  la  fonte 
du  métal ,  &  un  autre  pour  le  purifier. 
Pour  la  mine  de  cuivre  ,  il  y  avoit 
deux  fourneaux  de  fonte,  un  fourneau 
de  digedion  ,  &  un  fourneau  de  li- 
quation  ,  où  Ton  fondoit  le  cuivre 
pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de 
fer  eft  à  vingt  werlles  de  -  là,  &:  le 
quintal  n'en  rend  que  vingt  livres  ;  la 
mine  de  cuivre  y  eft  apportée  de  Bur- 
ma. Il  y  a  ici  un  magafm  où  Ton  vend 


,>  bc  environ  l.i  moitiô  de 
>,  largeur.  Des  pierres 
»,  gypTcufes ,  recouvertes 
,,  de  terre  ,  en  forment  la 
,,  voûte  ;  il  ell  percé  en 
,,  deflus  de  plufieurs  ou- 
„  vcrtures  femblaMes  à 
,,  des  foûpiraux.  On  y 
,,  voit  un  rocher  naturel  ; 
,1  une  Hgure  de  S.  Nico- 
,,  las,  que  <\çs  Ouviiers 
-,  l^ulTes  y  ont  placic,  &: 
,.  une  croix  ;  un  petit 
„  ciang  rond,   d'où  ibrc 


„  un  rulifeau  qui  /e  perd 
„  dari5  \.\  tetrc  ;  une  four- 
3f  ce  d'eau  t  .Mvjhant  d'ua 
I»  rocher,  cjui  forme  ua 
»,  courant  ccumcux  5C 
,,  bruv.ir.t,  un  grand  ef- 
,,  pa^e  ,  cù  il  croît  de 
,,  j'herl  e  Ôc  des  fleurs  ; 
,,  une  efj  e.e  de  Jac  ,  plus 
»,  long  (]iie  1.1  rge;  beau» 
,,  coup  de  petites  niche» 
,,  crouTces  narurcllcmenc 
„  dans  ie  roc,  6'c.  ,. 
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voY/GE  EN  ^out^s  fortes  de  greffes  marchandifes 
siEiRiE.  de  Mofcovie  ,  &  des  vafes  xle  cuivre 
de  cette  fabrique  ,  étamés  en  -  dedans 
&  en-dehors.  Les  ouvrages  de  cuivre 
font  afîez  mal  travaillés. 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  à  Ja^ 
lum  ,  Village  Tatare  ,  compofé  d'un 
petit  nombre  de  maifons.  L'habille- 
ment des  femmes  avoit  ici  quelque 
chofe  de  différent  de  celui  àts  au-r 
très  Tatares.  Leur  robe  efl:  faite  à  la 
mode  Ruffe  ,  avec  des  boutons  &  des 
boutonnières  ;  mais  leur  coëffure  eil 
affez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un 
ruban  large  de  deux  doigts  ,  garni  de 
copeques  &  de  grains  de  corail  ,  ôc 
les  deux  rubans  fe  joignent  fous  le 
menton.  Le  haut  de  la  tête  t{\.  cou- 
vert d'une  efpece  de  calotte  auffi  gar- 
nie de  copeques  d'argent ,  &  bordée 
tout-autour  de  corail  rouge.  Elle  fe 
termine  derrière  par  une  queue,  pref- 
que  auffi  lourde  que  la  fem.me  qui  la 
porte. 

Depuis  Jalum  jufqu'à  Podglinol-Go^ 
ri ,  où  eff  une  Douane  ou  Bureau  de 
vifite,  pendant  Tefpace  de  cinq  ver- 
fl:es  ,  nous  allions  toujours  en  defcen- 
dant.  Cette  pente  eff  formée  par  le 
mont  UrciU  ,  qui ,  félon  Strahlenberg, 
fépare  l'Europe  de  l'Alie,  &c  la  Paulïe 
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de  laSibcrlc.    Il  y  a  de  mcmc  à  ^^  er-  voïage  e:* 
choturic  deux  Bureaux  ,  où  les  mar-  !>iBÉRiE. 
chandifa  qui  viennent  de  l'Europe  ,       ,^j,. 
font  amplement   marquées  d\in  ca-        ,    .    . 
chet.    Ce  cachet  elt  ronij)u  dans  les  cadcmicicns 
Villes  ,  les  marchandilcs  font  vilitces,  ^^.^"«  i*i>*^- 
ik  Ton  fait  payer  les  droits  de  |>cage.  " 

Notre  marche,  dans  tout  ce  dillrid, 
fut  bien  ralentie,  faure  de  chevaux. 
On  trouve  ici  peu  de  \'Ulages  ,  6c  ce 
n'ell  ordinairement  qu'une  ou  deux 
maifons  ,  dans  lefquelles  il  y  a  un 
Corps- de-Garde.  A  peine  pouvions- 
nous  rallembler  à  chaque  porte  fix  à 
huit  chevaux ,  pour  relever  ceux  qui 
étoient  les  plus  fatigues. 

Le  18  ,  nous  atteignîmes  les  Fonde- 
ries ou  Savodes  de  SchcUJhje  ;  nous 
y  vîmes  trois  fourneaux  ,  où  Ton  fond 
la  mine  qui  fe  tire  à  vingt  >jer(les  du 
lieu  fur  le  bord  du  ruid'cau  de  Schlf" 
chirn.  Enfin  le  lendemain  19  ,  nous 
arrivâmes  à  Catherinenbourg. 

Cette  Ville  fondée  en  1723  parPier- 
rcl.  6c  achevée  en  1726  lous  Tlm-  cat!:crin«a- 
pératrice  Catherine  ,  dont  elle  porte  ^^'"'S- 
le  nom  ,  ell  de  la  Province  de  To- 
bolsk.  ;  mais  elle  a  fa  Jurifvliction  par- 
ticulière ,  &C  ne  dépend  point  de  la 
Chancellerie  de  ce  Gouvernement. 
On  peut  la  regarder  comme  K?  point 
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de  réunion  de  toutes  les  Fonderies 
siBÉKiE.  6c  Forges  de  Sibérie  qui  appartien- 
I7H'  nent  au  Collège  fuprême  des  Mines  : 
car  ce  Collège  y  rélide  ,  &  c'eil  de-là 
qu'il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Si- 
bérie. Toutes  les  maifons  qui  la  com- 
pofent  5  ont  été  bâties  aux  dépens  de 
la  Cour  :  auili  lont-elles  habitées  par 
GQS  Officiers  Impériaux  ,  ou  par  des 
Maîtres  5c  des  Ouvriers  attachés  à  l'ex- 
ploitation des  mines.  La  Ville  eft  ré- 
gulière ,  &  les  maifons  font  prefque 
toutes  bâties  à  l'Allemande.  Il  y  a  des 
fortifications,  que  le  voifmage  des 
Bûfchkir es  rend  très-néceiTaires.  L'Ifer 
pafîe  au  milieu  de  la  Ville,  &  (es  eaux 
îuffifent  à  tous  les  befoins  des  Fonde- 
ries. L'Eglife  de  Catherinenbourg  efl: 
de  bois  ;  mais  on  a  jette  les  fondemens 
d'une  Eglife  en  pierres.  Le  Comman- 
dant de  la  Ville  étoit  alors  M.  d'Hen- 
nin ,  Lieutenant  Général ,  qui  a  le  plus 
contribué  à  Tétablifiement  du  lieu.  Il 
étoit  Préiident  du  Collège  fuprême 
des  Mines  ,  6c  il  avoit  fous  lui  un  Af- 
fefîeur  tiré  du  Collège  du  Commerce  , 
outre  les  Officiers  qui  dépendent  de 
celui  des  Mines.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
un  magaiin  garni  de  boutiques ,  &  bâti 
de  bois  ;  mais  on  n'y  trouve  guère 
que  des  marchandifes  du  pays.  Il  y  a 
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aiifli  un  Bureau  de  pcasie,  dcpendant 
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de  la  Kcgencc  de  loboisk;  les  m^Y-  sl^ékie. 

chandiles  des  Commerçans  qui  y  paf-  173 j, 
fent  dans  le  tems  de  la  Foire  à'Irb'u^ 
y  font  vlfitces.  La  durcie  de  cette 
Foire  eft  le  icul  tcms  oii  il  Ibit  permis 
aux  Marchands  de  pafTcr  par  Catheri- 
nenbourg.  On  retireroit  mcme  vo- 
lontiers cette  pcrmifTion,  parce  qu'on 
n'eil  pas  toujours  artûré  de  la  vérité 
des  pafTeports ,  6c  qu'il  eft  aifc  de  frau- 
der le  péage  en  paffant  à  côté  :  mais 
comme  les  Marchands  feroicnt  obli^rés 
de  faire  un  trop  grand  détour,  fi  on 
leur  défendoit  cette  route  ,  on  pré- 
fère le  bien  public  ,  61  Ton  apporte 
feulement  toute  l'attention  polfible 
pour  emj^êcher  la  fraude. 

Pour  s'inftruire  à  fond  dans  la  ma- 
tière des  Mines  ,  Forges,  Fonderies, 
&c.  il  fufîit  de  voir  cette  Ville.  Les  ou- 
vrages y  font  tous  en  très  -  bon  état , 
6:  les  Ouvriers  y  travaillent  avec  au- 
tiintd'appi.'cntion  que  d'habileté.  Aulîi 
la  Police  y  cli-clle  admirable.  On  em- 
pêche, lans  violence  ,  ces  Ouvriers 
de  s'enivrer  ^  &  voici  comment.  Il  e(l: 
défendu  par  toute  la  Ville  de  vendre 
de  l'eau-cic-vie  dans  d'autres  tems, 
qiie  les  Dimanches  après  -  midi.  De 
plus  5  pour  ne  pas  profaner  cj  jour, 
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on  ne  permet  de  vendre  qu'une  cer- 
/ibiR?E.  ^'*^  taine  mefure  ;  &  l'on  tient  exa(^ement 
,j,jj^  la  main  à  Texécution  d'un  règlement 
il  fage.  Les  Ouvriers  d'ailleurs  n'ont 
pas  à  fe  plaindre  ,  ils  ne  manquent  de 
rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulière* 
ment  tous  les  quatre  mois  ,  &  les  vi- 
vres font  à  très-grand  marché.  Lorf- 
que  quelqu'un  d'eux  tombe  malade , 
il  eil  très-bien  foigné  dans  un  Hôpital 
bâti  exprès  pour  eux ,  &  dirigé  par 
un  bon  Chirurgien-Major.  On  y  ap- 
porte même  les  malades  des  Mines  ou 
Fonderies  des  environs. 

Dans  la  nuit  du  31  Décembre  , 
îious  fumes  régalés  d'un  fpeâ:acle  Ruffe 
où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot 
pour  rire.  Notre  appartement  fe  rem- 
plit tout-à-coup  de  mafques.  Un  hom- 
me vêtu  de  blanc  conduifoit  la  Trou- 
pe ;  il  étoit  armé  d'une  faux  qu'il  ai- 
guifoit  de  tems  en  tems  ,  &C  c'étoit  la 
Mort  qu'il  repréfentoit  :  un  autre  fai- 
foit  le  perfonnage  du  Diable.  Il  y  avoit 
des  Muliciens  ,  &  une  grande  fuite 
d'hommes  &  de  femm.es.  La  Mort  & 
le  Diaole  ,  qui  étoient  les  principaux 
Adeurs  de  la  Pièce  ,  difoient  que  tous 
ces  gens-là  leur  apparten oient,  &c  vou- 
loient  nous  emmener  auffi.  Nous  nous 
dtbarrafsâ  nés  d'eux  ^  €u  leur  donnant 
pour  boire. 
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Au  commencement  de  Janvier,  M.  ZZZTTZ^ 
MuUer  &  moi ,  nous  allâmes  ,  avec  siBiniE. 

M.  d'Hennin,  vifiter  les  Mines  de  oui- 

vre  de  Po/ewal ,  iituces  à  cinquante-  ^734. 
deux  ^erftcs  de  Catherinenbourg.  „  ?^"'"  '^* 
Nous  entrâmes  dans  la  Mme  de  cui- . 
vre  5  qui  ed  dans  l'enceinte  des  Ouvra- 
ges élevés  contre  les  incurfions  des 
Balchkires  ;  nous  defcendîmcs  par  un 
efcalier  bien  conilruit  ;  6c  pour  y  pé^ 
nétrer ,  nous  n'efïïiyâmes  pas,  a  beau- 
coup près ,  les  difficultés  qu'il  faut 
furmonter  dans  les  Mines  d'Allema- 
gne. Le  rocher  n'ell:  pas  indomptable  ; 
cependant  il  faut  ,  pour  le  brifer  ,  de 
la  poudre  à  canon.  La  Mine  ne  s*/ 
trouve  pas  par  couches  :  elle  eft  diilri- 
buée  par  chambres,  &C  donne,  Tun 
portant  l'autre  ,  trois  livres  de  cuivre 
par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  eft 
noirâtre,  &  un  peu  alumineufe.  Com- 
me la  Mine  n'eft  pas  profonde  ,  on 
a  rarement  bcibin  de  pouffer  les  gal- 
leries  au-delà  de  cent  bralles  de  pro- 
fondeur ;  audi  n'eft-on  pas  beaucoup 
incommodé  des  eaux  ,  qui  d'ailleurs 
font  chadces  par  des  pompes  que  la 
rivière  de  Polcwa  fait  agir. 

Delà  Mine  ,  nous  allâmes  aux  Fon* 
<lerics  ,  où  l'on  voit  tous  les  fourneaux 
céceilaircs  pour  préparer  la  pierre 

N  vj 
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'^""^TTn  Cî'iîe(  rohfic'm  )  ,  &  le  cuivre.  Dans  îe 
liLLRiE.  même  endroit ,  font  les  Forges  avec 
J734'  \qs  marteaux.  Tous  ces  ouvrages  font 
mis  en  mouvem.ent  par  la  Polewa  , 
qu'un  batardeau  fait  enfler.  Après 
avoir  tout  vifité  ,  nous  revînmes  le 
même  jour  à  Catherinenbourg. 

M»  de  la  Croyere  preiîbit  fon  dé- 
part pour  Tobolsk ,  où  il  avoit  des 
obfervations  ailronomiaues  à  faire  , 
pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville  ,  tant  en  longitude  qu'en 
latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9  Jan- 
vier ,  emmenant  avec  lui  les  quatre 
Géomètres  &  deux  Etudians.  M.  Mul- 
1er  &  moi  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  quelques  jours  de  plus  à  Ca- 
therinenbourg ,  tant  pour  avoir  en- 
core fur  les  Fonderies  &  fur  les  For- 
ges de  Sibérie  quelques  éclairciiîe- 
mensqui  nous  manquoient ,  que  pour 
faire  conftruire  divers  inflrumens  , 
dont  nous  avions  befoin  pour  nos 
obfervations  météorologiques.  Nous 
nous  étions  auffi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines 
avec  le  Lieutenant-Général  d'Hennin, 
&  de  voir  la  Foire  d'Irhit.  Le  14 ,  M. 
Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  ,  qui  lui  niandoit  fon  départ 
prochain  de  Tobolsk.    Nous  avions 
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encore  bien  des  chofes  à  régler  avec  ^^^^^^  ^^ 
cet  Officier  ,    relativement  à  notre  sibisrie. 
voyage  ;  mais  ne  pouvant  pas  partir      1754* 
tous  deux   enfemble  ,    M.  Muller  fe 
mit  le  même  jour  en  route,  avec  le 
Peintre,  rinterj)rete  &  deux  Etudians  ; 
ainfi  je  rcftai  feul  avec  un  Etudiant  ÔC 
deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à  mon  tour  le  10  Jan-  „,  . 
vier ,  avec  ma  petite  luite  ,  oL  \  ac-  Citherinen» 
compagnai  le  Lieutenant-Général  aux  ^^"''S* 
autres  ouvrages  qu'il  me  reftoit  i\  voir. 
En  paHant  à  Phomïno ,  on  me  dit  qu'à 
deux  journées  de  ce  Village  il  y  avoit 
un  grand  deiert  ,  dans  lequel  le  trou- 
voient  plufieurs  lacs,  les  uns  ialés , 
d'autres  fi  amers  ,  que  les  bcftiaux  mê- 
me cvitoient  d'y  boire  ,  &  des  che- 
vaux fauvages.  A  Pokrowsko/e  Siclo  , 
qui  eft  à  foixantc  -  treize  weriies  en 
droiture  de  Catherinenbourg  ,  je  vis 
une  efpece  particulière  de  ceriies  fau- 
vages ,  qui  ont  un  goût  aigrelet  ,  & 
un  noyau  alongé. 

J'atteignis  le  niC-me  jour  au  foir  la 
Fonderie  de  fer  de  Kamenskie  ^  (\\\.\(:q 
fur  la  rivière  de  Kamcnka.  Cette  Fon- 
derie, qui  ell:  entourée  de  bois,  efl 
une  des  plus  anciennes,  &  le  fer  qu'on 
y  prépare  ,  cfl  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ;  il  ell  fgrt  iibrcux  ,  trci>-doux , 


Voyage  en 
Sibérie.       Canon 


501  Histoire  GÉNÉRALE 
&  le  plus  propre  pour  la  fabrique  du 


«754* 


J'arrivai  le  12  à  la  Slobode  Kamuf- 
chlowska  ,  où  fe  féparent  les  chemins 
pour  Irbit  &  pour  Tobolsk,  Le  che- 
min de  la  gauche  conduit  à  Irbit ,  & 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

Irbit ,  où  je  fus  rendu  le  13  ,eft  éloi- 
gné de  Werchoturie  de  deux  cens 
verftes ,  &  de  deux  cens  vingt  -  huit 
de  Catherinenbourg.  En  y  entrant, 
e  .    j,T    nous  nous  apperçûmes  du  concours 

Foire d'Ir-       ,  ^         ^\    .^ ^   ,         ^ 

^,  qu  occalionnoit  la  Foire*  On  pouvoit 

à  peine  y  paffer  ,  tant  les  rues  étoient 
pleines  d'hommes  ,  de  chevaux ,  de 
traîneaux ,  &c. 

Il  n'efl  prefque  point  de  Ville  en 
Ruffie  ,  &  dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à  cette  Couronne  ,  dont  il 
n'y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
cians  à  Irbit.  Quant  aux  Etrangers,  il 
y  avoit  des  Grecs ,  différentes  fortes 
de  Tatares  ,  &  des  Buchares  de  la 
domination  de  Kaldan  Ziran  , Souve- 
rain des  Kalmouks.  Chaque  Forain 
avoit  apporté  des  marchandifes  de  fou 
pays ,  ou  fabriquées  chez  lui.  Les 
Grecs  avoient  principalement  des  mar- 
chandifes étrangères  d'Archangel  , 
comme  des  vins  ,  des  eaux-de  -  vie  de 
France,  6'i:.  Les  principales  marchan- 
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dîfes  des  Buchares  confiftoient  en  or  .,     ^      T 
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&  en  argent  pur  qu  ils  vendoient  au  Sibérie. 
Poud  ^  poids  de  40  livres.  Quelques  ,^j^^ 
Ruffes  avoient  aufTi  de  l'argent ,  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  des  tombeaux* 
Ici,  les  Marchands  font  obligés  de  dé- 
clarer toutes  leurs  marchandifes  au 
Bureau  du  péage  ,  &  d'y  payer  le 
droit  ;  l'or  &  l'argent  en  font  exempts. 
Ce  péage  eft  le  dixième  de  toutes  les 
marchandifes  en  nature  ;  on  eftime 
enfuite  le  refte ,  &  l'on  en  paie  dix 
pour  cent.  Le  péage  acquitté ,  il  dé- 
pend enfuite  du  Waywode  de  Wer- 
choturie  >  qui  fe  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à  Irbit ,  avec  un  petit  détache- 
ment de  fa  Chancellerie  ,  d'ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  Il  efl  de  l'in- 
térêt des  Marchands  que  l'ouverture 
en  foit  prompte  ;  mais ,  fi  le  Wayvo- 
de  aime  les  préfens ,  il  en  diffère  le 
terme  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  fuffifam- 
ment  reçus.  Le  terme  ordinaire  éroit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ;  il  fut  recu- 
lé cette  année  jufqu'au  27  Janvier.  On 
ouvrit  à  la  vérité  toutes  les  boutiques 
le  10,  mais  on  les  ferma  prelqu'auiîî- 
tôt  ;  quelques  heures  après  ,  elles  tli- 
rent  rouvertes  ,  &  de  nouveau  refer- 
mées un  infiant  après.  L'ouverture  ^ 
ie  iit  enlin  déiinitivement  le  27.  On 
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y^^^ç^  ^^  établit  un  Receveur  fous  la  porte  clé 
Sibérie,  la  Slobode  ,  pour  lever  le  péage  de 
1754.  tous  les  vivres  qui  entreroient  pen- 
dant la  durée  de  la  Foire.  Ce  droit  eft 
apparemment  arbitraire  ;  car  j'enten- 
dis les  plaintes  d'un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons  -  de  -  lait ,  fut 
obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  ,  &  ne  put  vendre  fes  cochons 
que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ou- 
vertes ,  elles  furent  inondées  de  '  'ar- 
chands  &  de  curieux.  Une  de  ces  bou- 
tiques étoit  remplie  des  marchandifes 
prifes  au  péage  ,  &  dont  on  cherchoit 
à  faire  de  l'argent.  Une  autre  étoit 
toute  garnie  de  vafes  de  cuivre  ,  tra- 
vaillés à  Catherinenbourg.  On  ven- 
doit  encore  toutes  fortes  de  fnandifes 
&  de boiffons  extraordinaires;  on  cui- 
foit  des  petits  gâteaux  &  des  tartelet- 
tes dans  les  rues.  Il  y  avoit  aufii  des 
troupes  de  mendians  affis  en  cercle 
autour  d'un  grand  feu ,  qui  deman- 
doient  l'aumône  aux  paÔans  en  chan- 
tant des  hymnes. 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  &  fa 
Foire  ;  &  aorès  deux  jours  de  marche , 
je  gagnai  Tumin  ou  T lumen. 

Cette  Ville  eft  d'une  moyenne gran- 
îumen.  dcur  ,  Ôi  prefqu'cntierement  bâtie  de 
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boîs  ;  fon  enceinte  efl:  de  la  même  voyagh  en 
conflrudion.  Il  y  a  neuf  Eglifes  &  sibéuie. 
deux  Couvents  ,  dont  un  habité  par  ly^^* 
des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi- 
nes 6c  la  Cathédrale  font  bâtis  de  pier- 
re. Le  premier  efl  litué  lur  la  rive 
méridionale  de  la  Tura ,  hors  de  la 
Ville  ,  dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtifloit  alors 
derrière  le  Couvent  une  Eglife  neuve 
&c  un  mur  de  pierre.  La  Ville  qÛ  de 
me  me  fituée  fur  le  rivage  méridional 
de  la  rivière  ,  lequel  eu  fort  élevé  ; 
mais  elle  s'étend  du  côté  des  terres. 
Elle  ciltraverfée  par  ime  petite  riviè- 
re ,  appel lée  Tamcnki  Klutfchi  ou  Rctf- 
chi ,  qui  fe  décharge  dans  la  Tura.  A 
peu  de  diftance  du  Couvent  des  Moi- 
nes ,  on  voit  encore  hors  de  la  Ville 
la  Jiimskaja  SLohodci  ,  &  vis-à-vis  de 
celle  ci ,  du  côté  feptentrional  de  la 
rivicre  ,  une  Slobode  Tatare. 

Il  eft  d'ufage  d'aller  de  Tiumen  à 
Tobolsk  ,  fans  changer  de  chevaux. 
Je  Tignorois ,  &:  pour  vouloir  préci- 
piter mon  voyage  ,  je  perdis  bien  du 
tems  à  attendre  des  relais.  J'arrivai 
le  30  au  matin  à  Mirlm  ou  M  i  ri  mou/ i 
Jujîi ,  6c  je  voulus  y  changer  de  che- 
vaux. Mais  les  habitans  du  lieu  ,  qui 
font  des  Tatares  ,    originaires  de  la 
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Voyage  en  6*-^^^^^^^  ?  prétextoient  d'anciens  prî- 
Sibérie,      vileges  obtenus  des  Czars  ,  en  vertu 
X7J4.      defquels  ils  étoierit  exempts  de  tous 
impôts  ,  &  par  conféquent  de  la  fer- 
vitude  de  fournir  dés  chevaux  aux 
Voyageurs.  Je  demandai  à  voir  leurs 
titres  :  ils  eurent  l'adrefle  d'éluder  ma 
demande  ,  en  me  difant  qu'ils  étoient 
dépofés  dans  un  autre  Village.  Je  re- 
marquai à  cette  occafion  une  grande 
inimitié  entre  les  Tatares  de  Mirlm  &C 
ceux  de  Turbin,   Les  premiers  voulu- 
rent me  perfuader  qu'il  falloit  con- 
traindre les  autres  à  me  louer  leurs 
chevaux  ;  ceux-ci  prétendoient  qu'il 
falloit  enlever  de  force  ceux  des  pre- 
tniers  ,  &  les  maltraiter  même  en  cas 
de  rédilance.  Je  priai  les  Tatares  de 
Turbin  de  me  mener  eux-mêmes  plus 
loin  ,  &  je  vins  à  bout  d'eux.  Ce  fut 
un  nouveau  fujet  de  difcorde  :  les 
deux  Nations  penferent  en  venir  aux 
mains.  Les  Tatares  de  Mirim  voyant 
que  les  autres  alloient  me  conduire  , 
fe  moquoient  d'eux  du  haut  du  rivage 
qu'ils  occupent;  mesCondu£i:eurs, de 
leur  côté  ,  leur  répondoient  des  inju- 
res. Enfin  les  premiers  commençoient 
à  defcendre  la  montagne  pour  join- 
dre ceux-ci  :  je  coupai  cours  à  cette 
querelle,  en  ordonnant  à  mes  Tatarei 
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de  preffer  le  pas.  J'arrivai  donc  ce  ^.^^^^^  ^^ 
mcme  jour  à  Tobolsk  vers  les  10  heu-  Sibérie. 
res  du  matin  ,  &:  j'y  trouvai  mes  Col-      ^.3^. 
lègues ,  avec  toute  notre  fuite ,  en 
bonne  faute. 

La  Troupe ,  depuis  mon  abfence ,    Arrivée  de 
ctoit  augmentée  d'une  perfonne.    Le  ^^'^^'j'^'^]'''^ 
Capitaine  Beering  y  avoit  joint  par 
ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  en  fé- 
cond ,  nommé  Plcrn-Thomas  Brauncr. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  Scjourd«A^ 
à  Tobolsk  avant  le  17  Février,  l^"^"^^' 
Semaine  du  beurre  ,  qui  commença  ce 
jour-là  ,  mit  en  mouvement  toute  la 
Ville.  Les  gens  les  plus  dirtingués  fe 
rendoient  continuellement  des  vifi- 
tes  ,  &:  le  peuple  faifoit  mille  extrava- 
gances. On  ne  voyoit,  &  l'on  n*en- 
tendoit  jour  &  nuit ,  dans  les  rues  , 

3ue  des  courfcs  &  des  cris  ;  la  foule 
es  paflans  &  des  traîneaux  y  caufoit 
à  chaque  inftant  des  embarras.  L^ne 
nuit  pafTant  devant  un  cabaret,  je  vis 
beaucoup  de  monde  afTis  fur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu'on  y  avoit  éle- 
vée exprès.  On  y  chantoit  &:  Ton  y 
buvoit  fans  relâche  ;  la  provifion  fi- 
nie ,  on  renvoyoit  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  pafTans  à  boire  ,  & 
perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu'il 
failbit.  Les  femmes  fe  divcrtiffoient 
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à  courir  les  rues  ;  elles  étoient  fou- 
SiBÉRiE.  '^  vent  jufqu'à  huit  dans  un  traîneau  , 
-j4.  &c  parmi  elles,  il  s'en  trouvoit  qui 
étoient  prifes  de  boifîbn.  Tous  les  ma- 
tins, on  entendoit  parler  de  quelque 
malheur  arrivé  dans  la  nuit  :  une  fem- 
me,  entr'autres  ,  fut  dépouillée  toute 
mie  dans  la  rue  par  un  Bas-Officier  de 
Marine  ,  &  fi  mal  traitée  par  tout,  le 
corps  à  coups  de  ^^/{é  (25)  ,  qu'elle 
en  mourut  quelques  jours  après. 

Le  28  Février  ,  je  reçus  des  Lettres 
de  Catherin enbourg  ,  par  lefquelles 
on  me  donnoit  avis  que  le  Général 
étoit  tombé  dangereufement  malade , 
&  qu'il  m'invitoit  à  l'aller  voir.  Je 
me  mis  en  route  le  premier  Mars  au 
matin  ,  &  je  repaifai  par  tous  les  en- 
droits que  j'ai  ci-devant  articulés.  A 
PcchUr  ^  j'entrai  dans  une  maifon  de 
Tatares.  Ceux  du  diflriQ  de  Tobolsk 
ne  font  nullement  comparables  aux 
Tatares  de  Cafan  pour  la  politeffe  5c 
la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordi- 
nairement une  chambre  particulière 
pour  leurs  femmes.  Ceux  de  Tobolsk 
n'ont  qu'une  feule  chambre  ,  dans  la- 
quelle toute  la  famille  vit  pêle-mêle, 

(15)  Katie  eft  un  pa-  lequel  on  frappe  fur  le 
quet  de  cordes,  fembla-  dos  nud  des  Matelots  pour 
tle  à  un  marùnec ,   avec    les  punir. 
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avec  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  veaux ,  Z ' 

les  moutons.  Cette  mal-proprete  pro-  siléhie. 
vient  vraifemblablement  de  leur  pau- 
vreté ;  c'ert  par  la  même  raiion  qu'ils 
ont  rarement  plus  d'une  femme  ,  & 
qu'ils  ne  boivent  que  de  l'eau.    Ce- 
pendant j'ai  trouvé  la  même  malpro- 
preté chez  les  Tatares  Muirnow  ,  qui 
devroient  du  -  moins  être  plus  à  leur 
aife  ,  puifqu'ils  font  exempts  de  la  plu- 
part des  impôts.    Les  chambres  des 
Tatares  de  Tobolsk  font  conflruites 
comme  celles  des  Tatares  deCafan.  Je 
vis  encore  à  Pechler  un  enfant  Tatare 
qui  avoit  trois  amulettes  pendus  à  fon 
col.  Ils  étoient  tous  trois  coufus  dans 
du  cuir.  Ces  amulettes  d'ordinaire  ren- 
ferment des  pafTages  de    l'Alcoran  , 
&  on   les  acheté  de  T^bifs.    On  les 
regarde  comme  efficaces  pour  la  con- 
feryation  des  enfans  ,   61   l'on  n\n 
voit  point  qui  n'en  ait  au-moins  un. 

J'arrivai  le  4  Mars  ,  k  une  heure 
après  midi ,  à  Catherinenbourg. 

Le  General  étoit  malade  de  b  gra- 
vellc  ,  ^  il  avoit  dcja  rendu  deux 
petites  pierres  ;  je  lui  fis  jetter  encore 
beaucoup  de  fable.  Je  refiai  auprès  de 
lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir 
lui  être  utile  :  dès  qu'il  me  parut  k 
peu-près  rétabli,  je  preffai  mon  dé- 
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part ,  &  ie  fus  de  retour  à  Tobolsk  le 
Voyage  en  i^        '         \  ,. 
Sibérie.       1 3  vers  midi.  ^ 

Autant  la  Ville  avoitététumultueu- 
fe  dans  \^ Semaine  du  beurre^  autant  je  la 
Cérémonies  retrouvaîtranquille.  On  voyoit  tout  le 
To'bohk^"  ^  monde  en  prière  ;  la  dévotion  publi* 
que  éclata  îur-tout  dans  une  cérémo- 
nie qui  fe  fit  le  3  Mars  à  la  Cathé- 
drale ,  &:  qui  fut  célébrée  par  l'Arche- 
vêque du  lieu.  Elle  commença  par  une 
efpece  de  béatification  de  tous  les 
Czars  morts  en  odeur  de  fainteté  & 
de  leurs  familles  ,  des  plus  vertueux 
Patriarches,  &  de  plufieurs autres  per- 
sonnages ,  du  nombre  defquelles  fut 
le  Jermak  ,  qui  avoit  conquis  la  Sibé- 
rie. Eniuite  on  prononça  Iblemnelle- 
ment  le  grand  Ban  de  l'Eglife  contre 
tous  les  infidèles ,  hérétiques  &  fchif- 
matiques  ,  c'eft-à-dire  contre  les  Ma- 
hométans ,  les  Luthériens ,  les  Calvi- 
niûes ,  &  les  Catholiques-Romains  , 
fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépa-: 
re  les  deux  Eglifes.  Pendant  tout  le 
Carême  ,  on  n'entendit  point  de  mu- 
fique  ;  il  n'y  eut  aucune  forte  de  di- 
vertiflement  ,ni  noces  ,  ni  fiançailles. 
Si  nous  n'euiîions  pas  eu  des  Tatares 
à  obferver  ,  nous  aurions  été  réduits 
à  la  plus  grande  inadion. 

Le  1 5  Mars,  nous  eûmes  avis  qu'il 
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de  Sabanaka  :  nous  tunies  curieux  ce  Sibérie. 

la  voir  ,  6c  nous  nous  rendîmes  fur 
les  lieux.  On  compte  de  Tobolsk  à 
Sabanaka  lept  vieux  werfles,  qui  en 
font  environ  douze  nouveaux.  Nous 
allâmes  droit  à  la  maifon  des  nou- 
veaux maries  ;  nous  fumes  conduits, 
avec  d'autres  Etrangers  ,  qui  avoient 
eu  la  même  curiofitc  que  nous  ,  dans 
une  chambre  particulière  ,  oii  Ton 
avoit  range  des  chailes  pour  nous  re- 
cevoir. Nous  y  trouvâmes  aulfi  les  soce  Tatirci 
bancs  larges  &  bas,  que  nous  avions 
vus  jufqu'à  préfent  dans  toutes  les 
chambres  Tatares,  &  ils  étoient  cou- 
verts de  tapis.  La  table  avoit  aufTi  fon 
tapis  ;  on  y  avoit  fervi  un  gâteau  ,  de 
gros  raifms  &  des  noix  de  cèdre.  En 
arrivant  dans  la  chambre  ,  on  nous 
préfenta  de  l'eau  de-vie  à  la  manière 
Rulle  ,  6c  enfuite  du  thé.  On  nous 
prévint  qu'on  avoit  raffemblé  à  To- 
bolsk quelques  chevaux  'qui  vien-- 
droient  en  courfe  ,  pour  difputer  les 
prix.  C'eihm  ancien  uiagedans  toutes 
les  Noces  Tatares,  de  donner  le  fped^a- 
cle  de  ces  courfes  avant  de  commen- 
cer la  noce.  Or  afin  qu'il  fe  trouve 
toujours  des  cavaliers  &:  des  chevaux 
pour  les  courles ,  il  y  a  des  prix  pro- 
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Sibérie.      du  cote  de  la  mariée  ;  oc  le  plus  con- 
j^  fidérable  efl  adjugé  à  celui  cui  atteint 

le  premier  le  but.  Le  prix  donné  par 
le  marié  ,  étoit  une  pièce  de  kamka 
rouge ,  une  peau  de  renard ,  une  pièce 
de  ckam  verd  ,  ime  pièce  de  tfchandar 
(  ces  deux  dernières  étoffes  font  de 
coton  ,  &:  tirées  de  la  Calmouquie) , 
&  une  peau  rouffe  de  cheval.  De  la 
part  de  la  mariée ,  il  y  avoit  une  pièce 
de  kamka  violet ,  une  pièce  d'étoffe 
de  Bucharie  rayée  rouge  &  blanc  , 
moitié  foie  &  moitié  coton  ,  qu'on 
nomme  dard  ^  une  peau  de  loutre, 
une  pièce  de  kitaïka  rouge  ^  &l  une 
peau  rouffe  de  cheval  ;  ce  qui  faifoit 
en  tout  dix  prix  ,  deflinés  pour  les  dix 
meilleurs  Coureurs.  Ces  prix  étoient 
attachés  à  de  longues  perches  ,  &  éta- 
lés devant  la  maifon  des  mariés. 

Vers  les  1 1  heures,  on  vit  arriver 
.trois  Cavaliers.  C'étoient  deux  jeunes 
.  garçons  Ruffes  qui  avoient  des  culot- 
tes fort  larges  ;  ils  remportèrent  les 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems 
après  5  il  en  arriva  plulieurs  autres  , 
qui  étoient  prefque  tous  de  jeunes 
Tatares  ou  de  jeunes  Ruffes.  Les  prix 
furent  donnés  aux  dix  premiers  ;  mais 
nous  apprîmes  ,  qu'on  les  diftribuoit 

quelquefois 
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tjiielquefois  avec  un  peu  de  partialité ,  voyage  e.- 
&  qu'ici  particulièrement  il. y  avoit Sibérie. 
eu  de  la  faveur.  A  peu  de  diftance  de       ryj^* 
ces  prix  ,  il  y  avoir  deux  tables  ,  fur 
chacune  defquelles  il  y  avoit  un  inf- 
trument  de  Mufique  Tatare  ,  confif- 
tant  en  un  vieux  pot,  fur  lequel  étoit 
un  cuir  bien  tendu ,  <ic  fur  lequel  on 
frappoit  comme  fur  untambour.  Cette 
Mufique  n'étoit  pas  merveilleufe  ;  ce- 
pendant il  y  avoit  une  fi  grande  foule 
de  Tatares  cmprefTés  de  l'entendre  , 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  en  appro- 
cher. 

Après  la  dlftributlon  des  prix  ,  nous 
pafsâmes  dans  la  chambre  du  marié , 
qui  étoit  dans  la  cour  de  la  maifon  où 
demeuroit  la  future.  Cette  chambre 
étoit  remplie  de  gens  qui  fe  diver- 
tiflbient  à  boire.  Deux  Muficiens  Ta- 
tares étoicnt  de  la  fcte.  L'un  avoit  un 
fnuple  rolcau  percé  de  quelques  trous, 
avec  lequel  il  rendoit  diiFérens  tons  ; 
l'embouchure  de  cette  efpece  de  flûte 
étoit  entièrement  cachée  dans  fa  bou- 
che :  l'autre  racloir  un  violon  ordinai- 
re. Ils  nous  jouèrent  quelques  mor- 
ceaux qui  n'étoient  pas  abfolument 
mauvais  ;  nous  lûmes  lur  tout  invités 
à  entendre  la  Cluinfon  ou  Romuna  de 
Jcrnuik  ,  qu'ils  nous  aflïirerent  avoir 
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r~[7     "  été  fai;e  dans  le  tems  que  ce  Guerrief 
Su'tRiE.      conquit  la  Sibérie  ,  &  que  leurs  ancê- 
tres furent  fournis   à  la  domination 
Ruffe. 

De- là,  nousrepafsâmes  dans  la  pre- 
mière chambre ,  d'oii  nous  vîmes  le 
marié ,  conduit  par  fes  Paranymphes 
&  par  fes  parens  ,  faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu'il  paffa  la  pre- 
mière-fois  devant   la  cham.bre  de  la 
mariée  ,  on  jetta  des  fenêtres  de  celle* 
ci   des   morceaux   d'étofïe  ,    que  ;le 
peuple  s'emprefTa  de  ramafier.  Le  ma- 
rié avoit  une  longiue  vefte  rouge  , 
avec  des  boutonnières  d'or.  Son  bon- 
net éîoit  brodé  en  or  ,  &  de  la  même 
couleur.  De  la  cour ,  il  monta  droit 
Tefcalier,  &  fe  rendit  dans  une  cham- 
bre ,  où  Vjlchun  (  Prêtre  égal  en  di- 
gnité à  un  Evêque),  deux  Abufi  ou 
Abifs  ,  &  deux  hommes  qui  repré- 
fentoient  les  pères  du  marié  &  de  la 
mariée  ,  étoient  afTis  fur  un  banc.    Il 
y  avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpeclateurs   accourus  pour 
voir  la  cérémonie.  Les  deuxParanym^ 
phes  entrèrent  dans  la  chambre  avant 
le  marié,  cl  demandèrent  à  l'Achun  , 
fi  la  cérémonie  fe  feroit.  Après  fa  ré- 
ponfe ,  qui  fut  affirmative  ,  le  marié 
entra  :  Its  Paranymphes  lui  demande^ 
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tent  ,y?  lui  N.  N.  pourrait  obtenir  N,  N,  vor/.r-  r.^ 
pour  femme  ?  Là-dcffiiS,  l'Abufs  en-  Sibérie. 
voya  chez  la  mariée  ,  pour  avoir  fa  ré-  17^4» 
ponre.  Son  confentement  étant  arrivé, 
&  les  pères  6l  mères  des  futurs  con- 
joints ayant  auHi  donné  le  leur  ,  l'A- 
.chun  récita  au  marié  les  Loix  du  maria- 
ge ,  dont  la  principale  étoit  qu'il  ne 
prendroit  jamais  d'autre  femme  ,  fans 
le  confentement  de  celle  qu'on  alloit 
lui  donner.  A  toutes  ces  formalités, 
le  marié  gardoit  un  profond  filence  ; 
maisfesParanymphes  promirent  qu'il 
fcrcit  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 
L'Achun  pour  -  lors  donna  fa  béné- 
diction ,  6e  il  finit  la  cérémonie  par 
un  éclat  de  rire  ,  qui  fut  imité  par 
plufieurs  des  afTiftans.  Pendant  tout  ce 
tcms ,  les  parens  &  les  amis  des  ma- 
riés apportoient  des  pains  de  fucre 
pour  préfens  de  noce.  Après  la  bé- 
nédidtion  nuptiale,  on  cafîa  ces  pains 
en  plufieurs  morceaux.  On  fépara 
les  gros  des  petits  ,  &  on  les  mit  fé- 
parément  fur  des  afTicttes.     Les  plus 

f;ros  furent  ditlribués  au  Clergé,  & 
es  autres  aux  Afnllans  ;  nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  fucre. 
On  quitta  cette  chambre ,  pour  s'al- 
ler mettre  à  table  ,  ^  nous  fumes  fer- 
vis  dans  rcudroit  ou  Ton  nous  avoir 
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'  reçus  d'abord.  Le  repas  étoit  ccm- 
Siïï.R?!.^''  poVé  de  riz  ,  de  pois  ,  de  bœuf  &  de 
mouton.  A  une  heure  après  midi  , 
nous  nous  retirân-ies,  &  nous  revîn- 
mes à  Tobolsk.  Nous  sûmes  depuis 
que  la  noce  avoir  duré  trois  jours, 
pendant  lefquels  on  n'avoit  cefTé  de 
boire  &:  de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publi- 
ques du  mariage  chez  les  Tatares  ;  mais 
il  en  efl  de  particulières  qui  le  célè- 
brent chez  la  miariée  dès  la  veille  ,  & 
auxquelles  on  n'admet  guère  que  les 
plus  proches  parens  ou  des  amis  bien 
intimes.  M.  MulUr  y  affilia  quelques 
annéesaprès(le9deDécembre  1740), 
aux  environs  de  Tobolsk  ;  &  le  récit 
qu'il  m'en  a  fait,  ne  peut  être  mieux 
placé  qu'ici.  La  veille  du  mariage  ,  il 
y  avoit  chez  la  fiancée  un  grand  nom- 
bre de  femmes  &  de  filles  ,  qui  pa- 
roifîbienî  s'y  être  aflemblées  pour 
pleurer  fa  virginité  ,  cérémonie  qui  eft 
pareillement  en  ufage  chez  les  RuiTes. 
Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine  ,  qu'à 
peine  y  pouvoit  -  on  trouver  place. 
D'abord  on  fe  mit  à  manger  :  bientôt 
après  ,  on  entendit  un  violon  &  un 
hautbois  Tatares  ,  au  fon  defquels  de 
petits  garçons  unirent  leurs  voix  ,  & 
danferent.  Près  d'eux  étoit  un  hom* 


DE     Voyages.      317 

me  ,  à  qui  les  Afîillans  donnoient  de  voyack  ts 
tems  en  tcms  cjuclques  copeques,  &C  siB^.Rir. 
qui  ,  par  rcconnoifl'ance,  louoit  con-  T734. 
tinuellement  la  ^cncrofité  des  convi- 
ves. Pendant  tout  ce  tems  ,  la  mariée 
étoit  affife  derrière  un  rideau  ,  &  en- 
tourée d'un  grand  nombre  de  filles. 
Un  préfent  de  quelques  livres  de  rai- 
fmsfecsvaUitaM.MuUerlapermidion 
de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau. 
Il  vit  la  mariée  fur  un  tapis  ,  &c  à  côte 
d'elle  une  jeune  fille  de  Tes  compagnes. 
Elles  ctoient  toutes  deux  couvertes 
d'ini  grand  linge  blanc.  On  voyoit 
fucceirivcment  une  tcnime  &  une  iiile 
s'approcher  de  la  future ,  rcnibrailer 
t^  prendre  aufîitôt  congé  d'elle.  Il 
parut  enfin  deux  hommes  du  côté  du 
marié,  qui  fe  tinrent  au  milieu  de  la 
chambre,  &  chantèrent  Thymne  nup- 
tiale. Cette  hymne  étoit  allez  lamen- 
table :  elle  difoit  à-peu-p/èb,  Que  la 
future  avoit  été  jufques-là  dans  la  dé- 
pendance de  fes  parens  ,  mais  que 
maintenant  le  marié  (  qui  pourtant 
ne  parut  pas  de  la  Ibirée  )  Tavoit  ac- 
quilc  pour  i'a  femme  ,  6c  l'alloit  pren- 
dre  chez  lui.  Les  femmes  ik  les  filk-s 
pleuroient ,  &  l'on  entcndoit  fanglo- 
ter  la  future.  L'hymne  finie  ,  les  cieux 
Phantcurs  6c  les  gens  de  leur  fuite 
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Voyage  en  coururent  en  fautant  derrière  le  rî- 
SiBiRiE.  deaii ,  faillrent  les  quatre  coins  du  ta- 
i^;4,  pis,  enlevèrent  la  future  avec  fa  com- 
pagne ,  &  les  portèrent  dans  une  autre 
maifon  ,  qui  n'étoit  pas  cependant 
celle  du  futur.  Les  lumières  &  la  nni- 
fique  précédoient  leur  marche.  Dans 
cette  nouvelle  maifon  ,  la  mariée  fut 
encore  pofée  derrière  un  rideau  fur  le 
même  tapis ,  avec  fa  compagne.  Là  , 
d'autres  femmes,  du  côté  du  marié  ^ 
reçurent  la  future  ,  en  l'accablant  de 
careffes.  La  mulique  &  la  danfe  re- 
commencèrent ;  la  fiancée  reila  com- 
me en  dépôt  dans  cette  maifon  pen- 
dant la  nuit ,  &  y  pafla  le  lendem.ain 
tout  le  tems  de  la  célébration  ,  jufqu'à 
ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable 
àToboIsk,  jufqu'au  14  Avril,  jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies 
de  Pâques ,  ufitées  chez  les  Ruffes 
parmi  le  peuple  ,  font  ici  les  m^êmes. 
Le  î  5 ,  nous  eûmes  à-peu- près  le  mê- 
me fpedlacle  qu'on  nous  avoit  donné 
à  Caîherinenbourg  ,  fi  ce  n'efl  qu'il 
Sc-ôûr  à  Ca-  fe  fit  en  plein  jour.  Ce  fut  la  repréfen- 
^^  tation  d'une  pieufe  farce  ,  toute  fem- 

blable  à  nos  anciens  Mjfieres^&c  diflri- 
buée  en  trois  Aâ:es.  Le  premier  com- 
înença  par  des  chants,  Enfuite  viat  im 
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petit  garçon  ,  qui  complimenta  la  vovage  en 
con>pagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  sib^iuE. 
Prologue 'fini,  parut  le  Diable,  tel  17^^. 
qu'on  le  peint  ordinairement ,  6c  tout 
noir.  Il  chafloit  devant  lui  un  vieillard 
à  barbe  grile  qui  toullbit  avec  violen- 
ce ,  pour  repréfenter  les  infirmitc:;  de 
la  vleilleffe  :  il  dcvoit  figurer  le  vieil 
Adam.  Le  Diable  fit  autour  de  lui  tou- 
tes fortes  de  poftures  ^Z  de  grimaces  , 
£c  lui  mit  au  col  l'image  d'un  ferpent 
empaillé,  qui  tenoit  dans  la  gueule 
une  pomme.  Le  vieil  Adam  tomba  par 
terre  ,  &:  refta  comme  inaniiné.  La 
Mort  furvint  avec  fa  faux  ,  &c  voulut 
enlever  le  corps  ;  mais  le  Diable  s'y 
oppofa.  Enfin  Jefus-Chrift ,  repréfentc 
par  un  jeune  hommeèfort  laid  ,  arri- 
va ;  il  tenoit  d'une  main  une  croix  ,  &C 
de  l'autre  une  couronne  d'or.  Sa  vue 
paroiflbit  etfrayer  beaucoup  le  Dia- 
ble ,  qui  ne  favoit  où  fe  fourrer  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  trouvât  le  moment  de 
s'efquiver  de  la  chambre.  La  prcfence 
&C  la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie 
au  vieil  Adam  ,  &  J^^'^is  -  Chrift  lui 
ayant  ordonné  de  fe  lever  ,  lui  donna 
fa  couronne  d'or.  Le  vieil  Adam  ne 
favoit  comment  exprimer  fa  joie  ,  &C 
Jefus-Chrifl  l'emmena  pour  le  condui- 
re au  Ciel.  Le  fujet  du  fécond  Aàe^ 
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Voyage  en  ^^^^^  \^  tradition  du  Décalogue ,  ou 
SiEÉKiE.  des  dix  Commandemens  de  Dieu.  Je 
1754.  'f  y  ^'^5  ^^^"  ^^  P^^'S  remarquable ,  que 
Thorrible  perruque  dont  étoit  coëfFé 
le  Patriarche  Abrahain  ,  qui  vint  pro- 
noncer un  galimathias  philofophique 
fur  le  monde.  Dans  le  troilieme  Ade, 
le  Sacrement  de  Baptême  fut  repré- 
fenté  de  cette  manière.  Il  parut  un 
homme  vêtu  d'une  niauvaife  pelifîe , 
par-deilus  laquelle  on  avoit  jette  un 
filet.  11  avoit  un  fabre  au  côté  ,  &  fur 
fon  dos  un  carquois  garni  des  flèches  , 
&  repréfentoit  un  Prince  Ofliaque. 
Deux  autres  hommes  ,  à  moitié  nuds , 
s'avancèrent  fur  î'Oiliaque  ,  qui  avoit 
beaucoup  vanté  fa  bravoure  ,  le  faifi- 
rent ,  &  le  déshabillèrent  prefque  tout 
nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  ba- 
quet plein  d'eau  ,  ils  le  mirent  dedans, 
lui  jetterent  quelques  wiedros  (  26  ) 
pleins  d'eau  fur  la  tête  ,  &  le  firent  re- 
noncer à  fa  pelilTe  &  à  tout  çq  qu'il 
avoit.  Après  l'avoir  ainfi  baptifé  mal- 
gré lui ,  ils  fe  retirèrent.  Le  fpedacle 
finit,  comme  il  avoit  commencé.  Le 
Diable  ,  le  vieil  Adam  ,  la  Mort,  & 
Jefus-Chrifl  reparurent  :  un  petit  gar- 
çon prononça  un  difcours  ,    &  hs 

(lë)  Un  wîedre  efi.  une  mefure  de  vir.gt  -  fîx  livres 
■^eUm  d'eau. 
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Chanteurs  fe firent  entendre.  Toute  la  y^..,,^  ^^ 
pièce  étoit  en  vers  ,  &  la  feule  chofe  silékil-. 
qui  nous  frappa,  fut  la  manière  ajfée       j^,^ 
avec  laquelle  les  Afteurs  dcbitoient 
leur  rôle.  Il  eft  vrai  que  ce  font  de  jeu- 
nes garçons  formés ,  dès  leur  enfance , 
à  ces  exercices  par  le  Cierge  dont  ils 
dépendent  (*). 

11  y  eut  ce  mcme  jour  à  Tobolsk  une 
autre  folemnité  dont  M.  Muller  fut 
témoin.  A  une  werfle  de  la  Ville  ,  il 
croit  entré  dans  une  maifon  ,  fituée 
fur  une  éminence,  &  qui  paroifToit  ne 
contenir  qu'une  feule  chambre.  Il  y 
dcfccndit  par  quelques  marches  baiTes, 
&  il  y  trouva  beaucoup  de  cercueils 


(*  )  Voilà  notre  Cort- 
fralric  de    la   Pajjion.    Il 
cil  curieux  de  retrouver  , 
fi  loin  de  nous,  au  fond 
du   Nord  ,     &    chei  àt% 
peuples  que   nous  regar- 
dons à  -  peu  -  près  comme 
des   Sauvages  ,    nos   pre- 
miers  fpfa.icles.      C/eil 
ijuV.rigiiuircmenc      tous 
les  homncs  ont  eu  le  mê- 
me tour  d'inugiaaticn  , 
&:  les  mêmes  goûts.   Les 
variâtes  ou  les  ditt^lrcnccs 
que  1.1  Nature  a  mifes  cn- 
ti'eux  ,  ne  font  rien  en 
cciuparaifon     de     celles 
produi:es    p.ir  la  culture 
bc  le  progrès  des  focictc.s 
qui    les   poUnTent  en  les 
dCuAtutant  ,     coiumç  U 


greffe  change  les  efpecej 
des  .'.r-res  qu'elle  .-«nKii»- 
re.   Peut  être    en  e'I  -  il 
auiîi   de  cerriinr    u(a;îrs, 
autrefois  ccvnmui.s  à  des 
peup'c';  qui  font   Ti-arcs 
aujouilhiii   par   des    iri- 
tervalles  irmerifes .  com- 
me de  cci  idioiifmes  d'où 
les  Ktyiiiologî"  îs  dâlui- 
fent  les  ar\ciei:  es  ori^;!- 
nc£  ,  &:  l'idcntiic  de  i^a* 
tii:  s.  Quoi  -:u  i'  eifoit» 
il    doit   paroître    encore 
plus  étonnant ,  qu'il  fuS- 
lîl\e  dans  quelques  -  unes 
de  nt s  Provinces  de  cei 
fpeiiacle.  que  Ton  end- 
roit  rvliguts  dans  la  Si- 
bctitf. 
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Voyage  en  ^^^>P^'^5  de  corps  morts  ,  &  qu'on  pon- 
SiBLPAE,      voit  ailé.nent  ouvrir.   Ce  font  les  ca- 
t7i4.      davres  de  gens  qui  font  morts  d'une 
mort  violente  ,  ou  fans  Sacremens  , 
&  qiîi  par  conféquent  ne  peuvent  pas 
être  enterrés  avec  ceux  qui  les  ont 
reçus  ,  ou  qui  font  morts  d'une  mort 
naturelle.  Près  de  ces  bières ,  il  y  avoit 
un  grand  concours  de   monde ,   foit 
parens  des  morts,  foit  inconnus ,  qui 
venoient  prendre  congé  des  défunts  : 
Car,  difent-ils  ,  quoique  nous  m f oyons 
pas  pànns  ,    Us  morts  peuvent  dire  un 
mot  en  notre  faveur.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
croient  que  ceux  qui  ne  font  pas  morts 
dans  les  règles ,  ne  puiffent  pas  être 
fauves  :  ces  morts  ,  félon  les  dévots 
de  Tobolsk  ,  ne  reilent  pas  au  -  delà 
d'un  an  dans  cet  état ,  &  quelques-uns 
même  n'ont  pas  fi  long- tems  à  atten- 
dre.   Suivant  cette  opinion  ,  tout  ce 
qui  meiirt  dans  Tannée ,  entre  les  deux 
Jeudis  antérieurs  à  celui  qui  précède 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte  ,  relie  fans 
être  inhumé  jufqu'à  ce  dernier  Jeudi , 
&  efl  gardé  dans  ce  magalin  de  Morts! 
S'il  arrive   que  quelqu'un   meurt  ce 
Jeudi  même,  il  faut  qu'il  attende  une 
année  entière  pour  être  enterré  ;  fi  , 
au  contraire,   il  ne  meurt  qu'un  feuî 
/our  avant,  U  l'eii  dès  k  kndemaia. 
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Ce  Jeudi  eft  appelle  Tutpa,  en  Langue  ^^^^^^.  ^^ 
Riiffe  ;   mais  la  plA^art  le  nomment  sibi.rih. 
Scdmk  ,  parce  que  depuis  le  Jeudi-       ,^3^. 
Saiî.t  julqu'à  celui-ci ,  il  y  a  fept  le- 
niaincs.  Ce  mcmejour, l'Archevêque 
de  Tobolsk  fait  une  i)rocenion  (blem* 
nelle ,  avec  ion  Clergé  ,  julcju  à  cette 
maiion  ;  &  après  avoir  récité  quelques 
prières,  il  abiout  les  morts  des  péchés 
dont  ils  le  l'ont  rendus  coupables  par 
leur  négligence  y   ou  qu'ils  n'ont  pu 
expier  par  leur  mort  lubite. 

La  Icmaine  de  Pâques  le  palTa  gaie- 
ment en  vifites  relpedives.    La  p(;pu- 
lace  la  célébra  par  beaucoup  de  diver- 
tillemens  à  la  mode  ;  mais  les  extra- 
vagances n'approchoient  pas  à  beau- 
cou!3  près  de  celles  qui  le  firent  dans 
\c\S^tnuinc(lu  beurre.  C'eft-là  principa- 
lement letems  des  débauches  avec  les 
feu  mes  ,  qui  cependant   ne   font  pas 
rares  tout  le  relie  de  l'imp.ée  en  cette 
Ville    Je  n'ai  vu  dans  aucun  lieu  du 
monde  autant  de  gens  fans  nez,  qu'à 
Tobolsk.  Le  fro'd  ne  peut  pas  en  être 
la  caule  ,  puilqu'il  y  fait  plus  ch-ud, 
ou  du  -  moins   qu'il  n'y  fait  pas  plus 
froid  qu'à  Petersbourg  ,  oii  ces  acci- 
dens  font  beaucoup  plui  rar.  s.  Il  e(l 
donc  alfez  vraifemblable  ,   qu'ici  1» 
peric  du  nez  cil  ua  dc^s  fruits  orciinai- 
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vor/.GE  EN  ^^^  ^^^  mal  vénérien,  qui    eft  très- 
siiiRiE.       conimim  dans  cette  Ville.  On  le  con- 
*7H'      Çoitd'autantplusaifément,  que,  pour 
toute  la  garnifon  ,  il  n'y  a  qu'un  feul 
Chirurgien  ,  &  qu'il  n'eil  pas  obligé 
d'adminiflrer  gratuitement  les  remè- 
des aux  habitans  ;  d'où  il  arrive  que 
les  pauvres  refient  fans  fecours  pour 
cette   maladie.    Le  remède  ordinaire 
de  la   gonorrhée  ,  efl  le  vitriol.  Le 
gros  mal  a  jufqu'à  préfent  été  traité, 
comme  je  l'ai  appris ,  avec  de  l'arfe- 
me  &  du  fublimé  corrofif.  Il  y  avoit 
alors  à  Tobolsk  une  vieille  femme , 
qui  avoit  la  réputation  d'avoir  guéri 
dans    trois  femaines  tous   ceux^  qui 
s'étoient  mis  entre  fes  mains.  J'ai  vu 
l'onguent  avec  lequel  elle  frottoit  fes 
malades  ;  il  étoit  compofé  de  mercure 
^  de  fain-doux. 

Le  2  Mai ,  on  mit  à  l'eau  la  double 
Chaloupe  qu'on  avoit  conftruite  ici 
ôc  qui  devoit  paffer  de  l'Obi,  parla 
MerGlaciale, à  l'embouchure  du  Jeni- 
féi.  Il  y  avoit,  pour  cette  opération, 
un  traîneau  d'une  conflrudion  parti- 
culière ;    cependant  cette  Chaloupe 
ne  fat  pas  lancée  en  une  feule  fois  , 
parce  que  l'eau  avoit  un  peu  trop  éle- 
vé le  devant  du  traîneau  ,  ce  qui  obli- 
gea de  coupon-  Cette  |.artie.  On  îekrvit 
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en  même  tems  d'une  ancre  qu'onavoit  ^T^^^^TcT^ 
Jettée  à  quelque  diftancc  du  Bâtiment,  sipéiue. 
&  vers  laquelle  on  le  fit  avancer,  en       i^^j^ 
retirant  le  cable  :  c'eft  par  ces  deux 
moyens  qu'on  vint  à  bout  de  le  lancer. 
Ce  Bâtiment  refTembloit  par  fa  forme  ' 

à  une  Chaloupe  ,  fi  non  qu'il  ctoit 
beaucoup  plus  gros ,  &  couvert  ;  il 
étoit  monté  de  huit  canons.  Dès  qu'il 
fut  a  l'eau  ,  la  Forterefle  tira  trois 
coups  de  canon  ,  &:  le  nouveau  Bâti- 
ment y  repondit  de  tous  les  ficns.  Le 
Statthalter  &:  le  Sous-Statthalter  ,  qui 
étoient  préfens  à  l'opération ,  fe  firent 
mener  a  bord  du  Bateau.  On  y  avoir 
préparé  pour  eux,  &  pour  toute  la 
compagnie ,  un  repas  qui  dura  jufqu'au 
foir;  il  finit  par  des  fantés  ,  qui  furent 
bues  au  fon  des  trompettes  ,  &  au 
bruit  continuel  du  canon.  Le  Com- 
mandant de  la  Chaloupe,  étoit  un 
Lieutenant  de  la  Flotte  ,  nommé 
Owiin.  Elle  portoit  le  nom  de  Tobol y 
qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à  la  voile  le 
14  Mai  ,  &:  les  mêmes  pcrfonnes  fe 
trouvèrent  encore  à  bord.  En  pafTant 
devant  la  FortercAe ,  elle  tira  tous  fes 
canons  ,  &:  la  Fortcrcfic  rc pondit  par 
trois  coups.  On  but  enfuite  ,  &C  Ton 
tira  continuellement  jufqu'au  foir  fort 
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VoYACT.  EK  ^^^^'  La  Chaloupe  étoit  accompagnée 
Sibérie.  de  quatre  Dofchtfchcnnik.s  ^  forte  de 
,^^^  Bârimens  ufités  dans  le  pays  ,  qui 
portoient  les  vivres  ;  elle  étoir  montée 
de  cinquante  Soldats  ,  de  deux  Mate- 
lots &  de  vingt-quatre  Travailleurs, 
Dès  le  lendemain  ,  elle  perdit  deux 
Travailleurs ,  qui  furent  noyés  en 
ramaflant  les  voiles.  Cet  accident  fît 
tenir  beaucoup  de  difcours  à  Tobolsk, 
où  il  fut  regardé  de  mauvais  augure. 
Le  15,  M.  Muller  &  moi ,  nous 
nous  rendîmes  à  l'endroit  où  ,  félon 
l'opinion  commune ,  avoit  été  bâtie 
la  Ville  de  Sibir  ^  réfidence  àes  an* 
ciens  Souverains  de  Sibérie.  Il  ell:  lùr 
la  rive  droite  de  Vlrtifch  ,  à  dix  -  huit 
verfles  de  Tobolsk ,  &:  près  d'un  petit 
ruiffeau  ,  nommé  Sihirka^  qui  fe  jette 
dans  rirtifch.  Nous  y  vîmes  quelques 
vefliges  d'un  rempart  ,  &  rien  autre 
chofe. 

Le  19  ,  }A,  de  U  Croyere  partit  de 
cette  Ville ,  avec  le  détachement  de  la 
Marine ,  que  le  Capitaine  Beermg  y 
avoit  lailTé.  Toute  l'Efcadre  confiltoit 
en  douze  dofchtfch^nnikis ,  ou  Bâtimens 
de  convoi. 

Et%Vu.     Tobolsk  ,  Capitale  de  la  Sibérie  , 
Xoboisk.      çû  fiîuée  fur  le  fleuve  Irtifch  ,  à  la 
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Tû/n  .    6g.  in 
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latitude  de  58  deg.  12  min.   Elle  eft     " 

divifée  en  Ville  haute  &  en  Ville  baffe.  siBÈRii  ^^ 
La  Ville  haute  efl  fur  la  rive  orien-  . 

taie  de  Tlrtifch  ;  la  baffe  occupe  le 
terrein  qui  eft  entre  la  montagne  &  cq 
fleuve.  Elles  ont  l'une  &  l'autre  un 
circuit  confidérable  ;  mais  toutes  les 
maifons  font  bâties  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute,  qu'on  appelle  proprement 
la  f^il/e,  eft  la  Fortereffe  qui  forme 
prefqu'un  quarré  parfait ,  &  qui  a  été 
conftruite  par  le  Statthalter  Gagarin. 
Elle  renferme  un  Magann  de  marchan- 
difes  bâti  de  pierre,  la  Chancellerie 
de  la  Régence  ,  &  le  Palais  Archicpif- 
copal.  Près  de  la  Fortereffe,  eft  la  mai* 
fon  du  Statthalter.  Oirtre  le  Magafin 
de  marchandlfes,  il  y  a  dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vi- 
vres &  pour  toutes  fortes  de  menues 
denrées.  Le  Statthalter  faifoit  alors 
entourer  toute  cette  Ville  haute  ,  du 
côté  oriental  vers  la  terre  ,  d'un  rem- 
part terraffé  ,  qui  dcvoit  être  achevé 
dans  peu  de  tems. 

La  Ville  baffe  a  fon  Marché  parti- 
culier, avec  quelques  boutiques",  o^i 
Ton  vend  auffi  toutes  fortes  de  menues 
denrées.  Quand  on  veut  faire  ici  quel- 
que provifion  ,  il  faut  fe  trouver  au 
Marché  le  matin ,  &  Taprcs-midi  àcer- 
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"  '  taines  heures  ,  hors  desquelles  on  nç 
'SiBiRn:!^^  trouve  plus  rien.  Comme  toutlemon- 
j_^^,  de  s'y  rend  à-peu-près  dans  le  même 
tems  ,  il  y  aune  telle  preffe ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  paffer  dans  les  rues,  parce 
que  le  chemin  de  la  Ville  balTe  à  la 
haute  donne  ^  en  Eté  fur-tout ,  par  ce 
Marché, 

La  Ville  haute  a  cinq  Eglifes ,  dont 
deux  conftruites de  pierres,  enclavées 
dans  la  ForterelTe  ,  &c  trois  bâties  de 
bois,  outre  un  Couvent  appelle  i^o/c z^- 
dejlwinskol- MonaJl'iT ,  La  Ville  baffe  a 
fept  ParoifTes  ,  &  un  Couvent  bâti  en 
pierre  5  qui  fe  nomme  SnamenskoL 

La  Ville  haute  a  l'avantage  de  ne 
point  être  fujette  aux  inondations  ; 
mais  elle  a  une  grande  incommodité, 
en  ce  qu'il  faut  y  faire  monter  toute 
l'eau  dont  elle  a  befoin.  L'Archevê- 
que feul  a  un  puits  profond  de  trente 
braffes  ,  qu'il  a  fait  creufer  à  grands 
frais ,  mais  dont  l'eau  n'eil  à  l'ulage  de 
perfonne  hors  defon  Palais.  La  Ville 
baffe  a  l'avantage  d'être  proche  de 
l'eau  ,  mais  elle  eil  fujette  à  des  inon- 
dations. 

On  nous  dit  à  Tobolsk  ,  que  cette 
Ville  effuie  tous  les  dix  ans  une  inon- 
dation qui  la  met  fous  l'eau.  En  effet, 
l'année  précédente  (1733)  non-feule- 
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inent  la  Ville  ,  mais  tous  les  lieux  bas  ^,^^.^^  ^  ^^ 
ÛQS  en  virons,  jufqu'àTiumen,ctolent  siuiRiL. 
inondes. 

Les  deux  Villes  ont  communication 
par  trois  chemins  diffcrens  :  le  pre- 
mier, qui  cil  du  coté  de  la  rivière  ,  efl 
le  plus  efcarpé  ;  il  va  droit  h  la  Fortc- 
reile  ,  6c  c'cft  l'ouvrage  de  l'ancien 
Sratthnlter  Gagarin.  Comme  ce  che- 
min e(l  pave,  c'eft  le  plus  fréquente 
dcins  TEté  tk  dans  le  Printems  ;  il  con- 
duit d'un  bout  dans  la  Ville  bafle  juf- 
(ju'au  Couvent  deSnamenskoi  ^  6c  par 
en  haut  jutqu'au  rempart  de  terre  ,  qui 
cil  a  l'extrémité  de  la  haute  \'ille.  Il 
eli  incommode  A  Tobolsk  de  demeu- 
rer ailleurs  que  fur  cette  rue  :  car, 
comme  par-tout  ailleurs  le  tcrrein  cft 
fort  glaifeuv ,  les  boues  dans  le  Prin- 
tems font  û  fortes  ,  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  s'en  tirer.  L'autre  chemin  de 
communication  ,  qui  efi  celui  du  mi- 
lieu ,  n'ert  pas  beaucoup  pratiqué  ni 
en  Eté  ,  ni  en  Hiver  ,  parce  qu'il  n'eft 
point  pavé  ,  6c  que  la  pente  en  cil 
rude.  Le  troifiome  ,  qui  cil  le  plus 
fréquenté  dans  THiver  ,  a  une  pente 
alTez  douce  ,  qui  le  rend  beaucoup 
plus  praticable  que  les  deux  autres. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'endroit  où  Ton 
voie  autant  de  vaches  qu'on  en  rcn- 
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Voyage  en  Contre  à  Tobolsk.  Elles  courent  les 
JitiRiE.       rues,  même  en  Hiver;  de  quelque 
£7,^4,       côté  que  l'on  tourne ,  on  voit  des  va- 
ches ,  mais  bien  plus  encore  en  Eté 
&C  d.uis  le  Printems. 

La  principale  rivière  qui  pafTe  au- 
devant  de  Tobolsk  ,  efï  VJrnfch.  Sa 
foiirce  eft  fort  avant  dans  la  Calmou- 
quie.  Après  y  avoir  parcouru  bien 
du  terrein  ,  il  traverfe  un  lac,  appelle 
en  Langue  Calmouque  A"///--  Saijjan ; 
puis  parcourant  encore  un  dlilrift 
d'environ  deux  mille  werfles  jufqu'à 
Tobolsk ,  il  reçoit  en  chemin  plulieurs 
rivières  grandes  &  petites  ,  dont  les 
principales  (oniV Ifchim  ôz  le  Tol^ol , 
&  fe  décharge  enfin  à  quatre  cens 
y  erflcs  au  -  defTous  de  Tobolsk  dans 
rObi ,  près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  a  fon 
embouchure  un  peu  au-deffus  de  la 
Ville  ,  fur  la  rive  occidentale.  L'eau 
de^  rirtifch  eft  toujours  trouble  6c 
mêlée  de  vafe.  Les  Voyageurs  rap- 
portent que  l'eau  duTobofeil  beau- 
coup plus  claire  (&  plus  pure ,  &  qu'on 
peut  la  diflinguer  de  l'eau  de  l'Irtiich 
jufqu'à  une  lieue  au  -  deflous  de  fon 
embouchure  ;  cela  ne  s'accorde  point 
du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour 
m'enaffîirer,  je  me  fis  apporter  ds 
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reaii  duTohol  ;  elle  ctoit  prefqu'aulTi  ^^,.^^^  ^^ 
trouble  que  Teau  de  rirtlkh  ,  6i  avoit  sibi^rie. 
la  môme  pcfanteur.  Ces  mêmes  Voya-       171^. 
gciirs  fe  trompent ,  en  donnant  à  Tlr- 
tlfch  im  cours  fort  rapide.  Sans  parler 
des  glaces  qui  charient   très  -  lente- 
ment,  lorfque  cette  rivière  dcgele  , 
nous  avons  conftaté  que  Ion  cours  n'a- 
vance   dans    une   heure    que    d'une 
wcrllc.  Outre  ces  rivières,  il  y  a  de 
petits  ruifTeaux  quife  déchargent  dans 
rlnilch,  après  avoir  travcrfc  la  Vule 
baiTe  :  ce  l'ont  le  KurJj.imka  ,  le  Mo^ 
juftirska,   le  Katfclialowkd  ,  le  PUi- 
p:i,nkd  6c  le  S)ii/.uilia, 

La  Ville  de  Tobolslc  eft  fort  peu- 
plée ,  6c  L'sTacaresfunt  près  du  quart 
des  habirans.  Les  autres  font  prcique 
tous  des  Rudes ,  ou  exilés  pour  leurs 
crimes,   ou  enfans  d'exilés.  Comme 
ici  tout  eil  à  fi  grand  marché  ,  qu'un 
homme    d'une  'condition    médiocre 
peut  vivre  avec  un  modique  revenu 
de  dix  roublespar  ans  (17)  ,  la  pareffe 
y   rejne    au  fuprcme   dei;ré.    Quoi- 
qu'il ^y  ait  des  Ouvriers  de  tous  mé- 
tiers ,  ilcO  très  difficile  d'obteni^r  quel- 
que  chofe  de  ces  gens-là  ;  on  n'y  par- 
vient guère  qu'en  ufant  de  contrainte 

(  17  >  Il  faut  ferapr^'-     P^  =    '"   <^^"^"    peuTCn| 
1er  ici  l\potiuc  du  vo)A-     cite  Icti  ckinj^cc*» 
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Voyage  en  ,&^/^^tontë ,  ou  en  ks  faifant  travail- 
SiBÈKiE.  1er  fous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 
•»7H.  g^g^^  quelque  chofe  ,  ils  ne  cefTent 
de  boire  jufqu'à  ce  que  n'ayant  plus 
rien ,  ils  foient  forcés  par  la  faim  à  re- 
venir au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caufe  en  partie  ce  defordre  ,  &:  fait 
que  les  Ouvriers  ne  penknt  :i  rien 
épargner;  deux  heures  de  travcnl  ieur 
donnent  de  quoi  vivre  une  lemaine  , 
oc  fatisfaire  leur  pareiTe. 

Du  Sîatthalter  de  Tobolck  ,  dépen- 
dent le  Soiîs  S.atthaiter  dV^^.vr^y^,  & 
tous  les  Waywodes  de  SiLéiie.  Il'  ne 
peut  pas  cependant  les  deftituer  ,  ni 
les  choifirlui^même;  mais  il  ef}  obli- 
ge de  les  recevoir  tels  qu'on  les  lui 
envoie  de  la  PWA^/.,  ou  Chancelle- 
rie de  Sibérie,  qui  réfide  à  Mofcow. 
11  reçoit,  ainfi  que  le  Sous-Statthalter 
&  les  autres  Officiers  de  la  Chancelle- 
rie ,  des  appointemens  de  Sa  Maieflé 
Impériale.  11  y  a  deux  Secrétaires 
a  la  Chancellerie  de  ce  Gouverne- 
nient ,  qui  font  perpétuels ,  quoiqu'on 
change  les  Statthalters.  Ces  Sécrétai- 
res  par  cette  raifon  ,  font  fort  ref- 
peftes  ;  les  grands  6c  les  petits  recher- 
chent  leur  protedion  ,  &ils  gouver- 
nent prefque  defpotiquemem  toute  la 
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Le  Statthaltcr  ciHebre  toutes    les 


I7}f' 


Fêtes  de  la  Cour.  Il  tait  inviter  ces  mberie. '"^ 
/ours-là  tons  ceux  qui  font  au  Cervice 
de  Sa  Majefîc  Impériale  ,  6c  mémo 
tous  les  Négocians  de  la  Ville.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  Tobolsk  de  perlbnnes 
deftinces  pour  le  voyage  de  Kamt- 
fchatka ,  reçut  de  pareilles  invitations. 
Nous  étions  toujours  placés  à  la  mê- 
me table  avec  l'Archevêque  ,  les  Ar- 
chimandrites ,  quelques  autres  Ecclé- 
fiaftiques  d'un  ordre  intérieur  ,  &  les 
Officiers  de  la  Garnifon.  Le  dîner  étoit 
feryi  à  la  manière  Rufl'e  ;  on  y  bu- 
voit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  &  de 
vin  mufcat.  Ordinairement  après  le 
dîner,  hors  le  tems  du  Carême  ,  on 
danioit  jurqu'.\  7  ou  8  heures  du  loir. 
D'autres  fumoient ,  jouoient  au  tri- 
^rac,  ou  s'amufoient  à  d'autres  jeuv. 
Ces  repas  furent  très  -  tVéquens  à  To- 
bolsk  pendant  notre  iéjour,  non-leu- 
lement  les  jours  de  gala  ,  mais  encore 
à  toutes  les  Fêtes  de  la  tamille  du 
Statthalter,  qui  étoit  trcs-nombrcure. 
LeSous-Statrhalter  6c  les  deux  Secré- 
taires en  failoient  autant  les  joutb  de 
Fêtes  de  leurs  himilles. 

.^^srepas,  quelque  multipliésqu'ils 
loient ,  ne  font  rien  moins  que  rui- 
neux :  car  aucun  des  Négocians  ne 


<7i4' 
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-  ^  "  quitte  la  table ,  fans  laiffer  un  demî- 
SiB^RiE.  ^"^  rouble  ,  ou  un  rouble  ,  &  c'efl  à  qui 
fera  mieux  les  chofes.  Or  les  Négo- 
cians,  qui  font  ici  le  plus  grand  nom- 
bre ,  fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  Voya- 
geurs ,  tels  que  ceux  du  Kamtfchatka , 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux 
mois  5  que  n'en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  de  Tobolsk.  Car 
quand  ils  veulent  s'émanciper  à  en 
boire  plus  que  de  coutume ,  on  leur 
donne ,  au-lieu  de  vin  ^  de  l'hydromel, 
&  on  leur  fait  bien  entendre  qu'ils 
font  encore  trop  honorés  d'être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

Les  Tatares  établis  dans  cette  Ville, 
defcendent  en  partie  de  ceux  qui 
l'habitoient  avant  la  conquête  de  la 
Sibérie  ,  &  en  partie  des  Buchares , 
qui  s'y  font  introduits  peu-à-peu  avec 
la  permifTion  des  Grands-Ducs  ,  dont 
ils  ont  obtenu  certains  privilèges.  Ils 
font  en  général  fort  tranquilles ,  &C 
vivent  du  commerce.;  mais  point  de 
métier  parmi  eux.  Ils  regardent  l'ivro- 
gnerie comme  un  vice  honteux  &C 
deshonorant.  Ceux  d'entr'eux  qui 
boivent  feulement  de  l'eau -de -vie, 
font  fort  décriés  dans  la  Nation.  Je 
Viens  point  d'occafioa  de  voir  leurs 
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cérémonies  relirieufes.  Ils  font  tous • 

MV  /.      ^  y  .  VOYAfiïï    EN 

ahometafis  ,  oc  peuvent  avoir  au-  sieérie. 

tant  de  femmes  qu'ils  veulent  ;  mais  j^^^^^ 
comme  ils  demeurent  avec  des  Chrc- 
t'cns,  ils  en  prennent  rarement  plus 
cl  une.  M.  Ah///er  ^  liiTiûé  plufieurstois 
a  leur  circoncifion,  &  a  vu  circoncire 
cinq  jeunes  garçons  à-la-fois.  L'opé- 
ration fc  fait  H  difFérens  âges  ,  depuis 
fix  ans  jufqu'à  quatorze.  Elle  com- 
mence par  un  repas  ,  dans  lequel 
V^lchun  ,  ou ,  en  fon  abfcnce,  un  Mi- 
nière d'un  ordre  inférieur,  occupe  la 
première  place.  Après  lui  font  affis 
les  autres  Tatares  fur  de  larges  bancs, 
&  la  cour  de  la  maifon  q[\  ordinaire- 
ment remplie  de  monde.  Après  le  re- 
pas, on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent 
les  enfans  qui  doivent  être  circoncis , 
&  qui  font  portés  par  autant  d'hom- 
mes dans  la  chambre  où  la  compagnie 
cft  affcmblée.  i:Jbdul{c\{{  l'Opéra- 
teur) les  préfente  aux  Ainilans  ,  & 
demande  à  TAchun  fa  bénédiction 
pour  l'opération  qu'il  va  faire  à  ces 
enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met 
auffitôt  en  prières,  ce  qui  fe  fait  tout 
l'as.  Les  enfans  font  rapportés  dans 
la  chambre  :  on  les  met  les  uns  à  côté 
des  autres  fur  un  large  banc  ,  ^  fous 
unç  couverture  légère.    Ordinaire- 
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Voyage  en  ^^^^  ^^"^^  ^^  compagnie  ,  àc  même 
Sibérie.  rAchun ,  reilent  dans  l'endroit  où  l'on 
a  mangé.  Alors  les  mères  des  enfans 
afîiftent  feules  à  la  circoncîfion ,  & 
Ton  n'y  admet  point  d'autres  femmes. 
Si  la  pauvreté  des  Tarares  ne  leur  per- 
met pas  d'avoir  plufieurs  pièces  ,  la 
chambre  où  fe  fait  la  cérémonie  eil 
fouvent  remplie  d'hommes  &  de  fem- 
mes. La  bénédidion  donnée ,  l'Abdal 
opère  fur  le  champ.  Tout  l'appareil 
conflue  en  un  plat  de  bois,  dans  lequel 
eil  une  petite  baguette,  en  une  te- 
naille élaftique  de  bois ,  en  un  vieux 
rafoir ,  &  un  peu  de  coton  briîlé. 
L'Opérateur  tenant  ce  plat ,  fe  met  à 
genoux  aux  pieds  de  l'enfant ,  le  dé- 
chauffe  ,  &  ferre  (es  jambes  entre  (qs 
genoux ,  tandis  qu'on  lui  tient  les 
bras. 

[  M.  Gmelin  décrit  toute  l'opéra- 
tion qu'on  peut  voir  ,  fi  l'on  en  eil 
curieux ,  dans  l'Original  Allemand. 
Nous  en  avons  dit  arfez  pour  les  gens 
du  métier ,  qui  devineront  de  refle 
l'ufage  du  rafoir  &  de  la  tenaille  :  le 
coton  brûlé  s'applique  fur  la  plaie  , 
&  fert  à  arrêter  le  fang.] 

Pendant  la  cérémonie  ,les  Afîiflrns 
font  des  exclamations  de  joie  de  ce 
que  lenfant  va  devenir  un  vrai  Mu- 

fuliiian.  . 
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fulman.     On  bat  auffi  far  un    petit" - 

tambour, foitpour  ramuler ,  foitpour  Jibékie.  ""* 
étoufFer  feulement  les  cris.  Les  enfans 
fiipportent    quelquefois     Topération 
fort  tranquillement ,  &  ne  bronchent 
pas  ;  d'autres  s'agitent  beaucoup  ,  fe 
défendent  même  ,  &  l'on  n'en  vien- 
droit  pas  à  bout,  û  on  ne  leur  rcm- 
plifToit  la  bouche  de  petits  gateau.v  , 
pour  les   empêcher  de  crier.     Cette 
cérémonie  que  les  Tatares  regardent 
plutôt  comme  un  fimple  ufage  &  une 
forte  de  fétc  que  comme  un  grand 
myilere  ,    efl    accompagnée  ,    chez 
ceux  qui  font  à  leur  aife  ,  des  mêmes 
divertifîemens  ufités   dans  les  noces 
Tatares ,  tels  que  les  courfes  de  che- 
vaux ,  &c.     On  fe  régale  fur  -  tout 
pendant  plufieurs  jours.  C'efl  pour- 
quoi les  Tatares  lui  donnent  le  nom 
(\q  fwadba  ,  quifignifîe  noce  en  Langue 
Rufîc.    Quelque  tems  après  cette  Fc- 
îc  ,  les  Tatares  en  font  une  autre, 
lorfqu'on  leur  raie  la  tête.  Comme  ils 
y  prennent  encore  les  mêmes  diver- 
tillémens  qui  font  en  ufage  aux  no- 
ces ,  ils  dilent  que ,  chez  eux  &  chez 
tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais 
Mululmans  ,  deux  noces  doivent  pré- 
céder la  véritable.    La  boifîbn  d'hon- 
neur, avec  laquelle  ils   fe   régalent). 
Tainc  LXIX,  p 
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~YAGE  EN  ^^"^  ^^^  fortes  de  folemnités ,  eft  le 
iiB£KiE.  thé  ;  la  plus  exqiiife,  feion  eux  ,  efl 
le  kirpitjchnoitfchdi  (  28  )  ,  ou  thi-hoï ^ 
qu'ils  font  bouillir  fur  le  feu  dans  un 
grand  chaudron,  &  dans  lequel  ils  mê- 
lent du  lait  &  du  beurre  :  ils  le  boi- 
vent  avec  une  avidité  finguliere.  La 
chair  de  poulain  efl  auiîi  pour  eux 
une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au 
lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  ainii 
que  chaque  fois  qu'ils  mangent.  Je  de- 
mandai un  jour  à  un  Tatare ,  qui  fai- 
ibit  fon  action  de  grâces  après  le  re- 
pas 5  pourquoi  à  la  fin  de  {ts  prières 
il  paiToit  la  main  fur  fa  bouche  ?  Il  me 
répondit  par  cette  autre  queilion  : 
Pourquoi  joigm:^  -  vous  Us  mains  en 
priant  ? 

Les  Tatares  ne  changent  pas  aifé- 
ment  de  Religion  :  on  en  a  cependant 
baptifé  quelques  -  uns  ,  mais  ces  Pro- 
félytes  font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s'appellent  les  Frais- 
Croyans ,  leur  reprochent  qu'ils  ne 
changent  de  Religion  que  par  goût 
pour  lïvrognerie  ,  ou  pour  fe  tirer  de 


<z8)'Mot  RufTe  qui  fi-  Tautre,    &   prelTées  en- 

gnif.e  thé  en  brique  ,  parce  fembie    coiria;e  des  bri- 

<jue    \zs    feuilles  de    thé  quçs. 
£Qn.z  couchées   l'une  fur 
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l'efclavai^e.  Cette  dernière  raifon  pa-7        '""^ 
roit  la  plus  vraifeniblable.  Les  i  atares  bistiuK. 
l'ont  pcnctrée  dès  la  fin  du  dernier       j_,^^ 
fiecle,  &  s'en  font  plaint  très- vive- 
ment. Le  Czar  qui  regnoit  alors  avoir 
en  effet  ordonne  qu'on  n'affranchiroit 
plus  de  Tatares,  linon  ceux  qui ,  après 
un  Icvere  examen ,  fe  trouvcroient 
véritablement  convaincus  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne.  Mais ,  di- 
fent  les  Tatares  ,  on   n'obferve  pas 
bien  cette  dcfenie. 

Le  teir.s  de  notre  départ  appro-  Prrparat"r 
choit.  Nous  avions  tait  préparer  deux  p°^-  '^  ^ 
Dofchtfchcnnikcs  ,  où  Ton  a  voit  réu  îJoiik."  ^ 
ni  toutes  les  commodités  pollibles. 
Un  Dofcluchcnnik  eft  un  Bâtiment  qui 
a  la  forme  d'une  Barque ,  ^  qu'on 
peut  regarder  comme  une  grande  Bar- 
que couverte.  Lorfqu'îl  eii:  deftiné  à 
remonter  les  rivières,  il  a  un  gouver- 
nail comme  les  autres  Bàtimens  ;  mais 
ceux  qui  les  dcfcendent ,  ou  qui  en 
fuivent  le  cours  ,  ont ,  au  lieu  de  gou- 
vernail 5  une  grande  6c  longue  poutre 
<levant  6c  derrière  ,  comme  les  Bàti- 
mens du  Wolga.  Dans  chacun  de  ces 
Bàtimens  ,  il  y  avoit  vini;t-deux  Ma- 
nouvricrs,  tous  Tatares.  Chacun  étolt 
en  outre  muni  de  deux  canons  &  d'un 
Canonier.  M.  Mullcr  &  moi  nous  oc- 
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" cupâmes  le  premier  Bâtiment  ;    fur 

siBÉR?l/''i'a^itre  étoient  les  Peintres,  l'Inter^ 
prête  ,   le  Chirurgien  ,  les  Etudians  , 
le  Géomètre  ,  le  Minéralogifte  ôc  le 
Maréchal.  Nous  étions  prêts  à  nous 
mettre  en  route ,  &  nous  avions  ar- 
rêté de  partir  le  22  Mai  au  foir.jMais 
vers  deux  heures    après  -  midi ,    on 
vint  nous  avertir  que  notre  fécond  Bâ- 
timent faifoit  beaucoup  d'eau.     On 
fe  mit  à  pomper  tant  qvi'on  put ,  mais 
on  n'avançoit  rien ,  &:  Teau  gagnant  à 
vue  d'œil ,  on  fut  forcé  de  le  déchar- 
ger entièrement.    Dans  la  confiifion 
qu'occafionna  cette  opération  ,  plu- 
sieurs chofes  furent  détournées ,  la 
plus  grande  partie  fut  trempée  d'eau , 
6c  l'équipage  effuya  beaucoup  de  per- 
tes. Nous  vîmes  enfin  couler  à  fond 
le  Bâtiment  ,  quoique  fort  près  du  ri- 
vage 5  ce  qui  retarda  notre  départ.  Le 
Staîthalter  employa  fes  foins  pour  y 
remédier  promptement.  Il  nous  falloit 
im  autre  Dofchtfchennik.    Il  en  ût 
choifir  un  bien  folide  ;   &:  le  lende- 
main de  grand  matin  ,  on  nous  en 
amena  un  qui  appartenoit  à  un  Mar- 
chand de  la  Ville.  Nous  nous  en  ac-« 
commodâmesfurl'eftimation,  &nous 
y  fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabane*^ 
&  les  autres  com.modités  néceffaires^ 
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Ainfi,  grâce  à  l'adivité  duStatthalter,  vorACE  em 
nous  filmes   en  état  de  partir  le  24.  Sibérie. 
Ce  nouveau  Bâtiment  ctoit  bien  plus      ,73^, 
fpacieux    que  l'autre  ,    6c   nous  fut 
beaucoup  plus  commode. 

Nous  partîmes  en  effet  ce  même  i^^  jf^^j^ 
jour  au  foir.  Notre  marche  fut  d'a-Toboisk. 
bord  très-lente  ,  parce  qu'il  fallut  tirer 
les  Bateaux.  Le  26  au  matin  ,  nous 
arrivâmes  à  la  Slobode  Jbalak  ,  qui 
n'eft  qu'à  vingt  werftes  de  Tobolsk. 
Nous  allions  pourtant  nuit  &:  jour  ; 
mais  les  grands  détours  de  la  rivière 
ne  nous  permettoient  pas  d'avancer 
beaucoup.  Avant  d'arriver  à  cette 
Slobode  ,  j'allai  à  pied  le  long  du  ri- 
vage ,  qui  eft  élevé  jufqu'à  SoUnnajc^ 
J9 ,  &  je  vis  en  chemin  quantité  de 
tombeaux Tatares.  Ce  font  de  petits 
emplacemens  quarrés  ,fexangulaires , 
ou  d'autre  forme,  entourés  d'un  en- 
clos ,  &  qui  renferment  une  ou  plu- 
fieurs  tombes.  Ils  font  ordinairement  ' 
plantés  en-dedans  de  bouleaux.  Au- 
devant  de  quelques-uns  font  drefiees 
de  longues  perches ,  comme  des  mats , 
du  haut  defquellcs  pend  un  arc.  Les 
Tatares  qui  oût  fervi  dans  les  Trou- 
pes RufTes  ,  ont  le  droit  de  marquer 
ainfi  leurs  fervices. 

La  Notre  -  Dame  à'Jbulak  eft  fort 

Piij 
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vuYAGT^  EN  ^^^^^^^-  On  y  voit  beaucoup  de  pélé- 
SiBiRiE.  rinag[cs  dans  tous  les  tems  de  l'année. 
Il  y  a  dans  cet  endroit  deux  Egliies , 
l'une  de  bois  ,  abandonnée  par  Ta  ve- 
tuilé,  l'autre  de  pierre ,  oii  eft  gardée 
la  figure  de  la  Vierge. 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au 
foir  Kctfdan  ou  JepantfchinskU-Jurku 
Une  tempête  violente  ,  accompagnée 
de  tonnerre  oc  de  pluie  ,  nous  obligea 
d'y  pailerlanuit  &  tout  le  lendemain; 
nous  en  partîmes  fur  le  foir ,  la  voile 
déployée.  Le  28  après  midi ,  nous 
pafsâmes  devant  la  Befifche  -  wskoje  , 
fituée  Tur  une  montagne  près  du  riva- 
ge ,  dans  une  fituation  agréable.  Le 
3oaufoir,  j'allai  dans  un  Village,  ap- 
-^çWéS  ckafchina  ou  O^rifchkou^ofaimka^ 
récemment  bâti ,  &z  compofé  feule- 
ment de  deux  ou  trois  maifons.  Elles 
appartiennent  à  des  Marchands  qui 
commercent  dans  la  Calmouquie.  La 
fituation  en  eft  àes  plus  agréables  ;  le 
bled  y  vient  très-bien  ^  6c  les  pâtura- 
ges y  font  exceliens. 

Le  5  Juin  au  foir ,  nous  arrivâmes  à 
un  gros  Village  Tatare  ,  appelle  l/aus- 
Aul  ;  il  eft  proprement  compofé  de 
trois  Villages,  dont  deux  d'Eté  &  un 
d'Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons- 
ià  ont  affez  généralement  i'ufage  d'à- 
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iroîr  une  habitation  pour  l'Eté ,  &  une  Z 
autre  pour  l'Hiver  ;  ils  changent  de  Sibérie. 
demeure  à  l'approche  de  chaque  fai- 
fon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft  , 
félon  toutes  les  apparences  ,  que  la 
grande  route  de  Tobolsk  à  Tara  eft 
différente  en  Eté  de  celle  qu'on  prati- 
que en  Hiver  :  c'eft  pourquoi  lesVil- 
laojcs  d'Hiver  fe  trouvent  l\ir  la  route 
d'Hiver ,  &  les  Villages  d'Eté  fur  la 
route  de  cette  laifon.  Les  Villages  Ta- 
tares&  Rufles ,  qui  le  trouvent  le  long 
de  Vlrtijcli^  font  diftingués  par  le  lur- 
noni  d'Aul&c  Dcrcwna,  Aid  fignifie  en 
Langue  Tatare  un  Village  appelle 
Dcrcwna  en  Langue  Rufîe.  Les  Ruffes 
donnent  à  tous  les  Villages  des  Tata- 
res  le  nom  de  Jurti ,  d'un  mot  Tatare  , 
qui  ne  figniiîe  qu'une  mailon. 

Le  6  au  matin  ,  nous  nous  retrou- 
vâmes cl  un  endroit ,  oii  nous  avions 
déjà  palTé  la  veille  ,  parce  que  la  ri- 
vière fait-là  une  courbure  des  plus  fin- 
gulieres  ,  ôc  revient  au  même  point, 
La  ligne  droite  de  cette  courbure  cil 
de  fcpt  bralTes  ou  de  fept  orgies  me- 
furées ,  &:  le  détour  par  eau  fait  au- 
moins  quinze  wcrftes.  Les  Tatares  y 
avoient  creufé  un  canal  ,  qui  devoit 
ctre  inceffammcnt  achevé. 

Le  10,  nous  parvînmes  à  Murfinn 

Piv 
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Voyage  en  ^- ^i^i^ge  RufTe  ,  &  le  premier  que 
siBiRiE.      nous  rencontrâmes  au-delà  de  Schaf- 
,j,^^^      c/^//2^  Z>.  Les  Villages  Ruiies  font  dans 
la  proximité  des  Villes,  &  ceux  desTa- 
tares  au  contraire  font  dans  les  écarts. 
Le  1 1   au  foir  ,   nous  atteignîmes 
Tfckertiwa   ou    Snaminskoi  -  PogoJIi, 
C'efl  un  Village  fitué  dans  les  terres  , 
fur  une  colline  ,  près  d'un  périt  lac  ,  &c 
dont  la  fituation  efl  fort  agréable.  Il 
eil  à  quarante -fix  werfles  ,  en  ligne 
droite,  de  Tara.  J'y  ai  vu  des  maifons 
de  payfans  ,  qui  ne  cèdent  pas  à  bien 
des  maifons  bourgeoifes  des  Villes. 
ArrîvéedesÂ-      Le  1 3  au  foir ,  nous  nous  trouvâmes 
cadémiciens   devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  remon- 
tâmes VAngarka  ,  rivière  qui  fe  jette 
dans  l'Irtifch  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  du 
côté  gauche  ou  occidental ,  &  nous 
arrivâmes  bientôt  après  à  Tara.  J'af- 
pirois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ; 
je  me  fentois  incommodé  depuis  huit 
jours  ,  &  j'avois  perdu  l'appétit  :   les 
coufms  qui  nous  dévoroient  fur  l'eau , 
m'avoient  ôté  lefommeil.  Ma  maladie 
devint  une  iîevre  ardente  ,  mais  qui 
fut  terminée  dans  huit  jours  :  j'en  fus 
quitte  pour  perdre  tous  mes  cheveux, 
qui  revinrent  peu  à-peu  dans  la  fuite. 
Ma  fituation  ne   me  permit  pas  de 
profiter  beaucoup  du  lejour  que  nous 


de  Tara, 
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fimes  dans  cette  Ville  ;  ainfi  je  n'en  voyacz  en 
dirai  rien  de  particulier.  Sibérie. 

On  peut  divifer Tara  en  Ville  haute  1754. 
&  Ville  baiïe.  La  Ville  haute  ,  fituée 
fur  une  colline  ,  eft  défendue  par  un  ^r)ercriptio« 
Oftrog  ;  il  y  a  auffi  des  chevaux  de  ^"'^ '' 
frife  ,  6c  fur  le  devant  un  rempart 
de  terre.  Elle  fert  de  rcfidence  au 
"V^ay^'ode  ,  &  à  la  Chancellerie  ;  il  y 
a  trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baffe  cfl:  une  Slobode  Tatare  qui 
tient  à  la  Ville  ,  avec  une  Mctfched 
ou  Chapelle.  La  Ville  eft  petite  ,  & 
les  habitans  en  font  pauvres.  On  n'y 
voit  pas  un  feul  b:aimcnt  de  pierre  , 
ni  public  ni  particulier  ,  3c  Ton  n'y 
trouve  que  les  vivres  abiblument  nc- 
ceflaires  pour  le  fouticn  de  la  vie.  Aufîi 
efl-elle  très  peu  peuplée  :  ce  qui  vient 
en  partie  de  la  perte  de  fcpt  cens 
habitans,  qui  ayant  rcfufé  en  1721 
de  prêter  ,  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  ,  le  l'erment  d'hommage  pour 
la  fucceffion  à  la  Couronne  ,"  furent 
tous  exécutés  Tannée  fuivante.  Les 
habitans  qui  redent  ,  font  fort  adon- 
nés à  Toifiveté  ;  car  pendant  toute  la 
femaine  que  nos  Bâtimcns  y  reflè- 
tent ,  nous  vîmes  chaque  jour  un 
grand  nombre  de  j-icrionnes  ,  do  tout 
âge  &  des  deux  (excs  ,  s'amuCor  à  re- 
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~  earder  ces  Bâtimèns.  Nous  n'y  fûmes- 

\OYAGE   EN   î^  ,  r  '  1  / 

iiiiiRiE.  pas  heureuicment  incommodes  par 
les  tarakanes  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  en 
remontant  ïlrtifch. 

Le  22  5  nous  quittâmes  Tara  vers 

Xara!"^^'^    ^  T^^^^  >  après  qu'on  nous  eut  donné  une 
Efcorte   de  vingt  Slufchiwles   (2-9)  >. 
bien  munis  d'armes  &  de  poudre  :  ce 
qui  renforça  confidérablement  celles 
que  nous  avions  déjà.  Comme  il  n'y 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans 
notre  Bâtiment ,  ils  flirent  embarqués 
dans  un  Bâtiment  particulier  ,  qui  de- 
voit  aller  de  conferve  avec  nous  iuf- 
qu'à  Omsk.  Le  lendemain  à  8  heures  9 
nous  pafsâmes  devant  l'embouchure 
du  Tara.    Cette   rivière  fe  décharge 
dans  rirtifch  ,  du  coté  gauche  à  l'Eft- 
Nord-Ell: ,  &fon  eau  ,  en  comparaifon 
de  celle  de  Vîrtifck  ,   efl  fort  claire. 
Son  embouchure  eil  à  trente  -  deux 
■^-eriles  de  la  Ville  y  en  ligne  droite» 
Ceîte  Ville  porte  fonnom  ,  parce  que 
dans  toute  la  Sibérie  les  rivières  don- 
nent leur  nom  aux  Fortereffes  qu'on 
bâtit  fur  leurs  rives.    A  peu  de  diflan- 
ce  de  cette  embouchure ,  eil  un  Vil- 

(  io  )  Les  Slufchiwles  comme  les  Cofaques  font 
iDnï  des  Troupes  irrtgu-  des  Troupes  irreguiieres. 
Jier.es  cj^uifervexic  a  ^iciL^     ^ui  l'erveût  à  cheval* 
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fage  de  Tatares  ,  que  les  Ruffes  appel-  ^,^^  .^  ^  ^'^ 
lent  U(i-Tara^  &  les  Tatares  Tar^  sihiMw. 
tamak,  C'eft  la  réfidencc  d\in /i/?/^/^^       17^. 
(30)  Tatart  ^  qui  commande  les  Tata- 
res Jcjafclinie  (  3  i  )  de  ces  environs. 
Pour  taire  connoiflîînce  avec  lui,  nous 
le  fîmes  inviter  à  fe  tranfporter  fur 
notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec 
une  Chaloupe  afTez  grande  à  quatre 
rames.  Les  gens  qui  nous  l'amenèrent  y 
fembloient  lui  porter  beaucoup  de  ref- 
ped.  Son  ace  avancé  ,  fa  bonne  mine,       .^    ,, 
OC  la  propreté  de  les  habits  ,  lui  don-  notable  "ïa- 
noient  un  air  vénérable  qu'il  foutenoit  ^-^re^ 
par  Ibn  affabilité.  Nous  comprîmes  mê- 
me parfes  difcours,  qu'il  étoit  homme 
do  beaucoup  d'efprit.  11  vit  par  hafard 
une  bouffole ,  &  il  nous  fit  entendre 
qu'il  en  connoiffoit  bien  l'ufage  ;  ce 
qu'il  avoit  appris  d'un  Matelot  de  dif- 
tinâ:ion  (32.)  qui  paHbit  par  fon  Vil- 
lage. Il  nous  dit  que  Taiguille  aiman- 
tée fe  dirigeoit  toujours  vers  la  gran- 
de barre  de  fer,  qui  étoit  d'un  coté  du 
inonde  ,  &:  qui  s'élevoit  jufqu'à  une 

(^•c)  Kn'utfei  c\\  ie  di  dire,  un  tribut  à  la  Cou» 

■ainuat"  Je  Knjas  ,  Pcin-  tonne, 
fie.  (  ji  )  T  <*s  Tatares  don— 

(51)  Jefafchnlc  -  Tatari  nent   le  nom  de   Matelot 

font     des    Tatares     qui  à  tous   les    Marinj  ,     tte' 

piicnt  uayr/à^ ,  c'cft-i-  qucUiuc     ordre       qu'il»; 
Jibicut. 
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■^  petite  étoile.  [Il  voiiloit  défigner  l'é- 


SiBÉRiE.  toile  polaire.]  Il  nous  fit  plufieurs  quef- 
tions  far  les  qualités  de  VOpium  ,  & 
nous  en  montra ,  mais  qui  étoit  mélan- 
gé avec  d'autres  drogues.  Quand  on 
en  mangeoit  le  foir ,  diloit-il ,  on  étoit 
le  lendemain /7o^A/7zzWi  (33).  Nous  le 
remerciâmes  bien  de  la  vifite  ,  &  il 
nous  fît  préfent  d'un  gros  mouton. 

Le  24,  nous  effuyâmes,  depuis  une 
heure  après  midi  jufqu'à  trois  ,  deux 
gros  orages  ,  avec  une  pluie  épou- 
vantable. L'eau  pénétra  dans  nos  ca- 
banes ,  &  nous  eûmes  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  fauver  nos  livres  , 
papiers,  &c.  Le  même  accident  nous 
eft  arrivé  plus  d'une  fois  ;  mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  poiu* 
nous  un  avertiffement  de  faire  mieux 
calfater  à  l'avenir  nos  Bâtimens  par 
en-haut. 

Au  point  de  l'Irtifch ,  oii  nous  nous 
trouvions  alors  ,  nous  avions  au  ri- 
vage oriental  la  Steppe  ou  le  Défert 
des  Tatares  Baratins ,  &C  à  l'occidental 
celui  des  Cofaques.  Ainfi  nous  fîmes 
faire  bonne  garde.  Nous  n'avions  rien 
à  craindre  des  premiers  qui  font  fou- 

(33)  Pochmiel  'e(ï  un  fîgnifiela  renfacion  gu'on 

mot  Rufle,    qui  défigne  éprouve  ,     Jorfqu'oa    a 

ie  goût  du  houblon.   Dans  trop  bu  la  YÇiilet 
|e  i€ûs  propre  j,    ce  mQç 
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tï\is  à  l'Empire  RufTe  ,  fi  ce  n'eft  que  voyage  Eti 
la  horde  des  Colaqiies  vient  quelque-  Sibérie. 
fois  vifiter  leur  dél'ert.  Heureulement      1734. 
que  la  rivière  ,  qui  efl:  entre  deux  ,  les 
empêche  d'y  venir  en  Etc.    Mais  le       Fameufe 
dcfert ,  qui  eft  de  leur  côté  ,  eft  très-  i!;;tfnom: 
dangereux  :  car  du  bord  de  l'Irtifch  ,  méc    Cafat- 
on  peut  arriver  en  trois  jours  ji^i^qu'à-^ç^''^   ^^^^"^i 
la  Cafatfchia  horda  ,  horde  de  Cofa-  fions  &  fd 
ques  ,  ainfi  nommée  par  les  RufTes  ,  ""•^"^'^*» 
qui  court  de  tems  en  tems  ce  dcfert, 
&  qui  s'efl  rendue  redoutable.    Ces 
Cofaques   tuent  ordinairement  tous 
les   hommes  qu'ils   rencontrent ,  & 
emmènent  les  femmes.  Ils  traitent  les 
Tatares  un  peu  plus  doucement  que 
lesRufles  ;  ils  les  font  marcher  avec 
eux  quelques  pas  ,  puis  les  dépouil- 
lent, les  battent  bien  ,  &:  les  laiffent 
aller.    Autrefois  ils  fe   contentoient 
d'emmener  les  Rufles  en  captivité; 
j'en  ai  vu  plufieurs  qui    en   étoient 
fortis  ,  tk  qui  ne  fe  laiïoient  point  de 
parler  des  cruautés  qu'on  leur  avoit 
fait  foufFrir. 

Ces  idées  ,  quelque  trifles  qu'elles 
fuflcrt  en  elles -mêmes  ,  ne  nous  fi- 
rentpas  beaucoup  d'imprcfTion  ;  nous 
étions ralTiirés  parla  diredion  du  fleu- 
ve ,  qui  ne  faifoit  plus  de  courbure 
vers  les  terres  ^  &:  par  le  vent  favora- 
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,,  ble  qui  nous  faifoit  marcher  très- vite. 

Voyage  en  ,      ^         ^  .  v  •      '   u       '    i 

Sibérie.      Le  27  au  loir ,  après  avoir  échoue  de 

,^^^^  tems  en  tems  fur  le  fable  ,  nous  attei- 
gnîmes l'embouchure  de  la  rivière 
^Om.  Nous  remontâmes  cette  rivière 
jufqu'au  pont ,  &  nous  nous  rangeâ- 
mes près  ^ O mskaj a-KrepoJl.  L'Om  fe 
jette  du  côté  droit  au  Sud-Ouefl  dans 
rirtifch ,  &  fon  eau  paroît  noire  en 
comparaifon  de  celle  de  ce  fleuve  : 
y  c'efl  pourquoi  quelques-uns  l'appel- 
lent tfchorna-rcka  ,  rivière  noire.  Sa 
couleur  la  fait  diftinguer  de  fort  loin 
en  defcendant  l'Irtifch  ,  fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu'à  une  verfle  au-deffous 
de  fon  embouchure.  A  gauche ,  eft  le 
nouveau  Krepofi ,  où  réâde  le  Com- 
mandant de  la  garnifon.  Ce  Krepofi 
€Û  compofé  de  maifons  entourées 
d'un  petit  fofTé  &  de  chevaux  de  frife.. 
Il  y  a  dans  cet  Oiîrog  ou  Fortin  quel- 
ques canons  en  petit  nombre.  L'Ir- 
tifch eu.  à  l'Occident  de  la  FortereiTe» 
Au-defTous  font  encore  plufieurs  mai- 
fons qui  s'étendent  prefque  jufqu'à 
l'embouchure  de  l'Om  ,  &  au-delà  de 
cette  embouchure  ,  une  Slobode. 

Ce  fut  là  que  nos  Slufchiwies  Ta- 
tares  furent  relevés  par  d'autres  :  mais 
ne  fe  trouvant  pomt  pour  eux  de  Bâ- 
îiitientj  comme  à  Tara  ^.nous  en  dL^ri- 
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buames  dix  fur  les  nôtres ,  &  l'on  don-  voyage  eh, 
na  des  chevaux  à  dix  autres ,  pour  ac-  Sibérie. 
compagner  les  Dofchtlchennikes  le  1.73^ 
long  du  rivage  oriental.  Nous  repartî- 
mes le  28  à  4  heures  après  midi.  Com- 
me depuis  cet  endroit,  juiqii'd  Se  h  die- 
Jinskiijii-Krcpojl  ,  il  n'y  a  pas  un  leul 
Village,  nous  fîmes  provifion  d'un 
bœuf  6c  de  quelques  poulets.  Nous 
avions  encore  des  deux  côtés  du  fleu- 
ve les  déferts  des  Tatares  &  des  Co- 
faques  ,  qui  s'étendent  jufqu'à  Scmpa^ 
lat.  Depuis  cet  endroit ,  on  ne  trouve 
plus  de  Villages  ,  pour  défigner  la 
route  par  leurs  noms,  &  l'on  compte 
i^Tiv  pliocjps.  Un  Pliocjjc  eft  un  diflri£l 
que  la  rivière  parcourt  dans  une  mê- 
me direction  :  dès  qu'elle  fe  courbe^ 
on  compte  un  nouveau  plioefTe.  Ainii 
lorfquc  je  demandois  ,  combien  il  y 
avoit  encore  jufqu'à  Schdejinska  ?  on 
me  répondoit ,  tant  de plioejfes. 

Le  29  au  matin ,  nous  palsâmes  de- 
vant Solonowska-  Rctjclika  ,  fitué  fur 
im  lac  falé  de  la  Steppe.  Il  y  a  plu- 
fleurs  de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts,  princij^alement  dans  celui  des 
Cofiiques.  Près  de  l'Irtifch  ,  à  foi- 
xante-fix  verftes  au-defîiis  de  l'Omsk, 
on  trouve  encore  quantité  de  ces  lacs 
lîllés  les  uns  près  des  autres.  Nous 


'7^- 
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Voyage  en  comptions  bien  les  aller  voir  ;  maïs 
Sibérie.  '  en  nous  levant  le  matin  du  30  ,  nous 
apprîmes  que  pendant  la  nuit  nous 
avions  dépafle  l'endroit.  Toute  l'eau 
de  ces  lacs  efl  amere  ;  ils  méritent 
par  conféquent  qu'on  faffe  des  recher- 
ches fur  leur  nature.  Un  Officier  des 
Mines  ,  qui  avoit  demeuré  pendant 
quelque  tems  à  portée  de  celles  de 
Kolywa  ,  me  procura ,  quelques  an- 
nées après ,  du  fel  de  ces  lacs  qu'il 
avoit  purifié  par  la  folution  &  la  cryf- 
tallifation.  Ce  fel  eft  entièrement  fem- 
blable  au  Sel  admirable  de  Glaubcr  ^  &C 
en  a  toutes  les  propriétés  ;  les  Mi- 
neurs s'en  fervent  avec  fuccès ,  au- 
lieu  de  fel  d'Angleterre  ,  pour  fe  pur- 
ger. 

Le  30  au  matin ,  étant  à  dîner ,  nous 
eûmes  une  terrible  alarme.  Notre  Bâ- 
timent faifoit  eau  ,  èc  elle  y  entroit  à 
vue  d'œib  L'accident  que  nous  avions 
eu  à  Tobolbk  ,  nous  étoit  encore  pré- 
fent  :  nous  fîmes  pomper  &:  vuider 
l'eau  du  mieux  qu'il  nous  fut  poifible. 
Mais  comme  elle  ne  diminuoit  pas, 
nous  fîmes  porter  en  diligence  tout 
notre  équipage  fur  le  pont  du  Bateau, 
&  nous  gagnâmes  la  côre.  Nous  étions 
à  peine  à  terre,  que  l'eau  diminua  beau- 
coup ;  on  nous  dit  qu'on  avoit  trouvé 
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l'endroit  par  où  elle  entroit ,  &  nous  yoïagh  em 
revînmes  fur  le  champ  dans  nos  caba-  Sibérie. 
nés.  Notre  joie  tut  bien  courte  :  un  1734» 
inilant  après  ,  on  vint  nous  annoncer 
qu'on  ne  pouvoit  boucher  la  voie 
d'eau  ,  a-moins  que  le  Bâtiment  ne 
fut  tiré  h  terre  ,  &  entièrement  dé- 
charge. Il  fallut ,  maigre  nous  ,  s'y  re- 
foudre ;  mais  il  fe  pafTa  plus  de  deux 
heures  ,  avant  que  Ton  pût  trouver 
lui  endroit  commode  pour  tirer  le  Bâ- 
timent i\  terre.  Cependant  il  n'y  eut 
de  gâte  qu'une  petite  quantité  de  vi. 
vres  ,  éc  comme  le  tems  étoit  fort 
beau  ,  le  Bâtiment  fe  trouva  bien  ré- 
paré vers  les  7  heures  du  foir.  Ainfi 
nous  partîmes  de -là  ,  &  le  4  Juillet, 
nous  arrivâmes  heureufement  à  Schck- 
finskaja-Knpofî,  Nous  y  avions  en- 
voyé du  monde  deux  jours  avant , 
pour  trouver  tout  prêt  à  notre  arri- 
vée ;  c'eft  pourquoi  nous  n'y  relM- 
mes  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  pren- 
dre une  idée  du  lieu.  La  Fortereflb  eft 
batic  comme  toutes  celles  que  nous 
avions  rencontrées  jufqu'alors  ,  & 
pafTal^lcmcnt  grande  :  elle  eft  htuée 
fur  le  rivage  oriental  de  Tlrtiléh  ,  qui 
eft  afTez  élevé.  Il  y  a  près  de  cette  For- 
tercfle  des  cafernes,  dont  alors  le  Com- 
mandant étoit  un  Lieutenant ,  Suédois 
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^,  de  naiffance,  qui  avoit  embrafTé  la  P<e- 

SiBERiE.  ligion  Ruffe  à  Tobolsk.  La  garnifon 
i7'4.  ^^^^^  compofée  de  70  hommes  ,  &c  la 
Fortereffe  munie  de  quatre  pièces  de 
canon.  Il  n'y  avoit  d'autres  habiîans 
que  ces  Soldats ,  &  environ  cent  Ski- 
fchiwies  ;  aulîî  n'y  labouroit-on  pas  y 
tout  y  étoit  apporté  d'Omsk  ,  de  Tara 
&  deTobolsk.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  nous  pûmes  avoir 
un  mouton;  on  nous  dit  pourraifon  , 
qu'il  s'en  étoit  égaré  depuis  peu  plus 
de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très- 
commun  ,  parce  que  les  moutons  , 
pourfuivis  par  les  bêtes  fauvages,fe 
fauvent  de  tous  côtés  ,  oC  fe  perdent. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  vit  ici  la  plu- 
part du  tems  que  de  gibier  ,  qu'on  fait 
fécher  aufoleil  pour  le  conferver.  Les 
maifons ,  dans  cette  Fortereffe  ,  pour 
n'être  pas  fujettes  au  feu,  font  toutes 
par  en  -  haut  couvertes  de  terre  ,  &C 
n'ont  point  de  toits. 

De  cet  endroit ,  en  voyageant  par 
eau  ,  on  ne  compte  plus  par  ^ç-erffes  ^ 
mais  par  rufchkcs  ,  mot  qui  iigniiîe  un 
rivage  élevé  &  efcarpé.  Or  comme 
le  fleuve  n'a  pas  toujours  un  rivage 
efcarpé  du  côté  oriental ,  &  que,  par 
rapport  àfes  courbures  ,  cette  hauteur 
cil  iouvent  bien  loin  dans  les  terres  ^ 
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on  commence  à  compter  d'un  nvagey^^^^^  ^^ 
élevé  à  Tautre  ;  le  premier  eft  appelle  siuiRiE. 
la  première  rufchka  ^  &  alnfi  des  autres.      17}^ 
M.  Millier  les  avoir  fait  mefurertous 
exaclement  ,  mais  je  ne  fiiivrai  pas 
cette  manière  de  compter  ;  je  détermi- 
nerai les  diilances  par  l'éloignement 
des  rivières  qui  tombent  dans  l'ïr- 
tifch. 

Le  5  ,  nous  pafsâmes  devant  Sche- 
lejinsk  ,  fituc  fur  un  ruiffeau  ,  qu'on 
nous  dit  être  fort  poifTonncux,  Nous  en 
voyames  à  l'embouchure  de  nos  gens, 
pour  y  jetter  le  filet.  Ils  le  jetterent  à 
deux  reprifes  ,  &  eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochets ,  de  perches  ,  & 
d'autres  poifîbns. Parmi  les  brochets^ 
il  s*en  trouva  un  long  d'une  aune  & 
demie  de  Ruffie.  Tous  ces  poiilbns 
furent  diftribués  entre  les  Tatares_^ 
les  Slufchlwies  5^  les  Soldats.  Il  y  en 
avoit  tant  ,  qu'ils  voulurent  en  faire 
fécher  à  l'air  une  partie  ,  pour  les 
coni'erver.  Comme  il  fnfolt  extrême- 
ment chaud  ,  le  Bâtiment  en  fut  telle- 
ment infedé ,  que  nous  fumes  obligés 
de  leur  ordonner  de  jetter  tout  le  poil- 
fon  i\  l'eau ,  ou  de  le  manger  dans  la 
journée.  Heureufement  nous  avions 
à  faire  ù  des  eflomacs  fi  expéditifs, 
que  des  le  lendemain  matin  ,  il  ne  pa- 
rut aucun  vcflige  de  poiflbn. 


m^^ 
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Le  6  au  foir^,  nous  arrivâmes  à  l'ex- 
trémité de  la  huitième  ôi  dernière 
rufchke ,  oii  un  petit  ruiiTeau,  qui  vient 
du  lac  Kriwoje  -  Ofcro ,  fe  jette  dans 
rirtifch.  De  Schdejinsk  jufqu'à  ce  ruif- 
feau  ,  il  y  a  cinquante  -  une  werfles. 
Ici  finit  le  compte  par  rutfchkes  ^  la  dif- 
pofition  du  rivage  ne  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  diflances.  On  s'ai- 
de de  quelques  renfeignemens  ,  qu'on 
appelle  urotfchifchtfche  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  endroits  qui  ont 
quelque  marque  particulière:  une  iim- 
ple  croix  ,  par  exemple,  placée  à  un 
certain  endroit  du  rivage  ,  eft  un 
urotfchifchtfche. 

Le  7  y  étant  bien  débarraffés  de  la 
puanteur  des  poiffons ,  on  nous  de- 
manda la  permifîion  de  pêcher.  Nos 
gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac ,  appelle  Gluchojc-Ofcro  ,  fitué  à 
côté  de  rirtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à  y  confentir  ,  de  crainte  de  re- 
tomber dans  l'inconvénient  du  5 .  Nous 
le  permîmes  enfin ,  mais  à  condition 
qu'on  ne  prendroit  pas  une  fi  grande 
quantité  de  poiflbns.  Nos  Pêcheurs 
revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  corbans  , 
dont  quelques-uns  avoient  une  demi- 
^uneRuffe  de  longueur. 


( 
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Nous  leur  demandâmes  pourquoi  ,r^         ^ 
•t  .  /r/  1       ^        ^         Voyage  en 

ils  avoient  palle  nos  ordres  ,  en  pre-  Sibérie. 

nant  tant  de  poiflbns  ?  ils  nous  répon-  jy^^ 
dirent,  qu'ils  n'avoient  pu  s'oppofer 
à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  béni 
leur  pêche.  Pour  que  cette  béné- 
didlion  n'eût  pas  de  mauvaifes  fuites 
pour  nous  ,  nous  leur  permîmes  d'ar- 
rêter pendant  toute  la  nuit,  pour  fe 
régaler  à  leur  aife.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bien  de  cette  complaifance  ;  ils 
pafferent  toute  la  nuit  à  expédier  leur 
poifTon,  &  le  lendemain  matin  il  n'en 
relîoit  plus. 

Le  8  ,  nous  marchâmes  lentement 
&  avec  beaucoup  de  peine  ,  comme 
nous  faifions  depuis  quelque  tems. 
Tous  les  rivages  étoient  embarraffés 
de  quantité  de  gros  faules  ,  de  peu- 
pliers ,  &  de  vieux  bois  que  la  rivière 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Prin- 
tems.  Depuis  SchcUJinsk  ,  nous  n'a- 
vions point  eu  de  vent  :  nos  gens  qui 
étoient  déjà  fort  fatigués  ,  pour  avoir 
fi  long-tems  tiré  lesBâtimens  contre 
le  cours  de  jl'eau ,  avoient  alors  un 
furcroît  de  peine  ;  il  leur  falloir  fans 
ceffe  écarter  ou  franchir  les  bois  qui 
embarralloient  le  pafTage  ,  &  c'étoit 
pour  eux  un  tourment  continuel. 
Nous  rencontrâmes  ce  même  jour  fur 
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Voyage  en  ^^  î"ivage  occidental  quelques  habita- 
Sibérie.   '   tions  de  Pêcheurs.  La  dernière  étoit 
,  occupée  par  cinq  à  fix  hommes ,  qui 

s'étoient  affociés  eniemble  ,  pour 
prendre  du  poiflbn  &  du  gibier  ,  6c 
pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes 
de  gens  fe  nomment  P romyfchUnia, 
Ceux  que  nous  vîmes  ici ,  étoient 
de  Tara  ;  ils  avoient  choifi  ce  genre 
de  vie  ,  parce  qu'ils  étoient ,  difoient- 
ils  ,  abiolument  hors  d'état  de  payer 
la  capitation  que  la  Couronne  exige, 
ils  font  fécher  au  foleil  les  éturgeons, 
les  brochets,  les  tanches  &:lesy<2^( 3  4) 
qu'ils  prennent,  6c  ils  rejettent  dans 
la  rivière  les  perches  &  les  corbans  , 
comme  peu  propres  à  être  féchés.  Ils 
font  aufti  fécher  au  foleil  le  gibier 
qu'ils  tuent ,  &  que  le  pays  leur  four- 
nit abondamment.  Dans  l'Automne , 
ils  portent  leurs  provifions  à  Tara  ,  ôc 
les  vendent.  Ils  reviennent  l'Hiver 
habiter  leur  ishiisckc  ,  petite  maifoa 
compofée  d'une  feule  chambre,  bâtie j 
fur  la  rive  orientale  du  fleuve  ,  ou  ea; 
prennent  une  autre ,  &  chaffent  pen- 
dant toute  cette  faifon. 

La  quantité  prodigieufe    d'arbres' 

(î4)  Poiflon  du  genre  mand  rothelenrothe  ^  &:c'i 

■eu  Cyp'lnus  d^Artcdi.    Il  en  Latin  riu'dus  ou  ruhel^i 

i-eiltiiiul^  au  poiflon  que  lus  :  c'ell  peuc-ètre  notre  j 

Oefner  appelle   en  Aile-  rouget. 


DES  Voyages.       359 

qui  flottent  clans  rirtifch  ,  rend  leT!^ — '  '  ^ 
paffage  de  Schdcfinsk  à  Jamufcfuwa-  Sibérie. 
Kr^pofl^  extrcmement  pénible  &  dan-  ^ 
gereux  ,  fur  -  tout  quand  on  marche 
jour  &  nuit ,  comme  nous  avions  fait 
jufqu'alors.  Il  y  a  dans  ces  environs 
quantité  de  fangliers  de  la  plus  groffe 
cfpece  ;  cependant  il  ne  s  y  trouve 
point  de  chêne  ,  on  n'y  voit  d'autres 
arbres  que  des  peupliers  &  des  iaules  , 
qui  ne  fourniiîent  rien  de  propre  à 
la  nourriture  du  fanglier.  Mais  on  nous 
affura  qu'ils  ne  mangeoient  que  de 
l'herbe  &  des  racines.  En  Hiver  ,  ils 
favent  trouver  fous  la  neige  une  cer- 
taine herbe  ,  appellée  dans  la  Langue 
du  pays  kundiiruh  ,  dont  ils  fe  nour- 
riffent  dans  cette  faifon. 

Notre  voyage  avoit  été  julqu'ici 
fort  lent  ;  nos  gens  nous  avertirent 
encore^,  que  fi  le  vent  contraire  con- 
tinuoit ,  ou  qu'il  furvint  un  calme, 
nous  n'arriverions  pas  de  huit  jours 
à  Jamufcheif/a.  Le  crainte  de  man- 
quer ,  par  toutes  ces  longueurs ,  le 
tems  desobfervations  que  nous  avions 
à  faire  ,  nous  fit  prendre  le  parti  de 
dépêcher  le  12  à  Jamufchewa  quel- 
ques-uns de  nos  Slufcklvus  ,  pour 
prier  le  Commandant  du  lieu  de  nous  ■ 
envoyer  quclquesjchevaux.  Notre  dcf- 
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Voyage  en  ^^^^^  ^^  prendre  le  devant,  pc5iif 
jsiBjÉRiE.  avoir  le  tems  de  voir,  à  cette  dation , 
ce  qui  nous  paroîtroit  digne  de  re- 
marque ,  pendant  que  les  Bâtimens  ar- 
riveroient.  On  nous  amena  des  che- 
vaux le  13  au  foir  ,  lorfque  nous 
étions  encore  à  foixante  -  iix  weriies 
de  Jamufchewa.  Nous  fîmes  arrêter 
nos  Bâtimens  ;  nous  mîmes  fur  des 
charrettes  tout  ce  que  nous  voulions 
emporter ,  &  dans  la  nuit  même  , 
M.  MuUer  &  moi  nous  montâmes  à 
cheval ,  avec  le  Peintre  Berkhan  ,  le 
Sous  Chirurgien  6c  l'Interprète. 

Jufques-là  notre  navigation  fur  l'Ir- 
tifch ,  à  la  lenteur  près  ,  &  malgré  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  ne  pouvoit  être  plus  heureufe. 
Nous  n'avions  qu'à  nous  louer  des 
Travailleurs  ou  Manouvriers  que 
nous  avions  pris  àTobolsk.  C'gtoient 
des  Mariniers  tous  gcns  tranquilles  ,  officieux  , 
jatares.  pleins  de  bonne  volonté.  Nous  étions 
toujours  touchés  de  voir  ces  pauvres 
gens  travailler ,  fans  un  moment  de 
relâche  ,  fans  même  un  inilant  de 
repos  la  nuit ,  &c  pourtant  fans  le 
moindre  murmure.  L'accident  qui  ar- 
riva à  notre  Bâtiment ,  nous  fit  enco- 
re mieux  connoître  toute  la  bonté  de 
ces  Tatares.  Nous  avions,  dans  notre 

Bâtiment  ^ 
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Bâtiment,  une  provifion  confidérable  " 

de  cochon  fumé.  On  fait  que  cette  sibIIÎe/* 
viande  eft  en  horreur  aux  Tatares ,  & 
qu'ils  n'ofentfeulement  pas  la  toucher. 
Cependant  comme  le  mal  preflbit,  &C 
qu'il  falloit  que  le  Bâtiment  fût  promp- 
tement  déchargé  ,  nous  les  vîmes  , 
avec  des  mains  tremblantes  ,  aider  à 
porter  cette  viande  à  terre.  Une  au- 
trefois ,  un  cochon-de-lait  étant  tom- 
bé dans  l'eau ,  un  de  nos  Tatares  s'y 
jetta  fur  le  champ  ,  nagea  après  l'ani- 
mal, &  le  rapporta.  Nous  avons  aufîî 
vu  des  marques  de  l'amitié  qu'ils  ont  ^ 

les  uns  pour  les  autres.  Entre  SckcU* 
Jinskaja  -  Krcpoji  &C  Jamufchcwa  ,  il 
étoît  fouvent  arrivé  que  trois  ou  qua- 
tre Tatares  étoient  obligés  ,  foit  en 
nageant, foit  en  marchant  dans  l'eau, 
de  prendre  les  devants,  pour  fonder  la 
profondeur  de  l'eau ,  &  empêcher  nos 
Bâtimens  d'échouer  fur  les  bancs  de 
lable.  Un  jour  un  de  ces  Travailleurs 
qui,  contre  l'ordinaire  des  Tatares, 
ne  favoit  pas  bien  nager,  fut  embar- 
raffé  dans  un  endroit  profond ,  &  près 
de  fe  noyer.  S^s  camarades  le  voyant 
en  danger , trois  ou  quatre  d'entre  eux 
fe  jetterent  à  l'eau,  &  le  fauverent. 
Nous  ne  nous  fommes  jamais  apperçu 
qu'ils  nous  ayent  volé  la  moindre 
Tome  LXIX,  Q 
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Tr~~  chofe.  Leur  probité  eu  connue  par- 
siBiRiE.  tout  ;  aulli  n  exige-t-on  cl  eux  aucun 
ferment.  Ils  n'en  connoifTent  pas  mê- 
me l'ufage;  mais  lorfqu'ils  ont  frappé 
dans  la  main  ,  en  promettant  quelque 
chofe  ,  on  peut  être  plus  fur  de  kur 
foi  ,  que  de  tous  les  fermens  de  la 
plupart  des  Chrétiens.  Ils  font  de  plus 
irès-religieux  ;  je  ne  les  ai  jamais  vu 
manger  ,  qu'ils  n'ayent  fait  leur  priè- 
re à  Dieu  avant  &  après  le  repas.  Ils 
ne  levoienî  jamais  la  voile  ,  fans  de- 
mander à  Dieu  5  par  des  exclamations 
*  en  leur  Langue  ,  fa  bénédiction  pour 

notre  voyage. 
Grand  ap-      Ccs  Tatares  font  prefque  tous  mai- 
pcnr  &n>.ai-  ^j.^^    ^^^^    fort  bruns  ,&  ont  les  che- 

piopretc    des  c?  •        t\     r  ^ 

Tataref.  vcux  noirs.  US  lont  grands  mangeurs  ; 
&  quand  ils  ont  des  provifions ,  ils 
mangent  quatre  fois  It  jour  :  on  a  vu 
plus  haut  qu'ils  mangèrent  une  fois 
pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  or- 
dinaire eH  de  l'orge  ,  qu'ils  font  un 
peu  griller ,  &  qu'ils  appellent  kur- 
matfch.  Ils  la  mangent  ainfi  prefque 
crue  ,  ou  ,  quandTils  veulent  fe  réga- 
ler ,  ils  la  font  griller  encore  une  fois 
avec  un  peu  debeufre.  De  toutes  les 
viandes,  celles  qu'ils  aiment  le  mieux', 
eft  la  chair  de  poulain.  Ils  furent  obli- 
gée ,  avec  nous ,  d«  fe  contenter  de 
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ce  que  nous  pouvions  leur  donner  ;  ~ 
mais  ils  n  etoient  point  délicats.  Je  sii:hRiE. 
les  ai  fou  vent  vu  mettre  fur  le  feu  des  1734» 
morceaux  de  viande  toute  pourie , 
qu'ils  mangeoient  de  très-bon  appétit. 
A  Tara  ,  à  Omsk,  6c  quelquefois  dans 
la  route ,  ils  fe  régaloient  d'un  bufch- 
barmak  ;  ce  mot  traduit  littéralement 
fignifie/?/^/  à  cinq  doigts.  Ce  irets  fe 
peut  faire  avec  toute  forte  d'animaux 
vivans  ;  mais  il  faut  que  l'animal  dont 
on  le  compofe ,  foit  entièrement  man- 
gé dans  un  feul  repas.  Pour  nous  don- 
ner le  plaifir  de  leur  voir  apprêter  & 
manger  ce  plat  ,  nous  achetâmes  à 
Schdtfinsk  un  mouton  que  nous  leur 
donnâmes.  Le  repas"  qu'ils  en  firent , 
paroît  tenir  un  peu  a  la  Religion  ,  & 
peut-être  à  laPâque  des  Juifs.  La  ce-  p,„„  ,  , 
remonie  rut  rute  par  trois  Tatares  ,  monid  à.^st 
dont  l'un  faifoit  la  fonction  de  Bou-  ^'^^•^'^"* 
cher.  Ils  lièrent  les  pattes  du  mouton, 
le  portèrent  du  côte  du  Bcitimentqui 
regardoitJ^Midi(  la Meque), 6c  tour- 
nèrent de  ce  côté  la  tête  de  l'animal. 
Après  qu'ils  eurent  fait  leur  prière  ,  le 
Boucher  coupa  le  col  au  mouton  ,  Se 
lailia  couler  fonfangdMus  l'eau.  Quand 
le  mouton  fut  mort ,  il  veri'a  un  peu 
d'eau  fur  la  plaie  ,  &  la  lava.  L'ani- 
•mal  fut  enfuitc  couché  par  terre  ,  & 
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le  Boucher  le  dépeça.  Lorfqvi'il  fut  en- 
tièrement coupé  par  morceaux,  les 
,  j^.  Tatares ,  partagés  en  plufieurs  bandes, 
fe  jetterent  fur  ces  morceaux ,  fépare- 
rent  les  os  de  la  chair ,  firent  cuire  ces 
os  &  la  chair  à  part  ;  &  après  avoir 
fait  leur  prière,  ils  mangèrent  tout  , 
fans  couteaux  ni  fourchettes ,  avec  les 
mains  feules.  Il  étoit  curieux  de  voir 
avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloient 
leur  mouton,  L'animal  fut  tué  vers 
les  dix  heures  du  matin  ,  &  à  deux 
heures  après-midi ,  il  n'en  reftoit  pas 
un  morceau.  Les  convives  étoient  au 
nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout 
le  myftere  du  repas  confiile  en  ce 
qu'on  doit ,  en  mangeant ,  ne  fe  fervir 
que  des  doigts ,  fans  couteaux  ni  four- 
chettes ,  d'où  l'unique  mets  qui  le 
compofe  eft  appelle  le  Plat  à  cinq 
doigts. 

Nous  n'eûmes  dans  tout  ce  voyage 
par  eau  qu'une  feule  incommodité  , 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  ppiTible  de 
trouver  le  moindre  remède.  C'étoient 
les  cojLifms  dont  il  y  a  des  quantités 
CouGns  &  prodigieufes  dans  tous  les  endroits 
mouches  des  ^^^  j^^^^  pafsâmes.    Ils  s'attachent  à 

bords  de  rii»  ,    *^  .•         j  '  r      ^ 

tifch.  toutes  les  parties  du  corps  qui  lont 

découvertes  ;  ils  pénètrent  avec  leur 
trompe  jufques  dans  la  peau ,  en  fu- 
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cent  le  fang  ,jurqii'à  ce  qu'ils  en  foient  voyage  en 
rafTafiés  ,  6c  s'envolent  enlulte.  Si  on  Sibérie. 
les  laifle  faire  ,  ils  couvrent  entière-  1734, 
ment  la  peau,  6c  caufent  des  douleurs 
înfupportables.  On  m'a  mâme  affuré 
qu'à  lUrnsk  ils  tourmentei't  quelque- 
fois fi  cruellement  les  vaches  ,  qu'ei< 
les  en  tombent  mortes.  Le  coufm  des 
bords  de  l'irtifch  eft  d'une  efpece 
très-délicate,  on  ne  peut  guère  le  tou- 
cher fans  l'ccrafer  ;  &  fi  on  l'écrafe 
fur  la  peau  ,  il  y  laifle  fon  aiguillon  , 
ce  qui  rend  la  douleur  encore  plus  fen- 
fible.Sa  piquure  fait  enfler  la  peau  aux 
uns  ,  &  à  d'autres  ne  fait  que  des  ta- 
ches rouges  ,  telles  qu'en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ufité  dans  le  pays 
pour  s'en  garantir,  eft  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  ta- 
mis 5  qui  couvre  toute  la  tête  &  qui 
n'ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la 
vue.  On  met  autour  des  lits  des  ri- 
deaux d'une  toile  claire  de  RufTie, 
nommée  brjanoi-cholst.  Nous  employa-  Moyens  àt 
mes  les  deux  moyens;  mais  nous  ^*^"  s-^^^uù* 
trouvâmes  de  l'inconvénient  a  l'un 
comme  à  l'autre.  Le  premier  caufoit 
une  ch  deur  incommode  ,  qui  ie  fai- 
foit  fentir  à  la  tcte  ,  quand  l'air  ne 
pouvoit  pas  la  frapper  librement ,  oC 
qui ,  par  la  chaleur  qu'il  failoit ,  de* 
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voïAGE  EN  venoit  bientôt  iafupporrable.  L'autre 
siBiRjE.       moyen  nous  parut  d'abord  fans  effet  : 
734.        nos  lits  étoient  affiégés  de  coufins ,  & 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  ter- 
mer  l'œil.  Quant  au  premier,  je  réfolus 
de  fupporter  plutôt  les  coufms  ,  que 
d'avoir  toujours  la  tête  enveloppée. 
D'ailleurs  on  pouvoit  y  réiifter  juf- 
qu'à  un  certain  point  dans  le  Bâti- 
ment, fur-tout  quand  l'air  étoit  très- 
froid  ou  très  -  chaud.  Lorfqu'au  con- 
traire ;  il  pleuvoit  un  peu  ,  ou  que  le 
tems  étoit  couvert ,  les  coufins  redou- 
bloient  de  fureur.  Quand  on  les  tu  oit , 
on  avoit  d'abord  tout  le  vifage  en  fang, 
&;  l'on  foufFroit  de  vives  douleurs. 
C'étoit  encore  pis  de  fe  laifTer  piquer; 
il  falloir  nécelTairement  alors  recourir 
au  tamis.    On  ne  fe  garantiffoit  les 
mains  &  les  jambes  ,  qu'en  mettant 
des  gants  6c  des  bas  de  peau.  Les  cou* 
fms  font  en  bien  plus  grande  quantité 
fur  les  bords  de  l'eau  ,  que  fur  les  Bâ- 
timens,  6c  quelque  chofe  qu'on  faiTe, 
on  en  eft  toujours  couvert.  Je  rifquai 
un  jour  d'aller  fur  le  rivage  les  mains 
&  le  vifage  découverts  ;  je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  fouffris.  Mes 
mains  &  mon  vifage   furent  auiîitôt 
remplies  de  petites  puflules  qui  me 
caufoient  une  démangeaifon    conti- 
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hiielle.  Je  regagnai  vite  le  Bâtiment ,  voyagh  en 
&  je  me  foulageai  bientôt  en  me  la-  Sibérie.  ' 
vant  avec  du  vinaigre.  Nous  nous  ap-  X734.; 
perçûmes  à  la  fin  que  les  coufins  qui 
nous  tourmentoient  la  nuit ,  ne  ve- 
noient  pas  à-travers  les  rideaux  ,  mais 
qu'ils  montoitnt  d'en-bas  entre  les  ri- 
deaux 6c  le  lit.  Il  éroit  aile  de  leur 
oter  ce  palTage  :  nous  arrêtâmes  les 
rideaux  dans  le  lit ,  &  nous  n'étions 
plus  interrompus  dans  notre  fommeil. 
Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
làans  nos  cabanes  ,  il  falloit  y  faire 
une  fumée  continuelle  :  le  mal  étoit 
moindre  ,  quand  il  faifoit  du  vent ,  il 
ne  falloit  alors  qu'ouvrir  les  fenêtres. 
Les  confins  ne  fupportent  pas  le  vent; 
&  comme  il  y  en  avoit  toujours  un 
peu  fur  le  pont ,  ils  étoient  difperfés. 
Plus  nous  approchions  de  Jamufchcwa^ 
moins  nous  étions  incommodés  de  ces 
infei^es.  Quand  il  faifoit  froid  ,  il  n'y 
avoit  plus  de  coufms.  Ils  reiloient 
dans  les  cabanes  attachés  aux  murs  , 
&  comme  morts  ;  mais  la  moindre 
chaleur  les  faifoit  revivre.  Du  côté 
àtJamufchcwa^  nous  avions,  au-lieu 
de  coufms  ,•  une  efpece  de  très-petites 
mouches,  appellées/72o/c/2Â:/( 3  5). Elles 

(3  5)  Li/ïnattî  range  Je5     fins.      Il    parle  de    cette 
Mojcliki  pdruû  les    cou-     mouche    dans    fa    Faunn 

Q  iv 
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Voyage  en  ^^  trouvent  en  très -grande  quantité 
SiBÉ-RiE,   '  dans  les  endroits  marécageux.    Cette 
,7^^,      mouche  s'attache  de  même  à  la  peau  , 
&:  à  peine  l'a-t-elle  effleurée  ,  qu'elle 
efl  aufîitôt  gorgée  de  fang.  Elle  eu  aufîi 
très-délicate  ;  on  ne  fauroit  prefque 
la  toucher  ,  fans  l'écrafer. 
Voyage  de      Je  reviens  à  notre  voyage  de  terre.  ■ 
cefie.  Nous  montâmes  à  cheval  avec  une  pe- 

tite fuite  5  &  nous  emmenâmes  avec 
nous  la  moitié  de  l'efcorte  qu'on  nous 
avoit  donnée  à  ScheUJïnskaja-KrcpoJf. 
Notre  chemin  traverfoit  direûement 
la  Steppe  ,  qui  eft  par-tout  fort  unie. 
Nous  vîmes  au-loin  à  diverfes  dif- 
tances  des  feux  que  nous  avions 
déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara- 
vant. Les  Slufckiw'us  nous  dirent  qu'il 
y  avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le    lendemain  à  6  heures  ,   nous 

avions  fait  la  moitié  du  chemin.  Nous 

laifsâmes  manger  de  l'herbe  à  nos  che- 

Arrîvéedes\-  "^^^^^  5  ^  après  Ics  avoir  fait  repofer, 

cadémidens  nous  nous  remîmes  en  route.    Mais 

à  Jamufche-  j^qus  eûmesbeaucoupà  fouffrir  jufqu'à 

Jamiifchcwa  ;  la  chaleur  étoit  devenue 


Suecica  ^  n,  iii8 .  Coush  fous  le  ncïn  de  Culex  cl- 

jiom  de  Culex  niger  alis  nereus  abdominç ,  annulii 

^queis  3    pedibus   nigris  ,  f^fii-i  ocio, 
0fiflulo  dlbo,  &  n.  in6. 
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fx  forte  ,  que  nous  pensâmes  périr,  voyage  em 
Il  faifoit  à  la  vérité  du  vent ,  mais  il  Sibérie. 
étoit  aufli  chaud ,  que  s'il  fortoit  d'une  ,^3^, 
fournaife  ardente.  Nous  n'avions  pas 
dormi  depuis  près  de  trente-lix  heu- 
res ;  le  lable  &C  la  poufficre  nous 
ôtoient  la  vue,  &  nous  arrivâmes  très- 
fatigués  à  une  heure  après  midi  à  7^- 
mufchcwa  Krepofl.  Là,  nous  fentînies 
encore  à  notre  arrivée  la  chaleur  (i 
vivement ,  que  nous  defefpérions  de 
pouvoir  la  fupporter  davantage  ;  tout 
ce  qu'on  nous  fervoit  à  table ,  quand 
nous  prenions  nos  repas  ,  ctoit  pleia 
de  fable  que  le  vent  y  faifoit  entrer. 
La  chambre  n'avoit  point  de  fenêtres  ; 
il  n'y  avoit  que  des  ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  muraille  ,  &  c'ctoit 
par-là  que  le  vent  nous  charioit  ce 
lable  incommode.  11  me  prit  envie 
de  me  baigner ,  &  je  m'en  trouvai 
bien  ;  je  me  trouvai  tout-à-la-fois  ra- 
fraîchi &  délaffé.  En  rentrant  à  notre      »       j 

,       .  .,  ,.       ,  ,  .       .  Incendie 

logis  ,  )  entendis  le  tambour  de  la  comui.iaL.ie 
ForterefTe  qui  donnoit  le  fio;nal  du  feu.  ^^^^  ^*  ^^^^' 
Nous  apprîmes  qu'il  etoit  dans  la  Step- 
pe, &  qu'il  y  faifoit  du  ravage.  Le 
vent  chaflbit  la  flamme  avec  violence 
vers  la  ForterefTe  ,  &  de  la  rue  on 
voyoit  le  feu.  Nous  montâmes  aux 
ouvrages  de  fortification  ,  01  nous  vi- 

Qv 
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77  mes   en  plusieurs   endroits  du  dëfert 

Voyage  en    ,        ,        i      .      ,  ,    .  , 

sitiRiE.       des  feux  qui  repandoient  une  grande 
^  lumière.     Quelques  -  uns  de  ces  teux 

relTembloientà  un  cordon  de  lumières 
formé  fur  une  longue  rangée  de  mai- 
fons.  L'OfHcier  qui  commandoit  dans 
la  ForterefTe,  n'étoiî  pas  fort  à  fon  aife: 
car  le  feu  le  plus  proche  n'étoit  pas 
éioigné  de  lui  de  plus  de  cinq  ^erftes. 
Toutes  les  femmes  du  lieu  furent  com- 
mandées pour    porter   chacune  ,    en 
€as  d'accident ,  une  mçfure  d'eau  dans 
fa  maifon  ,   &  quelques  homm.es  fu- 
rent occupés  à  creufer    des    foffés, 
pour  empêcher  la  communication  du 
feu  de   ce  côîé-'à.    Ces  précautions 
furent  inutiles  :  le  feu  s'éteignit ,  en 
quelque  façon,  de  lui-même.  La  Step- 
pe rcifemble  à  une  terre   labourée  , 
oii  il  n'y  a  que  du  chaume  ,  tant  elle 
eil  feçhe  &i  ftérile.   L'herbe  aride  y 
brûle  très-vite  ,  &  en  eft  d'autant  plu- 
tôt confumée.  Le  vent  ne  peut  porter 
îe  feu  dans  d'autres  endroits  par  les 
étincelles  qu'il  difperfe  ;  tout  ce  qui 
fe  trouve  combudible  ,  brûle  de  fuite 
&  de  proche  en  proche.  Or,  dans  ces 
Steppes  ,  outre  les  routes  fort  battues 
&  les  lacs  ,  il  y  a  au  Printems  quan- 
tité d'endroits  marécageux  ,  &  en  Eté 
beaucoup  d'endroits  iecs- ,  où  il  se 


DES   Voyages.       37T 
croît  point  du  tout  d'herbe.  Ainfi  dans  Z 

4.  1         •  1         ^  ,  /v  ,       VOYAGE    EN 

tous  ces  endroits,  le  feu  s  arrête  de  Sibérie. 
lui-même,  fanspouvoir  ail jrplus loin,      j^,^^ 
&  s'éteint  faute  d'aliment.  Les  incen- 
dies des  Steppes  ne  font  point  rares  :  c^'ent^'r; 
nous  en  avons  vus  plufieurs  ,  &c  les  ^es  Steppo** 
habitans  des  environs  affiuent  qu'on 
en  voit  prcfque  tous  les  ans.  Oa  indi- 
que deux  caufes  de  ces  incendies.  La 
première  vient  des  Voyageurs  ,   qui 
font  du  feu  dans  les  endroits  où  ils  s'ar- 
rêtent pour  faire   manger  leurs  che- 
vaux ,  &  qui  en  s'en  aflanr  n'ont  pas 
foin  de  l'éteindre.  L'autre  caufe  vient 
des  fréquens  orages  ,  &  s'attribue  au 
feu  du  ciel.   Les  huit  derniers  jours 
que  nous  pafsames  fur  nosBâtimens  , 
nous  eûmes  prefque  tous   les  jours 
deux  ou  trois  orages  ,  ôc  les  jours  qu'il 
ne  tonnoitpas,  il  y  avoit  ordinaire- 
ment des  éclairs  très-vifs  :  cependant 
je  crois  que  la  plupart  de  ces  incendies 
proviennent  de  la  première  caufe.  Ea 
effet ,  du  coté  des  Cof -ques  ,  où  paf- 
fent  très  raremem  quelques  Promy^ 
fchUnnikes  ,  &  jamais  d-e  Voyageurs  ^ 
nous  ne  vîmes  qu'une  feule  fois   dix 
feu  ,    &  cela  dans  un   feul  endroit, 
pen  ^ant  qu'au  contraire  nous  vîmes 
la  Steppe   du    bo-rd    oriental   brûler 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite   en 
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SiBiRiE.      droits.    Or  c  elt  le  cote  ou  tout  le 
,733.      monde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Ja- 
mufchewa,  nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  fuite ,  au  fameux  lac  falé  Ja* 
mufchcwa  ,  dont  la  Fortereffe  a  pris 
fon  nom ,  &  qui  en  eft  éloignée  de  lix 

falé  de  "^^^^^^^  ^  ^'^^'  ^^  '^^  ^^  ""^  "^^^" 
.tamufehc-  vcille  de  la  Nature.  Il  a  neuf  werftes 
.wa»  de   circonférence  ,    &    efl:   prefque 

rond.  S^s  bords  font  couverts  de  fel , 
&:  le  fond  edfl  tout  rempli  de  cryftaux 
falins.  L*eau  en  efl  extrêmement  fa- 
lée  ;  &:  quand  le  foieil  y  donne  ,tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle 
aurore.  Le  fel  qu'il  produit ,  efl:  blanc 
comme  la  neige,  ô^  fe  forme  tout  en 
cryftaux  cubiques.  Il  y  en  a  une  quan- 
tité fi  prodigieufe  ,  qu'en  très-peu  de 
ttms  on  pourroit  en  charger  beau- 
coup de  Vaiffeaux  ,  &;  que  dans  les 
endroits  où  l'on  en  a  pris  une  certaine 
quantité  ,  on  en  retrouve  de  nouveau 
cinq  à  fix  jours  après.  Les  Provinces 
de  Tobolsk  &  de  Jenifeik  en  font 
abondamment  fournies ,  &  ce  lac  fufH- 
roit  encore  à  la  fourniture  de  cinquan- 
te Provinces  fembJables.  La  Couron- 
ne s'en  eftréfervé  le  commerce,  com- 
pie  celui  de  toutes  ks  autres  falines» 
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A  peu  de  diftance  de  ce  lac ,  fur  une  ^ 
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colline  allez  élevée,  elt  une  ftation sibi^rie. 

de  dix  hommes  qui  font  poftés-  là  ,  ,^,. 
pour  prendre  garde  que  perfonne,  ex- 
cepté ceux  qui  font  autorifés  par  la 
Couronne  ,  n'emporte  du  (el  Ce  fel, 
au  refte,  eft  d'une  qualité  fupérieure: 
rien  n'approche  de  fa  blancheur  ,  & 
Fon  n'en  trouve  nulle  part  qui  fale 
auffi  bien  les  viandes. 

L'arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vin- 
rent nous  joindre  ,  la  diminution  de 
la  chaleur  ,  &  la  fraîcheur  du  vent 
nous  firent  penfer  à  continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  por- 
tés jufque- là  ,  M.  Muller  &  moi  ,étoit 
fort  vieux  ^  caduc  ;  nous  ne  voulû- 
mes pas  rifquer  d'aller  plus  loin  par 
cette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger, 
&  nous  le  remîmes  à  la  Chancellerie 
de  la  Fortcreffe  ,  réfolus  d'aller  en- 
core par  terre  jufqu'à  Scmpalatnaja" 
Krcpojl  ^  avec  la  même  fuite  qui  nous 
avoit  accompagnés  jufqu  a  Jamufche- 
wa.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de 
nouveaux  Travailleurs  ,  &  une  nou- 
velle efcorte  pour  le  fécond  Bâtiment, 
qui  portoit  le  refte  de  notre  Compa- 
gnie. On  y  mit  trente  Travinlleiirs, 
iix  hommes  d'efcorte  ,  &  deux  Pilo- 
tes-Côtiers,  nommés  en  Langue  Pailfe 
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t^^TTTr  Prcwodniki,  Nous  y  lailsâmes  encore 
SiBt RIE.  les  quatre  hommes  de  notre  eicorte  or- 
I7J4.  dinaire  ,  &  nous  continuâmes  l'infpec- 
tion  du  Bâtiment  au  Defïinateur  Lur^ 
fenius ,  qui  le  fit  partir  le  1 9  à  la  poin- 
te du  jour. 
fîe^tiption  Jamufchcwa-Krcpoft  eft  iitué  fur  la 
^e  Jan.uiche-^j^^  Orientale  de  rirtifch  ,  qui  eft  fort 
élevée  en  cet  endroit.  La  première 
Fortereife  qu'il  y  eut  ici ,  fut  conftruî- 
te  en  171  5  par  le  Lieutenant-Colonel 
Buckholt^^  à  Toccafion  d\ine  certaine 
entreprife  ;  mais  elle  fut  ralee  dans 
Tannée  même  par  cet  Officier ,  à  caufe 
del'invafion  desCalmoucs.  Elle  avoit 
été  bâtie  audeffus^:  près  de  l'endroit 
où  eft  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en 
voit  encore  les  reftes  ;  elle  avoit  une 
très  petite  enceinte.  En  1717  ,  le  yidL- 
]or  S fupin  fit  conflruire  celle  qui  lub- 
fifte  aujourd'hui,  par  ordre  du  Kntès 
Ga^arin  ,  alors  Statthalter  de  Sibérie. 
Elie  elL  bâtie  de  bois  ,  &  munie  de 
baflions  &  de  tourelles.  Pour  fa  dé- 
fenfe  ,  elle  a  onze  canons  ,  qui  font 
difpofés  de  manière  qu'on  peut  les 
tranfporter  promptement  à  tous  les 
endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs ,  on  a  pratiqué  des  caiernes» 
Aux  deux  côtés  ,  oriental  6l  méridio- 
nal y  eft  une  Siobod^  y  entourée  par* 
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<3ehors  criin  Oftrog ,  de  chevaux  de  voy^ce  e« 
frife  6c  à^Dolobis.  Le  Major  qui  corn-  sib^^rie, 
mande  dans  la  Forterefle  ,  a  Tous  fa  17^?, 
dépend.'«nre  €elles  à^SchcUfinsk  ,  Sem- 
palat  6c  U/I-Kameno-Gorsk,  Les  en- 
virons de  Jamuichewa  font  les  plus  de- 
fagréables  de  tous  les  lieux  oui  font 
fitués  Air  rirtiich.  Du  côté  de  la  riviè- 
re où  eu  la  Forterefle,  ce  n'eil:  qu'une 
Steppe  continuelle ,  à  l'exception  d'un 
petit  diftrift  ,  dont  le  terrein  eft  aflcz 
bon  ,  aflcz  boifé  même  ,  6c  qui  s'étend 
le  long  des  bords  du  Prefna/a  -  Ret- 
fchka  ^  rivière  que  reçoit  l'Irtifch  wn. 
peu  au-defîiis  de  la  ForterefTe.  Cette 
Fortereffe  eft  fi  mal  fournie  de  vivres  » 
qu'un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim  ,  s'il  n'apportoit  pas  de  quoi 
fe  nourrir.  Elle  eft  cependant  fituée 
fur  une  rivière  très-poifîonneufe  ;  mais 
pendant  tout  notre  félour  ,  nous  n'y 
vîmes  pas  un  feul  polftbn  Les  habi- 
tans  en  rejettoient  la  faute  fur  le  Com- 
mandant ,  qui  permettoit ,  nous  di- 
foient  ■  ils,  à  peu  d'hr.bitnns  de  fortir 
de  la  Forrereft^e  pour  leurs  affaires.  Ce 
lieu  d'ailleurs  eft  fujet  à  une  incon> 
modité:  toutes  les  maifons  font  rem- 
plies  de  perce-oreilles ,  ôcTon  ne  peut 
le  garantir  des  mouches. 

Nous  en  partîmes  le  2.  i  fur  le  foir , 
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Voyage  en  ^^^^  ^"^  efcorte  de  vingt  hommes 
SiBiRiE.  commandés  par  un  Enfeigne  &  un  Ca- 
*7i4'  poral.  Comme  il  falloit  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu'à  Sempalat  , 
nous  étions  obligés  de  les  faire  man- 
ger àtoutes  les  vingt  ou  trente  weriles. 
On  choifit  communément  pour  cela 
des  herbages  fitués  fur  la  rivière  > 
2L^^ç\\ésKormowiJchtfches  ^enàiroiXs  de 
fourrage.  Hors  de-là,  nous  marchions 
continuellement  dans  des  fîeppes  ou 
champs  arides ,  &  nous  voyions  pref- 
que  dans  toutes  des  feux  femblables 
à  ceux  dont  j'ai  parlé.  Le  12,  à  cin- 
quante-huit werûes  ou  environ  de  Ja- 
mufchewa^  nous  pafsâmes  devant  un 
lac  tout-à-fait  defféché  ,  &  qui  n'a  de 
l'eau  que  dans  le  Printems.  Il  étoit 
tout  blanc  ,  &  contenoit  un  fel  un  peu 
amer  ,  qui  s'étoit  précipité  dans  fon 
lit  &;  fur  fes  bords.  Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  entre  Tara  & 
Omsk ,  &  nous  en  rencontrâmes  en- 
core plufieurs  fur  la  route  de  Sempalat, 
La  nuit  du  23  ,  nous  arrivâmes  à  la 
cinquième  Kormowifchtfche. ,  où  nous 
étions  à  moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervâmes  un  changement  con- 
fidérable  dans  la  qualité  du  terrain. 
Tout  n'étoit  auparavant  que  du  fable. 
Depuis  Schdejinsk  ,    nous   n'avions 
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plier  blanc  oc  noir  ,  6c  de  grands  lau- Sibérie. 

les.  Ici  la  terre  étoit  noire  ,  elle  1753, 
n'avoit  plus  cet  air  defleché,  elle  étoit 
mêlée  de  petits  cailloux ,  &  tant  fur  la 
Jleppe  que  fur  le  bord  de  la  rivière , 
on  voyoit  quantité  de  fapins  &  de 
bouleaux.  Quant  aux  plantes ,  nous 
remarquions  principalement  la  l'auge 
qui  commençoit  à  y  croître  en  grande 
quantité  ,  &  dont  nous  n'avions  pas 
vu  le  moindre  vertige  auparavant.  Le 
24,  quelques-uns  de  nos  Slufchiwksy 
ayant  apperçu  au  -  delà  de  la  rivière 
une  grande  quantité  de  Saïgas  ,  nous 
demandèrent  la  permifîion  d'aller  à  la 
chaffe.  Le  Saiga  eft  un  animai  fort 
reffemblant  au  chevreuil ,  finon  que 
fes  cornes,  au -lieu  d'être  crochues, 
font  droites.  On  ne  connoît  cet  ani- 
mal que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ; 
celui  qu'on  appelle y^/^^z  dans  la  Pro- 
vince d'Irkutzk  ,  ert  le  Mufc.  On  man-  Dercripùot 
ge  ici  beaucoup  de  cette  efpece  de  "^^'S^. 
chèvres  fauvages  ;  mais  notre  Com- 
pagnie ne  voulut  point  en  goûter , 
vraifcmblablement  parce  qu'aucun  de 
nous  n'avoit  fait  l'efTai  de  cette  vian- 
de. Il  ert  d'ailleurs  artez  dégoûtant  de 
voir  cet  animal  héberger  tout  vivant 
lies  vers ,  qui  font  nichés  entre  l'épi* 
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Voyage  en  <^erme  &:la  chair.  Ces  vers  font  blancs; 
Sibérie,      d'environ  trois  quarts  de  pouce  de 
i-,^^.      longueur  ,  6^  pointus  des  deux  côtés. 
On  en  trouve  de  même  aux  clans  ,  aux 
rennes  &  aux  biches.  On  nous  aflCira 
que  la  chair  du  faiga  avoit  exactement 
le  même  goût  que  celle  du  cerf.  Les 
Skifche^'ies  nous  tourmentoient  donc, 
pour  obtenir  la  permiflion  de  tirer  quel- 
ques-uns de  ces  arâmaux.    La  grande 
difiiculté  étoh  de  palier  la  rivière  :  car 
il  n'y  avoit  point  -là  â^  Bateaux  de 
pafTage.  Mais  à  peine  eûmes-nous  ac- 
cordé la  permiflion ,  qu'en  moins  d'un 
quart-d'heure  ils  eurent  conilruit  un 
radeau  de  deux  arbres  liés  enfemble  , 
avec  un  autre  morceau  de  bois  qui 
fervoit  de  gouvernail  &  d'aviron.  Ils 
furent  aufTi  leflement  embarqués  ;  & 
quoique  le  courant  de  l'eau  les  entraî- 
nât un  peu  plus  bas  ,  ils  gagnèrent 
promptement  le  bord.  Quelques  heu- 
res après,  ils  revinrent  avec  trois  fai- 

gas. 

Nous  arrivâmes  le  26  Juillet  à 
Sempalatnaja-Krcpofi.  Avant  d'y  être 
rendus  ,  deux  de  nos  Soldats  qu'on 
avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 
préparer  nos  logemens ,  vinrent  nous 
donner  une  nouvelle  effrayante.  \Jn. 
Soldat  de  la  Forterelfe  avoit  été  tué 
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la  veille  ,  du  côté  des  Cofaques  ,  par  ^T^^TcTl^ 
les  Calmoucs ,  &  un  autre  avoit  été  Sibérie. 
mortellement  blefîc.  Leur  rapport  ^^^^ 
nous  inquiéta  d'autant  plus ,  que  fi 
nous  avions  malheureufement  rencon- 
tré des  Calmoucs  ,  loin  de  nous  dé- 
fier d'eux ,  nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  For- 
terefTc  ,  le  Commandant ,  au-lieu  de 
nous  rafTûrcr  ,  nous  dit  pofitivemcnt , 
qu'il  craignoit  une  invafion  des  Cal- 
moucs. Il  nous  raconta,  que  depuis 
peu  cent  Calmoucs  étoient  venus  vifi- 
ter  la  Forterefle  ;  qu'ils  s'étoient  in- 
formés de  la  fanté  de  l'Impératrice  ; 
qu'ils  avoient  xJit  en  même  tcms  ,  par 
ordre  exprès  du  GaLdan:^ir  ,  qu'il  y 
avoit  dans  le  voilinagc  encore  mille 
Calnioucs  ,  mais  qu'ils  n'en  vouloient 
point  à  la  Ruiîie  ;  qu'ils  n'étoicnt  en- 
voyés que  contre  la  Cajatjchi-Horda, 
L'Officier  Ruflc  prenoit  cet  avis  pour 
un  rul'e  de  guerre  ,  &  croyoit  qu'ils 
méditoicnt  quelques  coups  de  main. 
J'allai  d'abord  voir  le  bielle  ,  en  cas 
qu'il  eut  beibin  démon  miniltere.  Il 
3ne  dit  qu'il  avoit  été  attaqué  par  une 
troupe  d'environ  cent  cinquante  Cal- 
moucs à  cheval  ;  qu'il  avoit  auili-tôt 
gagné  la  rivière  ,  pour  fe  fauver  à  la 
nage  ;  que  les  Calmoucs  avoient  tiré 
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fur  lui  avec  des  turki  (36)  ;  que  quel- 
siXe"""  ques-uns  même  s^étoient  jettes  à  la 
nage,  pour  le  faifir;  qu'un  d'eux  l'avoit 
^    *      percé  d'un  coup  de  lance  dans  le  dos  , 
&  qu'enfin  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
leur  échapper ,  ôc  de  gagner  l'autre 
bord  de  la  rivière  ;  que  fon  camarade 
qui  s'étoit  féparé  de  lui ,   avoit  été 
pris  &  tué  ;  qu'ils  avoient  d'abord  dé- 
voré le  pain  qui  s'étoit  trouvé  dans 
fa  poche  ;  qu'enfuite  ils  avoient  déchi- 
ré fes  hardes  en  pluiieurs  morceaux  , 
&  les  avoient  partagés  entr'eux.    Il 
ajouta  que  ces  Calmoucs  entendoient 
fi  bien  les  furprifes,  qu'ils  n'en  avoient 
pas  vu  la  moindre  trace  ,  qu'au  mo- 
ment qu'ils  en  avoient  été  attaqués» 
Nous  trouvâmes  bien  à  rabattre  du 
récit  de  ce  Soldat ,  en  voyant  le  lieu 
de  la  fcene  ,  puifqu'on  n'y  trouvoit 
les  traces  que  de  dix  -  fept  chevaux. 
Ainfi  nous  perdîmes  beaucoup  de  no- 
tre crainte ,  &  nous  jugeâmes  que  ces 
dix-fept  hommes  étoient  des  Voleurs 
Calmoucs  ,  fortis  pour  faire  du  butin. 
Nous  continuâmes  donc  notre  route  ; 
&  après  avoir  traverfé   un  chemin 


(îf)  TurH,  en  Langue  Nations  voifines.    On  y 

Rufic  ,  font  des  moufiiue-  mec  le  feu  avec  une  me- 

tons   fort  en   ufage  chez  che ,    parce  qu'ils  n'ont 

les  Calmoucs  Ce  chez  les  point  de  batterie. 
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inontagneux ,  rempli  de  fables ,  &  fort  — — — 
ïncommode  pour  nos  chevaux ,  ainfi  lllfil  ^^ 
qu'un  petit  diflrift  de  hpppe  ,  nous 
arrivâmes  à  Stmpalat ,  lieu  fitué  à  feize  '^^^ 
werfles  de  la  Fortereffe ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  &  fur  la  fieppt  même.  Le 
nom  de  Scmpalat  lui  a  été  donné  par 
les  Ruffes,  parce  qu  a  leur  arrivée  on 
y  voyoit  encore  les  reftes  de  fept  bâ- 
timens  de  pierre  fort  anciens  :  car  le 
mot  PaLaù  défigne  en  Langue  RufTe 
toute  forte  de  batimens  de  pierre.  Ce 
lieu  eft  appelle  en  Langue  Calmouque 
Darchan-ZordfchÏTi'Kit ,  ce  quifigmfîe 
Couvent  du  Darchan-  Zordfchi^  ou 
bâti  par  Darchan-ZorJfchi,  Prêtre  ido- 
lâtre desCalmoucs,  qui  fans  doute  y 
réfidoit.  Ces  batimens  étoient  entaffés 
les  uns  près  des  autres ,  fans  ordre ,  & 
il  n  en  reftoit  plus  que  les  murs.  Dans 
l'un ,  il  y  avoit  encore  deux  idoles  ou 
deux  figures  d'ours  en  bois.  Les  murs 
d'un  autre  étoient  chargés  de  figures 
humaines,  peintes  fur  plâtre  ,  le  tout 
fort  mal  fait  ,  &  de  plus  devenu  mé- 
connoiflable  par  les  injures  du  tems. 
Tous  ces  batimens  ,  à  la  réferve  d'un 
feul,  étoient  conflruits  de  briques 
crues. 

[Un  plus  long  détail    n'inftruirolt 
pas  les  Lefteurs  autant  que  pourra  le 
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^ "^  faire  la  fimple  vue  de  ces  monutnçns; 
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Sibérie.  On  les  reprelente  ici  d  après  les  Plan- 
ches ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la 
Diilertation  de  M.  Muller  ,  deScriptis 
Tangiiticis  in  Sibiria  repcrtis  (37),  & 
dont  les  deffeins  ont  été  faits  fur  les 
lieux.] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens , 
nous  trouvâmes  de  petits  morceaux 
de  porcelaine  commune  ,  oc  nous  vî- 
mes près  d'une  mafure  une  grande 
foffe  ,  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit 
tiré,  depuis  peu  de  tems ,  environ 
deux  onces  d'or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  que 
le  voyage  de  Jamufchewa  jufqu'ici  par 
eau  étoit   difficile  ,    nous  trouvâmes 
à-propos  de  renforcer  le  nombre  des 
Travailleurs  qui  étoient  dans  nos  Bâ- 
timens. Nous  priâmes  donc  le  Com- 
mandant du  lieu  d'envoyer  vingt  hom- 
mes au-devant  de  ces  Bateaux.  Ils  fu- 
rent détachés  dès  le  lendemain  matin  , 
avec  un  Caporal ,  dans  un  Saijfanka  : 
c'eft  un  petit  Bâtiment  qui  refiemble  à 
une  Chaloupe  ,  dont  on  fe  fert  dans  le 
pays  depuis  l'expédition  faite  par  le 
Major  -  Général  Licherow   au  Nurr- 
Saijfan ,   dans   la   Calmouquie  ,    en 

(57)  Commentar.  Academ,  PetropoL  Tom.  X-  pag. 
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1720.  Cet  Officier  ne  pouvant  y  arri- 
ver avec  de  gros  Bâtimens  ,  à  caufe  su'-iRiE. 
du  peu  de  profondeur  de  la  rivière,  173^ 
&  les  Barques  du  pays  n'étant  point 
propres  à  l'on  defl'ein  ,  fitconftruire  de 
ces  fortes  de  Chaloupes  ,  dans  lefquel- 
les  il  tranfporta  (es  troupes  ,  avec  fes 
munitions  6c  fon  artillerie.  On  fe  fert 
aujourd'hui  des  Bâtimens  qui  relient 
de  cette  expédition;  &  comme  on  les 
trouve  très-commodes  ,  on  en  conf- 
truit  tous  les  ans  quelques  nouveaux. 
On  leur  a  confervc  le  nom  de  SaiJfaHki^ 
en  mémoire  de  Tincurfion  faite  fur  cqs 
fortes  de  Bâtimens  au  Nurr-Saijjan  , 
qui  ,  dans  la  Langue  Calmouque  ,  fi- 
gnifie  Lac  des  Nobles, 

Le  28  au  matin  ,  deux  Slufchiwies 
de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
une  lettre  du  Defîinateur  Lurfenius. 
II  nous  mandoit  que  le  Bâtiment , 
après  des  difficultés  inexprimables  , 
ctoit  enfin  parvenu  à  un  endroit  en- 
core éloigné  de  nous  de  plus  de  cent 
verlles  ;  qu'il  étoit  impoffible  d'aller 
plus  loin  ,par  rapport  aux  rochers  ca- 
chés fous  Teau  à  aux  bas-fonds  ;  que, 
par  cette  raifon  ,  il  s'arrétolt-là,  pour 
y  attendre  nos  ordres.  Après  nous 
ctrc  bien  informés  du  fait ,  comme 
on  nous  ailara  que  les  diffiicultcs  du 
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'  paffage  pourroient  être  furmontées 

Voyage  en  r       ,^      '^     i  1        j     ^  -n 

Sibérie,      par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 

,-j^  que  nous  avions  réunis  ;  pour  éviter 
l'embarras  de  faire  décharger  &c  por- 
ter à  terre  nos  inftrumens ,  nous  dépê- 
châmes un  des  Slufchiwies ,  avec  or- 
dre de  tenter  tout  ce  qui  feroit  poffi- 
bIe,pour  franchir  le  pairage,Ô<:  en  cas 
d'impoffibilité  abfolue  ,  de  nous  en 
donner  avis. 

Nous  fûmes  fix  jours ,  fans  avoir 
aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  3 
Août ,  il  nous  vint  un  Exprès  ,  qui 
nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri- 
vé à  vingt-huit  verfles  de  l'endroit  où 
nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  paflant  entre  deux 
longs  bancs  de  rochers  ,   d'oii  l'on 
n'avoit  pu  le  tirer  qu'avec  des  peines 
infinies  ,  &  après  avoir  eu  tous  (es 
cables  déchirés  ;  les  équipages  man- 
quoient  de  vivres  ,  &  l'on  avoit  dé- 
pêché cet  homme  pour  en  chercher,  i) 
Enfin  le  lendemain,  fur  le  foir  ,  nous  i 
apprîmes  que  le  Bâtiment  étoit  près  \ 
de  la  Fortereffe  ,  &  il  parut  le  5  au  i 
matin.  ! 

.  .         La  Fortereffe  de  Sempalat  fut  conf*  1 
4e  Sempalat.  truite  en  1718  ,  pres  du  rivage  orien- 
tal  de  rirtifch  ;  mais  comme  l'eau  de 
ce  côté-là  emportoit  de  tems  en  tems 

la 
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la  terre  ,  il  a  toujours  fallu  reculer  ^~~' = 

cet:e  Forrereflc  des  bords  ,  enlorte  ..b'/'"  '' 
qu'elle  ctoit  alors  à  fa  quatrième  pla- 
ce. On  ne  craint  plus  aujourd'hui  la 
diminution  du  terrein  du  côté  de  la 
nvitre  ,  parce  qu  une  IÛq  qui  s'y  eft 
formée  pcu-à-peu  ,  fait  l'clf.  t  d'un  bâ- 
tardeau  6l  en  ralentit  la  rapidité.  Ceft 
un  inconvénient  d'évité  pour  un  au- 
tre qui  n'cfl  pas  moindre.  Au  moven 
de  tous  ces  déplacemens ,  la  Forterelfe 
€(i  fi  avant  dans  les  terres,  qu'on  peut 
ailément  la  battre  des  montagnes  voifi- 
nés  qui  font  k  l'Eft ,  6c  qu'elle  n  'efl  plus 

exadlcment  régulière.  Elle  efl  entourée 
d'un  foffé,  de  ra^atus  6c  de  Moi?is. 
Entre  le  foffé  &  les  ragattes  font  les 
maifons  des  habitans ,  qui  font  des 
Slu/chlu'ies6cdGS  PromufckUnnikis,  Le 
Commandant  réfide  dans  la  Forteref- 
fe  ,  avec  un  Lieutenant  &  un  Enfei- 
gne  ,  6c  \qs  Soldats  font  dans  des  cafer- 
ncs  qui  forment  les  murs  de  la  Forte- 
reffe.  Les  environs  de  Senipalat  font 
tort  agréables  ,  6c  paroiîTent  fertiles  ; 
cependant  on  n'y  cultive  point  de 
fruits.  11  croit  dans  les  jardins  une 
lorte^  de  melons  ,  appelles  concombres 
de  Culmnuquit,  Ces  concombres  , 
quand  ils  iont  murs,  ont  l'odeurfuave 
des  melons ,  &  ils  m'ont  paru  plus 
Tomi  LXIX.  R 
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TTTwTZclélicats  que  tous  ceux  que  j'aie  encore 
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Sibérie,  manges  (38).  Le  mouton  de  la  Cal- 
■i7H'  mouquie  que  nous  mangeâmes  ici, 
efl  délicieux  ;  il  y  eil  aufli  plus  com- 
mun que  celui  de  RufTie.  Les  maifons 
font  fans  toits  ,  comme  celles  de  Ja^ 
mufchewa  ,  &  très  -  peu  commodes. 
Toutes  les  fenêtres  font  de  papier  : 
dans  la  Chancellerie  même  ,  oii  nous 
logeâmes  ,  il  n'y  en  avoit  point  du 
tout ,  &  il  fallut  en  faire  pour  nous  ; 
mais  nous  les  ôtions ,  quand  il  n'y 
avoit  point  de  vent ,  parce  que  le 
papier  rendoit  nos  chambres  trop  fom- 
bres. 

Nous  avions  réfolu  à  Tobolsk  de 
ne  fuivre  l'Irtifch  que  jufqu'à  Sem^ 
palat  ;  mais  nous  changeâmes  ici 
d'avis.  La  faifon  fe  trouvant  favora- 
ble ,  &  notre  vpyage  étant  ailûré  par 
une  bonne  efçorte  ,  nous  réfohlmes 
de  remonter  encore  ce  fleuve  jufqu'à 
UJl  -  Kamçno  -  Gorskaja  -  Krepojî,  On 
nous  repréfentoit  cependant  les  che- 
înins  fi  mauvais  ,  qu'on  ne  pouvoiî  , 

(3  8)  M.  Amman  ,  dans  ce  melon.  Il  le  cara£terilç 

ion    Ouvrage    intitulé   :  ainlî  :  Melo  rotundifolins, 

Stirpntm  rariorum  in  Im-  fruclu   longi£imo  ,   tereti , 

perio  Rinhcnicofpontepro-  non  fidcato  i    ^  Melo  ro' 

ven'ieathim  Icônes  &  Def-  tundifolius  ,  fruSu  obion- 

cnpxiones  ^   5c  imprimé   à  go-,  tereti,   non  fulcato  ^ 

Pecersbourg  en    17J5»  a  fiavo  &viridi  colore  vario^ 

lionne  la  Defcripuon  de  n.  iz  Scij.p.  8&5|« 


Av  i\  I .!  /)/.  K.ii.n.issis  A 
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difoît-on,  y  faire  pafler  ni  charriots ,  ' 

m  autres  vo.tures  de  tranlport ,  par  le  sibzrie. 
grand  nombre  de  rivières  &  de  mon-      j^jj, 
tagnes  qu'on  rencontroit.   D'un  autre 
côté,  nos  inflrumens  nous  cmbarraf- 
foient  beaucoup  ,  &  n'étant  pas  trop 
bons  cavaliers  ,  nous  n'étions  pas  lùrs 
de  pouvoir  Ibutenir  le  voyage  à  che- 
val. Malgré  toutes  ces  difficultés,  nous 
réfoliimes  de  rilquer  l'aventure ,  parce 
que   nous  étions   les  maîtres  dallt-r 
aufTi  vite ,  ouauHi  lentement  que  nous 
jugerions  à-propos.  Mais  il  nous  pa- 
rut  néceflaire  ,  par  rapport  aux  in<lru- 
mens ,  de  partager  notre  monde.  Il  fut 
donc  décidé  que  nous  irions  à  che- 
val jufqu'à  Ufi-Kamcno-Gors ^  &  que 
nous  emmènerions  avec  nous  \^'^  Dcf- 
fmateurs,  l'Interprète  ,  le  Sous-Chi- 
rurgien ,  le  Minéralogiile  ,  avec  le  Ca- 
poral &  quatre  de  nos  Soldats.  Com- 
me nous  voulions  emporter  aulîi  les 
vivres  avec  nous ,  nous  emmenâmes 
encore  quatre  charrettes  ,    &   nous 
nous  mîmes  en  route  le  7  Août,  vers 
les  3  heures  après-midi,  avec  une 
efcorte  de  vingt  hommes  cumman  lés 
par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâmes 
en  même  tems  le  Géomètre  ,  les  trois 
Etudians  6c  le  Maréchal  ,  avec  les 
quatre  autres  Soldats,  le  Tambour^ 
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Voyage  en  ^^^  Hommes  à  cheval,  6c  dix  autres! 

Sibérie.  prépofés  à  la  garde  des  charrettes  qui 
t7i4-  dévoient  porter  nos  bagages  &  nos 
inflrumens.  Ils  avoient  ordre  de  tenir 
Je  même  chemin  que  nous  jusqu'au 
ruifleau  de  Schulba. ,  d'où  ils  dévoient 
fe  rendre  droit  aux  KoluwamkU-Sa^ 
wodi^  oii  nous  comptions  les  joindre 
au  bout  de  quinze  jours.  Cependant 
comme  ,  au  rapport  des  habitans  de 
Sempalat ,  il  étoit  prefqu'impofTible 
de  palier  avec  des  charrettes  chargées 
fur  la  route  jufqu'au  Schulba-Reifclika , 
à  cauie  des  labiés  &  des  montagnes  , 
nous  prîmes  le  parti  d'embarquer  tous 
nos  inflrumens  fur  cinq  SaiJJanki ,  de 
les  faire  defcendre  jufqu'au  Schulba-- 
Rctfchka  ,  &  d'y  envoyer  les  charre- 
ttes à  vuide ,  avec  leur  efcorte  à  che- 
val ,  pour  y  faire  décharger  les  Ba- 
teaux ,  dont  la  charge  feroit  tranfpor- 
tée  fur  les  charrettes  ,  &  amenée  droit 
aux  Mines.  Pour  cet  effet ,  nous  fîmes 
partir  les  Saifl'ankis  en  même  tems  que 
nous. 

Un  voyage  de  cette  nature  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  fort  pénible.  Nous 
marchâmes  le  premier  jour  jufqu'à  8 
heures  du  loir  dans  des  fables  très- 
profonds  ;  nous  pafsâmes  plufieurs 
ruiffeaux  ,  &  nous  ne  fîmes  que  dix- 
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huit  werftes.  A  peine  étions -nous  à  ""^ 
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dix  werltes  de  Sempalat ,  que  les  che-  sib^pie. 
vaux  des  charrettes  refusèrent  d'aller  j  ^^, 
plus  loin  :  chacune  n'étolt  pourtant 
chargée  que  de  huit  ponds  tout-au- 
plus;  m^.is  ces  charrettes,  quoique 
de  la  mcnif  forme  que  celles  d'Allema- 
gne 6l  de  France  ,  font  bien  plus  lé- 
gères &C  beaucoup  plus  petites.  Nous 
fumes  donc  obligés  d'envoyer  cher- 
cher encore  une  couple  de  chevaux. 
A  quarante  verrtes  de  Sempalat , 
nous  vîmes  fur  la  ftcppe  les  refies 
d'une  ancienne  habitation  d'un  Prê- 
tre idolâtre  Calmouc.  C'étoient  les 
fondemens  d'une  maifon  qui  avo't 
été  compofée  de  fix  chambres  bâtie  s 
Amplement  de  terre  glaife.  Nous  trou- 
vâmes aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d'eau  ,  dont  les 
Buchares  qui  habitoient  ces  cantons  , 
fe  iervoient  vraifemblablement  pour 
arrofcr  les  terres  qu'ils  y  cu.ltivoient. 
Ces  Buchares  ne  fubfiftent  plus ,  parce 
que  l'ancien  Bufluchun  ,  après  avoir 
conquis  la  petite  Bucharie  ,  fit  pri- 
fonniers  tous  les  Buchares  ,  par  tout 
où  il  put  en  trouver.  On  fait  d'ailleurs 
que  tout  le  pays  ,  qui  s'étend  depuis 
Omsk  le  long  de  1  frtifch  ,  étoit  au- 
Jrefvis  occupé  parles  Calmoucs.  Or 

Riij 
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Voyage  en  ^^^  Calmotics  ne  connoifîbnt  pas  lê 
labourage  ;  ils  vivent  uniquement  de 
leurs  beftiaux  (  39  ).  Leur  Souverain 
même  n'a  point  de  réfidence  fixe;  il 
eft  errant  comme  tous  fes  fujets  ,  qui 
refient  rarement  un  jour  dans  le  mê- 
ine  endroit.  Ils  fe  renferment  cepen- 
dant dans  un  diftriâ: ,  d'où  ils  ne  for- 
îent  point.  La  principale  caufe  de  ces 
mouvemens  continuels  5  eft  qu'ils  font 
fans  celTe  obligés  de  chercher  de  nou- 
veaux pâturages  ,  à  mefure  que  ceux 
oii  ils  fe  trouvent  font  mangés.  On 
ailùre  que  leurs  beiliaux  peuvent  paî- 
tre pendant  tout  l'Hiver ,  parce  qu'il 
tombe  peu  de  neige  dans  la  Calmou- 
quie.  Ainii  pour  peu  que  les  Calmoucs 
pulffent  faire  fjbfifter  leurs  beftiaux  , 
ils  n'ont  pas  befoin  d'autre  chofe  ,  Se 
ne  s'embarraffent  point  de  la  culture 
dQS  terres. 

A  trois  werftes  de-là ,  nous  vîmes 
une  rivière  qui  tom.be  dans  l'irtifch 
à  rOueft ,  ck  qu'on  nomme  en  Lan- 
gue Calmouque  Zaar-Gurhan  ,  Trois- 
Bœufs.  Ceft  le  long  de  cette  rivière 
qui  eil:  bordée  de  montagnes  ,  &  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  cailors  & 
de  loutres  ,  que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Rufîie. 

i5^)  Vcrez  la  Diflercationcicéc  de  M.  iVf«//^r,  p45^ 
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c    Nous  quittâmes  dès  ce  même  loir  voyage  km 
cette  ftatioPx ,  appellée  Smolnich-Jam^  Sibérie. 
porte  de  Cambouis  ,  parce  qu'il  s'y       1734, 
faifoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  condulfoit  notre 
:efcorte ,  voyant  les  difficultés  du  che-^ 
min  pour  nos  charrettes  ,  fit  Ion  poffi- 
ble  pour  en  découvrir  un  plus  com- 
niode.  Il  trouva,à  peu  de  diftance  de 
rUba,  un  PromyfchUnmk  de  Kvfnctik  , 
qui  entreprit  de  les  conduire  par  urt 
chemin  tout  différent  61  meilleur. 
Nous  le  fuivîmes  ,  mais  bientôt  nous 
commençâmes  à  fentir  un  grand  froid  , 
caufé  par  un  vent  de  Nord-Ell  très- 
violent.  Nous  étions  déjà  fort  avant 
dans  la  fteppe  ,  nous  ne  voulions  pas 
retourner  lur  nos  pas  :  il  fallut  donc 
continuer  notre  route.  Le  froid  aug- 
menta beaucoup  ,  &  nous  mit  de  fort 
mauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous 
apperçùmesque  nous  allions  au  Nord; 
nous  crûmes  par  conféquent  que  notre 
guide  ne  favoitpas  le  chemin,  &  qu'il 
nous  ramenoit  fur  nos  pas ,  au-lieu  de 
nous  conduire  en  avant.  Nous  perdî- 
mes peu-iVpeu  courac;e.  Il  falloit  con- 
tinuellement montera  defcendre  ào:^ 
montagnes  efcarpées  ;  &  chaque  fois 
X[ue  notre  guide  nous  promcttoit  de 
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r     "7    7"  rencontrer  un  ruilTeau  o^i  nous  pour- 

VuVr.GE   EN      .  ^  .  .        f.  i 

2>iEi.>iE.      rions  taire  du  tourrage,il  nés  entrou- 
voit  point.   On  voyoit  à  la  vérité  > 
dans  certains  endroits  ,  qu'il  y  avoit 
€u  autrefois  des  ruiffeaux  ;  mais  nous 
apprîmes   qu'ils  étoient  entièrement 
defléehés  ,  &C  notre  guide  ,  qui  n'avoit 
point  pafTé  par-là  depuis  plulieurs  an- 
nées ,   ne  pouvoit  pas  connoître  ces 
changemens.  Nous  marchâmes  jufqu'à 
une  heure  après  minuit,  fans  trouver 
de  l'eau  ;  mais  nous  trouvâmes  au- 
moins  du  bois   pour  nous  chauffer. 
Comme  nous  croyions  être  revenus 
fur  nos  pas ,  nous  campâmes  affez  cha- 
grins dans  ce  lieu  ^  qui  ,  félon  le  Pro- 
myfchlennik  ,  étoit  à  trente  werftes 
(le  la  ilation  précédente.  Après  nous 
être  bien  chauffés  ,  nous  nous   cou- 
châmes  auprès  du  feu  ,  liir  des  car- 
reaux que  nous  avions  pour  tous  lits. 
Le  10  Août  ,  nous  repartîmes  dès 
6  heures  du  matin  ;    &;  après  avoir 
encore  paffé  avec  beaucoup  de  peine 
de   grandes  montagnes  ,    nous  par- 
vînmes au  ruiffeau  de  Bcnfowhi,  Nous 
rencontrâmes    fur   ces    montagnes  , 
comme  dans  toute  notre  route  le  long 
del'Irtifch  ,  quantité  de  Tombeaux  , 
qui  font  des  reiles  de  l'ancienne  réfi- 
dence  des  Galmoucs  ou  des  Buchares. 
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De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jul-  voyage  en 
qu'alors,  il  n'y  en  avoit  prefque  point  Sibékie. 

qui  n'euffent  été  ouverts.    Ces  tom- 

beaux  ont  été  long-tcms  une  reffource      ^ '^**' 
pour  les  habitans  des  environs  qui  les 
ont  fouillés  ;    ils  en  ont  tiré  de  l'or 
&  de  l'argrent ,  fouvent  même  en  affez    Bijoux  qui 
e  quantité.  Ces  métaux  ouvra-  jan-,  les  tor> 
gés  font  des  ornemens  de  chevaux  ,  beaux  desia- 
des  fceaux  ou    cachets  de  différens  ^^^"* 
volumes ,  des  braflelets  ,  &i  quelque- 
fois des  idoles  entières.    Cependant 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font 
pas  toujours  d'or  ou  d'argent  ;   plu- 
sieurs font  de  fer  ,  de  cuivre  ou  de 
laiton.  Le  Deifmateur  Lurfcnius  trou- 
va dans  un  de  cts  tombeaux  ,  entre 
Jamufchcwa  &C  Scmpalat ,  de  petits  ci- 
feaux  de  fer  quarrés  ,  &  terminés  en 
pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent 
ces  tombeaux  ,  ont  malheureuicment 
l'habitude  de  fondre  l'or  &  l'argent, 
&  de  jetter  le  cuivre  &  le  fer;  ce  qui 
eil:  une   perte    irréparable    ])our    la 
connoifl'ancc  des  Antiquités  du  pays. 
Près  à^Ujl-Kameno-Gorskaj.i-KrcpoJl , 
ilrefte  encore  quelques  Tombeau.x  qui 
n'ont  point  été  violés.   Nous  aurions 
été  curieiLx  d'en  vifiter  l'intérieur  ; 
mais  cette  fois  le  tems  ne  nous  le  per* 
mit  pas» 
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:n~7rTr      L'endroit  où  couloit  le  ruifTeau  (Te 

VOYnC-h    EN     —,  ^  ,        .      ,       , 

Sibérie.  Berejowka  ,  etoit  11  charmant ,  qu'il  au- 
j^, .  roit  échauffé  rimagination  d'un  Poète. 
Le  ruiffeau  étoit  clair  comme  du  cryf- 
tal;fes  bords  étoient  garnis  de  bou- 
leaux qui  lui  donnent  fon  nom  ,  & 
toute  la  rive  couverte  de  fleurs  ou 
d'une  verdure  agréable.  La  vue  de 
l'îrtifch  &  des  montagnes  nous  pré- 
fentoit  le  plus  "beau  fpedacle  ,  &  le 
chant  des  oifeaux  ,  particulièrement 
celui  des  choucas  (*)  flattoit  agréa- 
blement nos  oreilles.  Ce  fut  -  là  que 
nous  nous  raffurâmes  ,  &  que  nous 
fûmes  convaincus  de  ne  nous  être 
point  égarés  la  nuit  précédente.  J'al- 
lai ,  dans  Taprès-dînée  ,  chercher  des 
fimules  fur  la  plus  haute  montagne. 
J'eus  beaucoup  de  peine  a  y  gravir , 
à  l'aide  des  faviniers  dont  les  rochers 
font  couverts,  &  auxquels  je  me  re- 
tenois  ;  je  revins  aiTez  fatisfait  retrou- 
ver la  Compagnie,  &  nous  quittâmes 
cet  endroit  au  coucher  du  foleil.  V^ers 
les  lo  heures  du  foir  ,  nous  arrivâmes 
dans  des  environs  charmans  ,  près  du 
riiiffeau  de  Gluhoka  ,  qui  efl  à  treize 
■weriles  de  la  dernière  Kormowifckt^ 
fche  :  Gluboka  ûomiiQ profond  en  Lan- 
gue Rwffe.  Le  lendemain,  après  avoir 
i*)  Moneduluf  cornix  ,  efpece  de  corneille» 


\ 
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traverfé  de  beaux  vallons  bien  boiles ,  voyage  ejjj 
nous  arrivâmes  à  Ujl-Kameno-Gorska'  Sibérie. 
ja-Krepoji,  \i^\\ 

Nous  étions  fi  peu  fatigués  de  notre 
voyage  ,  que  nous  réfolumes  d'abord 
de  partir  dès  le  lendemain  pour 
Ablaïkït^  endroit  devenu  depuis  quel- 
que tems  aflez  célèbre, Nous  fîmes  mê- 
me des  préparatifs  pour  ce  voyage  ; 
mais  après  de  mûres  réflexions  ,  nous 
fûmes  obligés  d'y  renoncer  ,  &  nous 
prîmes  le  parti  d'y  envoyer  un  déta* 
chement  de  notre  Troupe.  Comme 
nous  n'ofions  expofer  aucun  ^,t%  Pro- 
feffeurs  .&  de  leurs  Adjoints  à  faire 
ce  voyage  qui  eft  affez  dangereux  , 
par  rapport  aux  irruptions  de  la  Ca-^ 
fatfchiu'Horda  ,  nous  nous  détermi- 
nâmes à  faire  partir  notre  Caporal  , 
avec  deux  de  nosSoldatSjUne  efcorte 
de  trente  hommes  ,  &  un  Ecrivain  de 
la  Fortereffe  ou  nous  nous  trouvions. 
Nous  chargeâmes  ce  dernier  de  dé- 
crire ce  qu'il  trouveroit  de  plus  re- 
marquable à  Ablaïkit  ;  &  nous  ordon- 
nâmes au  Caporal  ,ainfi  qu'à  fes  gens  ^ 
de  ramaffer  &  d'emporter  tout  ce 
qu'ils  pourroient. 

Ce  détachement  fe  mit  en  route  le 
Il  Août  au  coucher  du  foleil  ,  &  fut 
de  retour  le  1 5  à  8  heures  du  matin, 
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vorACE  EN  L'Ecrivain  &  le  Caporal  nous  rap- 
SIBÉRIE.      portèrent  «  qu'après  avoir  fait  à  che- 
1754.      »  val  environ  foixante  -  quinze  wer- 
»  fîesfur  la  fleppe,  au  côté  occidental 
»  de  rirtiTch  ,  Se  prefque  toujours  le 
»  long  du  ruiïTeau  AbUlklt ,  qui  court 
»  tantôt  au  Sud  &  tantôt  à  l'Efl ,  ils 
»  avoient  découvert  Akiaiklt  ou  Ab- 
»  laïnkît ,  comme  le  prononcent  les 
»  Calmoucs  ,  à  une  \v'erfle  du  ruifleaii 
Vf  au  Nord  ;  que  l'endroit  n'étoit  corn- 
»  pofé  que  de  trois  maifons ,  &  des 
»  ruines  d'une  quatriemequi  avoit  l'air 
»  d'une  cuiiîne  jOiil'on  voyoit  encore 
»  les  reftes  d'un  àtre  ou  foyer  ;  que  les 
»  maifons  étoient  entourées  d'ime  mu- 
»  raille   compofée  de  morceaux   de 
y  roc  ;  que  cette  muraille ,  qui  formoit 
»  un  quarré  long  ,  avoir  une  porte  du 
»  côté  du  Midi ,  ôc  une  autre  du  côté 
»  de  l'Eft  ;  q^ie  ce  mur  n'entouroit  pas 
'^  exaclement  les  maiibns  ,  mais  qu'il 
»  étoit  interrompu  dans  un  endroit  par 
»  des  rochers  qui  rempliilQient  Tinter- 
»  valle;  que  la  porte  méridionale  con- 
»  duifoit  à  deux  bâtimens  placés  fur 
»un  terrein  très-élevé  ;  que  le  pre- 
»  mier  bâtiment  n'avoit  qu'une  gran- 
»  de  falle  ;  qu'à  deux  des  coins  de  cette 
»  falle  étoient  deux  fourneaux  d'une 
»  forme  fingiiliere  ,  ayant  au  bas  une 
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)^  ouverture  ou  regître  pour  l'écoulé-  y^yaoe  eu 

>p  ment  des  matières,  6c  un  autre  trou  Sibérie. 

»  pour  y  appliquer  un  foufflet  ;  que       173  j, 

»  dans  le  bâtiment  qui  ctoit  derrière 

»  celui-ci ,  ily  avoit  pareillement  une 

»  grande  falle,  dans  laquelle  étoit  au- 

»  trefois  une  grande  Idole  de  terre  , 

»  pofée  fur  un  picdeftal  ,  &  environ- 

»  née  de  feize  autres  Idoles  plus  peti- 

»  tes  ;   que  derrière  ces  picdellaux, 

>>  qui  fubfilloient  encore  ,  on  voyoit 

»  lur  les  murs  des  peintures  bifarres  , 

M  aflez  reflemblantes  aux  hiérogliphes 

>f  des  Alchymiftes  ». 

TT  /    1        .    t       T\    /•    rcinturesfii# 

Une  y  entre  autres  (  dont  la  Uel-  guiiercstrou- 
cription  fuffira)  reprcientoit  un  hom-  vî-es  dans  dc$ 

^          A  o,      •       ^  ruines  d  Ab- 

me  avec  quatre  tctes  oc  vmgt-quatre  i^^^^^^ 
bras,  tenant  une  femme  embrafîée  , 
Se  la  baifant  avec  une  feule  de  (qs  tê- 
tes. Dans  cette  môme  falle  étoit  une 
cfpece  de  grande  armoire,  avec  quan- 
tité de  féparations  ou  de  niches  prati- 
3uées  en-dedans  :  ces  niches,  lorfqu'on 
écouvrit  cotre  retraite  ,  etoient  rem- 
plies de  paperaffes  difperfces  alors  dans 
le  bâtiment.  Tous  ces  batimens  etoient 
de  briques  cuites ,  6c  avoient  quelques 
ouvertures ,  mais  qui  n'ont  jamais  te- 
nu lieu  de  fenêtres.  Nos  gens  nous 
apportèrent  un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits  Tan<^ut5  6c   Calinoucs,   d^ 
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!*  différentes  formes  &  de  dilïerens  ^^^ 

Voyage  en       ^  r         i^  i  r     •*„ 

Sibérie.      racteres.   La  plupart  des  maniiicnts 

j^,^^      Tangiits  étoient  comme  peints  for  du 

./\  •    papier  bleu  ,  fort  liffé  ,  les  uns  avec 

Manufcnts  %    ^ ,  ,  i 

TangucsXai-  du  ûlanc  ,  Ics  autrcs  avec  une  cou- 
moucs,  &  ca- lem-  d'or  ;  les  manufcrits  Calmoucs 
gaic7troij°és  au  Contraire  étoient  tous  écrits  fur  du 
dans  cts  rui- papier  blanc  avec  de  l'encre  noire,  ou 
^^^'  de  l'encre  roiio;e.     A  ces  manufcrits 

étoient  joints  d'autres  papiers  en  pe- 
tits carafteres ,  qu'on  voyoit  bien  être 
imprimés  :  car ,  parmi  nos  curiofités  ^ 
il  y  avoit  auffi  des  moules  de  lettres 
gravées  en  bois  ,  qui  avoient  la  for- 
me d'un  quarré  long  ,  &c  fur  lefquels 
on  voyoit  de  récriture  Mongale.  A  la 
noirceur  de  ces  moules  ,  il  étoit  aifé 
de  reconnoître  qu'ils  avoient  été  rem- 
plis d'encre  d'Imprimeur ,  6c  qu'ils 
avoient  par  conféquent  fervi  à  impri- 
mer quelque  chofe  ;  mais  nous  n'en 
trouvâmes  pas  dans  tous  les  papiers 
qui  nous  furent  remis  une  feule  épreu- 
Fîgures  ou  ve.  Il  y  avoit^  parmi  le  butin  diAhlai^ 
Idoles  trou-  y^^     Guelques  morceaux  de  peinture 

vees    dans  le    .       '    T.        ^    ,  ,  ^  \  c  • 

picme  lieu,  fur  bois  en  détrempe  ,  allez  mal  taite  , 
mais  bien  confervée  ;  ils  avoient  fervi 
de  parquet  à  l'un  de  ces  bâtimens  , 
&  ilsrepréfentoient  des  Saints.  Nous 
obtînmies  à  Ufi  -  Kamtno  -  Gorsk  une 
pareille  image  fur  du  papier  beaucoup 
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teîeux  peinte  ;  elle  venoit  auffi  à'Ab-  — 

/    •;  •  V      -i      -.  /       .  ,   ,  Voï 
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Iciikit  ^  oii  il  s'en  ctoit  trouvé  beau- siTérjie. 
coup  d'autres.  Ce  qui  me  parut  de  ,7,^ 
plus  remarquable  dans  toutes  ces  fic^u- 
res  ,  c'efl:  qu'elles  avoicnt  autour  de 
la  tcte  une  efpece  de  gloire  ou  d'au- 
réole d'or,  comme  on  en  voit  com- 
munément aux  repréfentations  des 
Saints  dans  les  Eglifcs  Catholiques. 
Ces  figures  ctoient  encore  prefque 
toutes  repréfentées  afTifes  &  les  jam- 
bes croifées.  Quant  aux  manufcrirs  , 
nos  gens  nous  apurèrent  qu'ils  en 
avoient  encore  laifTé ,  dans  les  bati- 
mens  à'Ablaikit ,  une  quantité  fi  pro- 
digieufe  ,  qu'on  pouvoit  en  charger 
plus  de  vingt  charrettes.  Quoique 
nous  fuffions  afTez  contens  de  ce  qu'ils 
nous  en  avoient  apporté  ,  nous  fimies 
fâchés  de  n'y  avoir  pas  été  nous-mc- 
mcs  ,  d'autant  plus  que  le  voyage 
n'auroit  pas  été  fi  long  qu'on  nous 
l'avoit  dit.  Ablaïkït  fignihe  le  Temple 
à'JhIai ,  Priocc  Calmouc  de  la  Tnbu 
de  Ciiofcliot ,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  dix-fcptieme  fiecle  ,  &  qui  dans  les 
guerres  civile^,  rlcsCalmoucs  fut  chaf- 
lé  de  fa  réfidencc,  vers  l'an  1671. 

Toutes  les  nuits  que  nouspafsames 
îi  Ujl-Kamcno^Gorsk  ,  nous  ^'îmes  à 
rjîit  une  grande  clarté ,  qui  prove- 
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Voyage  en  "^^^  ^^  l'incendie  d'une  fteppe  fituéé 
5îBiKiE.      derrière  les   montagnes.     Les   Cal- 
X7J4.      moues ,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  font  dans 
Fufage  de  mettre  ainfi  le  feu  aux  ftep- 
pes  de  CCS  quartiers-là  ,  pour  en  im- 
pofer  à  la  Cafatfc/ii a- Hord a.  Ils  penfent 
qu'en  brûlant  le  fourrage  ,  qui  pour- 
roit  fervir  à  leurs  chevaux,  ils  mettent 
par-là  lesCofaques,  qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à  cheval, hors  d'état 
de  venir  les  inquiéter. 
î^efcrîption      ^fi  '  Kameno  '  Gorskaja  -  Krepojl  tire 
d'uft-Kame-  fon  nom  d'une  chaîne  de  montagnes  » 
Krepoft.       ^^11  commence  a  ce  pomt  de  1  Irtilch.^ 
Cette  Fortereffe  eil  iituée  fur  un  bras 
peu  profond  de  ce  fleuve  ,  dans  une 
grande  plaine  ,  &  la  chaîne  des  mon- 
tagnes eft  à  l'EU.  Elle  a  fort  peu  de 
circonférence  ;  c'eii:  pourquoi  on  ne 
l'apperçoit,  pour  ainii  dire,  que  quand 
on  efl  dedans.    Elle  confifte  en  ua 
quarré  régulier  qui  a  deux  portes  , 
mais  dont  une  feule  efl:  ouverte.  Deux 
côtés  de  la  Fortereiïe  font  occupés  par 
les  cafernes  ^  &;  les  deux  autres  con- 
tiennent les  logemens  des  Officiers  , 
èc  le  grand  Corps- de-Garde.  L'Eglife 
eft  au  milieu  de  la  Forterefte.  Le  Com- 
mandant a  fous  fes  ordres  cent  cin- 
quante homm.es ,  tant  SliifchiwUs  que 
Soldats.  Hors  de  laFortereffe^il  y  a 
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furie  même  bras  de  l'Irtifch  quelques Ç~^^^ 
maifons  bâties  par  des  hommes  de  la  Sibérie. 
garnilon  cui  croient  mariés.    Toute      1734. 
la  Fortereffe  eft  entourée  de  chevaux 
de  fril'e  &  de  dolobis  ,  du  côté  oii  eft 
XdiSlobodc  :  c'efl  ainfi  au'on  nomme 
une  efpece  de  Fortification  eonltruite 
imiquement  pour  arrêter  les  Nations 
ennemies  de  ces  cantons  ,  qui  nt-  font 
la  guerre  qu'à  cheval,  &  par  confé- 
qucnt  inconnue  ailleurs.   Elle  confifle 
en  deux  rangs  de  poutres  portées  lur 
des  poteaux  a  demi  -  hauteur  d'hom- 
me 5  &  liés  en  plufieurs  endroits  par 
de  petites  poutres  de  traverf  e.  Le  rem- 
part de  la  Fortereffe  eft  de  terre  liée 
avec  des  fafcines  ,  pour  le  mettre  en 
état  de  rcfiiler  aux  coups  de  vent  fré- 
quens  dans  ces  quartiers-  là.   L'inté- 
rieur du  rempart  efl  garni  tout-autour 
de  pilotis,  èc  en -dehors  il  eft  muni 
d'un  foiTc  profond.  Le  terrein  d'alen- 
tour n'eft  pas  de  la  bonté  de  celui  de 
Sempalat,  6i  les  montagnes  qui  Ten- 
vironncnt  lui  donnent   un  air  beau- 
coup plus  iauvage.   Nous  comptions 
d'y  trouver  abondamment  des  con- 
combres de  C "ilmouquie  ,  &:  ce  liea 
étant  plus  au  Sud,  nous  ne  doutions 
pas  de  les  avoir  bien  mûrs  ;  mais  on  ne 
put  nous  en  ramaftcr  qu'un  petit  non^ 
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Voyage  EN  ^^^'    ^"^P]!^    T^^^^   '     Pf^,^    ^^'^^^ 
SiEiRiE.      avoient  ete  lemes  trop  tard.  La  lange 

&  rhyfope  couvrent  ici  la  terre.  îl  y 
a  auffibeaucoup  de  bêtes  fauves  ,  des 
cerfs ,  manati ,  des  biches ,  rofù ,  deux 
fortes  de  chèvres  fauvages  ,  dont 
Tune,  peu  différente  du y^i^^,  s'ap- 
pelle en  Langue  Caimouque  argali  y 
des  élans  ,  appelles  dans  ces  cantons 
Jochad  5  &  des  fangliers  ,  kabani.  De- 
puis qu'il  y  avoit  des  ordres  de  la 
Cour  de  travailler  à  prendre  vivans 
des  maralls  &:  des  argalis  ,  pour  les 
envoyer  à  Petersbourg,  ons'occupoit 
beaucoup  de  cette  chalTe  qui  eft  fort 
ailée.  On  fait  des  foûes  (^jaml)  qui 
ont  environ  la  longueur  &:  la  largeur 
de  l'animal  qu'on  vtvX  prendre.  D'un 
côté  de  la  foiTe  ,  on  fait  une  longue 
haie  qu'on  laiffe  ouverte  vis-à-vis  de 
l'endroit  qui  rend  dire£lement  au  piè- 
ge. Cette  fofîé  efl  légèrement  couver- 
te de  gazons  par  en-haut ,  enforte  que 
rien  ne  paroît  au-dehors.  Lorlque  la 
bête  arrive  en  cet  endroit ,  elle  cher- 
che à  pafTer  la  haie,  6c  ne  trouvant 
d'autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  la 
foffe  ,  elle  y  entre  ;  le  gazon  s'enfonce 
auffi-tôt  fous  le  poids  de  fon  corps ,  (Si 
elle  ell  prife.  On  nous  dit ,  qu'on  y 
prenoit  fouvent  des  cerfs  fi  forts  6i  i\ 
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iiirieux  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  les 

j  *  c,  t'         '\    -^     ir     '1     Voyage  eu 

dompter ,  oc  que  1  on  etoit  oblige  de  sib:^.rie. 
les  tirer  dans  la  foffc.  La  Caifle  Im-  ^^ 
périale  paye  deux  roubles  6c  demi 
pour  un  argali,  Ainfi  les  Officiers  6c 
les  PromyJ cille n/likis  ,  ou  Chafleurs  , 
trouvent  bien  leur  compte  à  ce  mar- 
ché: car  comme  on  paye  également 
les  animaux  qui  meurent  en  chemin  , 
dans  un  fi  grand  éloignement  ,  il  eft 
aifé  d'en  paffer  quelques-uns  de  morts 
qui  n'ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  tous  les  Chaffeurs  le  trouvent 
afTez  bien  de  leur  métier  ,  &c  je  n'en 
ai  point  vu  de  plus  riches. 

Ici  rirtifch  a  fi  peu  de  profondeur,' 
qu'à  peine  eft-elle  navigable  pour  les 
plus  petits  Bâtimens, 

M.  Muller  alla  viliter  quelquesTom. 
beaux  de  ces  environs,  qui  n'avoient 
pas  encore  été  ouverts ,  &  voici  com- 
me il  en  trouva  l'intérieur.  Le  mort 
ëtoit  fimplement  couché  dans  la  terre, 
la  tête  tournée  vers  l'Orient.  Les 
offemens  qui  reftoient  encore ,  étoient 
tous  dans  leur  fituation  naturelle  , 
mais  fort  amollis.  Il  y  avoit  parmi  ces 
oiîemens  de  petits  morceaux  de  fer 
mangés  de  rouille  ,  dont  on  ne  put 
deviner  Tufage.  La  cavité  du  tombeau 
^toit  comblée  de  cailloux ,  de  l'efpe- 
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ce  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  ces 
Sibérie.       cantons  ,  lur  les  bords  Ges  ruiiieaux 
&C  des  rivières. 

Le  1 6  au  loir  ,  nous  partîmes  d'ZTy?- 
Kameno-Gorsk  ,  6c  entre  les  ruifTeaux 
de  Gluboka  6c  de  Ber^fowka  ,  nous 
trouvâmes  beaucoup  de  petits  aman- 
diers (40)  ;  j'en  fis  porter  quelques- 
uns  fur  les  bords  du  dernier  ruiffeau  , 
êc  je  ies  y  plantai  pour  augmenter  les 
charmes  du  lieu. 

Le  14  au  matin  ,nou   arrivâmes  fur 
le  ruiff-^au  d'^^/'.z ,  dont  nous  avions 
déjà  luivi  la  rive  gauche  pendant  cinq 
veriles.  Il  foufTioit  un  venf  très-vio- 
lent ,  qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fa-  s 
cheules  fuites.  Nos  gens  firent  du  feu  , 
comme  à  l'ordinaire  ,pour  faire  la  cui- 
fine  ;  mais  à  peine  il  fut  allumé  ,  qu'il 
enflamma  les  brouffailles  voifmes  ,  & 
qu'on  ne  put  l'éteindre.  En  moins  d^m 
quart-d'heure  ,  tout  le  bois  des  envi- 
rons fut  en  feu  ;  il  fallut  tranfporter 
nos  bagages ,  nos  inflrumens  6c  nos 
uftenfiles  tout  près  du  ruiffeau ,  pour 

(  40  )  Amygialus  foUis  Armen'iaca  perjîcx.  fo' 

petiolazis  bafi    attenuatis,  lus  ,    fruclu  cxfucco  ,  vz7- 

Xi/7rî.  H.  ClifF.  pag.  iSS".  lofo  ,  Tab.   XXX.     Ara- 

Upfal.  114.  n.   5.  man.  Stirp.  rar.  in  Imper. 

Amygda^us  Indlca   na-  Ruch.      fponte     provea. 

na.   Pluk.    Alm.    iS.    L.  Icon.  &   Defcrip.  17?^  » 

ILf.  i»  p.  J^4,  n.i7|. 
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les  garantir  des  flammes.   Cet  incen-   , 
dieauroit  peur-ctre  dure   t r es- long- s il£ «?!/** 
tems  ,  fans  une  forte  pluie  qui  tomba 
d'abord  ,   6c  l'affoiblit  conildcrable-      "''* 
ment. 

A  quinze  werftes  de  cet  endroit, 
cft  une  montagne ,  appellée  Fio.kaju- 
Gora  ,  ou  Montagne  F lau  ,    d'où  Ton 
tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For- 
ges de  Kolywan.    Nous  ne  pouvions 
pafTer  fur  cette  montagne,  parce  quel- 
le  faifoit  un  détour,  &  que  le  chemin 
étoit  d'ailleurs  impraticable  pour  nos 
charrettes,  qui  auroient  été  obhuées 
de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ;  cependant  nous  ne  vou* 
lions  pas  négliger  l'occalion  de  vifiter 
cette  Mine.  Nous  réfolumes  donc  d^al- 
1er  feuls  à  la  montagne  avec  fix  hom- 
mes de  notre  Troupe ,  &  de  faire  pren- 
are   le  chemin  ordinaire  au  relie  de 
Fefcorte.    Nous  nous  donnâmes  ren- 
dez-vous ,  pour  nous  rejoindre  tous 
le  foir,  près  du  ruilîeau  d'^/.;/,  <Sc  nous 
partîmes.   Nous  arrivâmes  lur   les   5 
\ïe\.\rçs;\\\Plcskaja-Gora  ,  où  nous  vî- 
mes le  minerai  dillribué  par  chambres 
fur  la  furface.    Nous   entrâmes  dans 
intérieur  de  la   Mine  ,  qui  n'avoit 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur. 
''  y  avoit  trente  Travailleurs  en  état 
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r  de  fournir  cent  à  deux  cens  pouds  de 

Voyage  en      .     ,     .  .  ,       ,  ..       '^  n.     rr 

Sibérie.      minerai  par  jour.   La  Mine  elt  affez 

riclie  5  mais  on  ne  peut  y  travailler 
que  pendant  les  trois  mois  de  l'Eté  , 
par  rapport  aux  incurfions  de  la  Cafac- 
fchia-Horda  ;  car  dans  le  Printems  àc 
dans  l'Automne  les  Mineurs  rifque- 
roient  d'être  pillés ,  tués  ou  enlevés  ; 
&  pendant  l'Hiver,  à  ce  qu'on  nous 
dit  5  il  s'entaffe  fouvent  dans  une  feu- 
le nuit  des  monceaux  de  neige  d'un 
volume  prodigieux  ,  qui  rendent  les 
chemins  impraticables.  Les  travaux 
de  cette  année  dévoient  donc  celTer 
dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habi- 
tent dans  des  cabanes  couvertes  d'écor- 
ce  de  bouleau  ,  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  oii  pafTe  le  ruilTeau  à^Uba. 

Nous  fumes  rendus  le  foir  à  8  heu- 
res au  ruiffeau  d'Alai ,  le  premier  de 
tous  que  VOh  ou  VObi  reçoive.  C'eft- 
là  qu'on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l'Irtifch.  A  notre  arrivée, 
nous  apprîmes  que  nos  voitures  n'ar- 
riveroient  pas  précifément  à  cet  en- 
droit ,  mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  iavoit  le  chemin  ;  nous 
avions  très-peu  de  vivres  ,  &  point 
d'autre  boiffon  que  l'eau  delà  rivière, 
encore  falloit-il  la  boire  dans  les  vafes 
de  nos  Slufchivies  ^  ou  fimplement- 
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dans  la  main  :  de  plus ,  nous  n'avions * 

rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  silln'il  ^"^ 
nuit ,  &  nos  chevaux  étoient  trop  las 
pour  pouffer  plus  loin.  Il  fallut  s'armer  ^^'^ 
de  patience.  Apres  un  très-mince  fou- 
per  ,  nous  nous  couchâmes  par  terre 
autour  du  feu.  Il  fit  un  vent  rrès-froid 
pendant  toute  la  nuit,  &  nous  fouffrî- 
mes  beaucoup. 

Le  lendemain  à  4  heures  du  matin , 
nous  remontâmes  à  cheval,   &  nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  mar- 
che a  Picluowa,   Nous  logeâmes  chez 
un  Officier  des  Mines  ,    Allemand  de 
nation  ;  il  nous  donna  du  quas ,  qui 
nous  rafraîchit  beaucoup  ,  &:  du  bœuf 
irais  ,  qui  nous  reftaura!  Deux  heures 
après,  contre  notre  attente,  nos  char- 
rettes^  arrivèrent  au  même  endroit  , 
ce  qui  nous  fit  oublier  tous  les  mau- 
vais momens  de  la  veille.   Pkktowa^ 
Gora  tirefon  nom  du  mot  Plchta\  qui 
fignific/d/^//2  bLinc,  parce  que  cet  ar- 
bre vient  en  quantité  fur  les  monta- 
gnes qui  Tenvironnent.  Il  y  a  dans  ces 
montagnes  cinq  Mines  ,  que  nous  vî- 
mes toutes  les  unes  après  les  autres. 
Le  bénéfice  en  eil  confidérabic ,  parce 
que ,  fans  creufer  beaucoup  ,  le  mine- 
rai le  trouve  aifément.  Aucune  de  ces 
Mines  n'a  plus  de  quinze  orgies  4q 
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Voyage  en  Profondeur.  Le  minerai ,  dont  la  plus 
SiiiiRiE.       grande  partie  elt  dans  des  filons  tres- 
,^,4.      riches,  rend  douze  pour  cent  ue  bon, 
Etat  de  plu-  cuivre  pur.  On  n'apasbeloin  de  cher- 
fieuis  Miaes  cher  de  nouvelles  veines  ,  on  n'a  qu'à 
ae  cuivre.     f\ii^,j.e  les  filons  découverts   par  les 
anciens  habiians.  On  ne  lait  pas  bien 
ce  que  c'ëtoii  que  ces  anciens  habitans: 
ce  n'éroient  pas  des  Calmoucs  ,  puif- 
qu'encore  aujourd'hui  ces  peuples  ne 
favent  guère  fondre  que  le  fer.  A  une 
werfte  au  Sud  de  Picktowa-Gora^  eft 
encore  une  autre  montagne  ,  où  l'on 
trouve  aufTi  quelques  veines  de  cui- 
vre.   La  Mine  ell  entource  d'un  mur 
de  pierre  de  roc  ,  d'où  Ton  peut  con- 
jecturer qu'il  y  a  eu  autrefois  une  Fon- 
derie.  11  y  a  dans  toute  cette  contrée 
qui  eft  montagntuie  ,  peu  de  monta- 
gnes où  l'on  ne  trouve  des  traves  d'an- 
ciennes exploitations  de  Mines;  mais 
on   ne  voit  dans  la  plupart   que   des 
veines  ou  des  filons  entamés.   Quel* 
ques-unes  ,  en  petit  nombre  ,  ont  été 
creufées  jufqu'à  la  profondeur  d'envi- 
ron huit  orgies,  mais  celles  -  là  font 
dans  un  terrein  mol  qui  cédoit  ailé- 
ment  au  marteau  ;  d'où  l'on  peut  en- 
core conclure  que  ces  anciens  Exploi- 
teurs de  Mines  ne  connoiiloient  pas 
la  poudre  à  canon. 

De 


DES  Voyages.        409 
De  Pichtowa  ,  nous  allâmes  à  Koli 


^^ano^WoskreJmskU-Sawodi  ^  oii  nous  l^^;^"" 
trouvâmes  le  reiie  de  notre  monde  que 
nous  avions  iaiflé  à  Sempalat ,  61  qui  '''^** 
nous  attendoit  là  depuis  le  17.  Ces 
gens  nous  racontèrent  que  le  voyage 
d'eau  julqu'à  SchuLba  avoit  été  ioxt 
pénible  ,  &  que  par  le  peu  de  prcfon- 
clcur  de  l'eau  il  avoit  fou  vent  fallu 
porter ,  pour  ainfi  dire ,  les  Saijfankis; 
qu'ils  avoient  affjz  heureufement  fait 
le  voyage  déterre,  mais  que  faute 
d'avoir  un  guide  qui  connût  la  nou- 
velle route  taite  depuis  un  an  d'Ui:)a 
jufqu'ici ,  ils  s'étoient  détournés  d'en- 
viron cinquante  werftcs. 

Le  20  au  foir  ,  il  arriva  une  petite 
caravane  de  C-ilmoucs  -  Urun^^ai  ;  ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fer- 
vent  pas  à  la  guerre,  ik  font  ùijcts 
d'un  petit  Prince  ,  qu'ils  appellent 
Ombd  ,  &:  ils  ont  autrefois  habité  ces 
cantons.  A  la  nouvelle  du  premier 
i^tabliilement  (\\:^  Mines  ,  ils  étoient 
venus  pour  protciler  contre  ces  en- 
treprifes  fur  leur  terrein.  Mais  ils  s\a 
font  retirés  ,  parce  qu'ils  ont  été  deux 
fois  attaqués  U  pillés  par  la  Cafatfchla.. 
Ilordiu  Ils  demeurent  aujourd'hui  à  la 
fource  de  la  rivière  de  TcLinufck  ,  ^ 
ont  renoncé  depuis  lon<i-tems  à  leurs 
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^  prétentions.  Ils  ont  vécu  iufqu'à  pré- 

SiEj^.RiE.  lent ,  comine  les  autres  Calmoucs  , 
en  il  bonne  intelligence  avec  les  Ruf- 
i^s  9  qu'en  1733  ^y^^^  ^^1  ^vis  de 
quelque  irruption  des  Cofaques  ,  ils 
en  avertirent  les  habitans  de  cet  en- 
droit. Ces  alarmes  étoient  bien  fon- 
dées 5  car  les  Cofaques  oferent  venir 
fort  près  de  la  FortereiTe.  Mais  comme 
on  étoit  fur  (es  gardes  ,  on  en  prit 
un  ,  &  les  autres  furent  difperfés. 
Nous  invitâmes  le  lendemain  ces  Cal- 
moiics  à  nous  venir  voir.  Ils  avoient 
prefque  tous  des  bonnets  ronds  ôc 
rouges  ,  garnis  de  fourrures  ,  6c  fur- 
montés  d'une  houpe  jaune  ;  ils  étoient 
d'une  petite  taille ,  avoient  les  yeux 
petits,  de  groifes  joues  &c  le  menton 
long.  Ils  portoient  une  longue  veile; 
leur  tête  étoit  entièrement  rafée  ,  à 
l'exception  de  quelques  cheveux  qui 
leurpendoient  en  queue  par  derrière^ 
Ils  étoient  venus  pour  acheter  des 
provifions.  Après  nous  être  entrete- 
nus avec  eux  pendant  quelque  tems , 
nous  les  priâmes  de  tirer  au  blanc 
avec  leurs  flèches  ,  qui  étoient  larges 
èc  émouffées  à  la  pointe  ;  tous  frap- 
pèrent juile  au  but  dans  un  éloigne- 
ment  de  fept  à  huit  braffes.  On  mar- 
qua enfuitç  ditFérçns  buts  ,  vis-à-vi^ 
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aefquels  ils  dévoient  pafTer  en  cou- ~^ 

rant  de  toute  la  vîtefTe  de  leurs  che-  lllTl  ^^ 
vaux,  pour  tirer  à  chacun  une  flèche. 
Nous  fûmes  furpris  de  Tadrefle  avec      '^^^ 
laquelle  ils  s'en  acquittèrent  ;  pas  un 
feul  d'entr'eux  ne  manqua  fon  but. 
Cependant  ce  n'ctoient  que  des  pay- 
fans,  qui  n'ctoient  guère  élevés  pour 
ces  exercices  équeilres.  Les  Calmoucs 
ont  rétrier  attaché  fort  court;  leur 
carquois  pend  du  côté  droit ,  &  leur 
arc  du  côté  gauche.  Ils  nous  montrè- 
rent quelques-unes  des  flèches  dont 
ils  fe  fervent  à  la  guerre  ;  elles  étoient 
beaucoup  plus   tranchantes    de  plus 
pointues  que  celles  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  chafle. 

Le  23  ,  nous  allâmes  i\  Kolywanka^ 
6^0/-^, montagne  de  Koliwanka,  Celte 
montagne  court  au  Sud,  &  sVtend  un 
peu  à  rOueft  des  ouvrages  des  Mines  ; 
c'efl  la  première    ç\vCAkuifi  Nikitin 
Dcmicdow  ait  fait  fouiller.  C'ell  encore 
au  pied  de   cette  montagne  qu'on  a 
conftruit  en  1728  la  première  Fonde- 
rie avec  un  Ollrog,  dont  on  ne  voit 
plus  que  les  ruines ,  parce  qu'elle  a  été 
abandonnée   pour    être    tranfportée 
l'année  fuivante  dans  un  heu  plus  con- 
venable ,  où  elle  eft  aujourd'hui.   Au 
haut  de  la  montagne,  on  voit  encore 
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*— ^ les  refies   d'une  fouille  profonde  de 

Voyage  t.k    ,.     r  •  v   r    ^ 

Sibérie,  dix-lept  orgies  ,  OU  le  trouve  une  vei- 
ne ou  un  filon  d'environ  cinq  pieds  , 
dont  le  minerai  efl  bleu  &  verd.  Il 
rend  vingt-quatre  pour  cent ,  &c  c'efl 
le  plus  riche  du  canton.  Cependant 
on  a  cefTé  depuis  1732  d'exploiter 
cette  Mine  ,  parce  qu'elle  fut  brûlée 
comme  toutes  les  autres  du  même  dif- 
triâ:,  par  un  incendie  qui  s'étendit 
depuis  Vlnifch  jufqu'à  VObi.  A  quel- 
que dillance  de  cette  montagne  ,  il 
^''en  élevé  une  autre  ,appellée  Sinaja- 
Sopka,  Sopka  ,  chez  les  Sibériens  ,  fî- 
gnifie  une  montagne  ifoUc,  Cette  mon- 
tagne paroit  bleue  de  loin  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  furnom  de  Sinaja  ,  qui 
défigne  cette  couleur.  Elle  efl  fi  hau- 
te ,  que ,  par  un  tems  ferein  ,  on  la 
voit  kUfi'Tfchumutfch  ,  à  la  diflance 
d'environ  deux  cens  cinquante  ver- 
fles  ;  c'efl  ce  qui  la  rend  tort  célèbre 
dans  ces  cantons  ,  oii  elle  fert  de  gui? 
^e  aux  Voyageurs.  Il  fe  trouve  fuF 
cette  montagne,  une  efpece  de  petites 
zibelines  noires  à  poil  court  ;  mais  il 
cfl  défendu  de  le.ur  donner  la  chafTe  , 
pour  ne  pas  faire  tort  aux  travaux  des 
Mines.  La  même  efpece  de  zibelines 
/eft  connue  chez  les  Calmoucs-Urungai ^ 
^mt  on  a  parlé  j  elles  font  diilinguéeî^ 
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fous  le  nom  de  libeUncs  de  Kangara-  y^^^^^^  ^^ 

^a,  SlHÉKlE, 

Voici  l'Hiftoire  de  ces  Mines.  En  ,71^ 
1715  ,  quelques  payfans  fugitifs  étant 
venus  s'établir  llir  rO/^i,  apportèrent 
à  un  particulier  Rude  ,  nommé  De- 
mudow  ,  plufieurs  échantillons  de  Mi- 
nes qu'ils  avoient  trouvés  dans  ces 
cantons  en  cbaffant.  Danhdow  ayant 
obtenu  du  Collège  des  Mines  la  pcr- 
miflion  de  faire  fouiller  6c  de  bâtir 
des  Fonderies ,  fit  de  nouvelles  re- 
cherches ,  &  conllruifit  la  Savode  ou 
Fonderie  de  Kolywanka  -  Gora,  Elle 
elt  fituée  dans  les  montagnes  ,  &  a 
pour  défcnfe  \\ï\  Fortin  d<.^  quatre  ba- 
sions, entouré  d'un  rempart  de  terre 
&  d'un  folFé.  C'ell  la  réfidence  des 
Officiers  ^  des  Travailleurs  aux  ou- 
vrages des  Mines.  La  plupart  de  ces 
Travailleurs  font  des  payfans  de  dilîe- 
rens  cantons  ,  qui  viennent  ici  pour 
gagner  la  capitation  qu'ils  font  tenus 
de  payer  à  la  Couronne  :  c'eft  pour- 
quoi,  après  avoir  gagné  cet  argent, 
ils  s'en  retournent  prefque  tous  chez 
eux  ,  ce  qui  ralentit  beaucoup  le  tra- 
vail des  Mines.  L'Entrepreneur  ,  pour 
y  remédier ,  a  établi  quelques  Villa- 
ges fur  le  Tjchdrufch  ;  mais  ils  fournlf- 
i^^ïii  à  peine  quarante  ou  cinquante 
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hommes  ,  lorfqu'il   en  faudroit  au- 
moins  htiit  cens  (  41  ).  H  y  a  pour  la 
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(41)  Depuis  le  voyage 
de  M.    Gmelin  ,      cette 
Fonderie  de  Kolywanka- 
Gora  eft  devenue  une  des 
plus      conùdérables    .  de 
J'Europe.  D'habiles  Mi- 
néralogiftes    ont  fait  di- 
vers elTâis  des  Mines ,  & 
ont  trouvé  que  l^s  Mines 
de  cuivre  du   pays ,  déjà 
û  riches  par  elles-mêmes , 
tenoient    encore    beau- 
coup d'argent  ,    &    que 
l'argent    contenoit    tant 
d'or,    que  ce  feul  objet 
valoir  bien   qu'on   fît  la 
dépeafe  d'en   faire  la  fé- 
paration.  On  a  donc  con- 
ihuic  ,  pour  cet    effet  , 
des  fourneaux  de  déparc 
qui    rendent    beaucoup. 
Oh    a    de  plus  découvert 
une  montagne,  nommée 
la  Montagne  des  SerpenSy 
parce  qu'il  s'y  trouve  une 
quantité   prodigieufe    de 
ces  fortes  de   reptiles ,  fi 
remplie  de  riches  Mines 
d'argent  &    de   cuivre  , 
qu'il  y  a  des    filons    de 
deux    à    trois    pieds   de 
profondeur ,    qui  s'éten- 
dent à  plus  d'une   lieue 
d'Allemagne.   Ces  Mines 
contiennent  aufTî  de  l'or 
irès  pur  ,  que  l'on  y  trou- 
ve tantôt  dans  de  petites 
veines ,  tantôt  par  grains , 
6c  fouvent  en  lames  fur  la 
fur  face  du   fragment    de 
Mine ,  ou  dans  ia  pierre 


même  ;  ce  qui  augmente 
eonlîdérablement    la  va- 
leur de  l'argent  ,  qui  par 
lui-m.ême  tient  beaucoup 
d'or.    Cette  richefie  des 
Mines  n'efl:  pas  particuliè- 
re à  celles  de  la  Monta- 
gne des  Serpens  ;    ç\U  efl 
commune  à  plulleurs  au- 
tres qu'on  a  découvertes 
depuis,  &  qui  s'étendent 
jufqu'à  la  rivière  de  Buk^ 
turma  ,    que  reçoit  .i'Ir- 
tifch  :     en  forte   qu'il   y 
a   lieu  de   pré  fumer  que 
tout    ce    canton  ,    entre 
l'Irtifch  Se  l'Ob  ,  eft  rem- 
pli de  Mines  2bcndantes> 
qui    ne   feront   pas  fitôi 
épuifees.      Un    avantage 
particulier  de  ces  Mines  , 
c'eil  qu'on  n'a  pas  befoin. 
de  machines  fort  difpen- 
dieufespour  Tépuifement 
des  eaux.  Les  veines  de  la 
Mine  rafent  la  furface  de 
la  terre  ,  &  il  efr  rare  d'en 
trouver  à  la  profondeur 
de  plus  de  dix  orgies.  Si 
\çs  Mines  d'Allemagne  6c 
d'autres  pays  de  l'Europe 
étoient  de  cette  richeflè» 
on  auroit  miné   tout    le 
pays ,  &.  à  peine  pourroic- 
on  faire  un  pas  fur  la  ter- 
re. Mais  la  Providence  a 
fu   d'une    part    contenir 
l'avidité  trop  aftive  ,  &: 
de  l'autre  encourager  U 
pareffe. 
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fîïreté  du  lieu  cent  Slufchiw'us  à  che-  voyage  e,^ 
val ,  tires  de  Kufmt?^ ,  qui  ont  la  pale  siEiRiE. 
ordinaire  des  Troupes  Ruffes.  1734. 

Le  diftriâ:  des  Fonderies  n'a  point 
d'Eglife  publique  :  la  plupart  des  Tra- 
vailleurs font  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  Starowjcrgis  ou  Roskolfch-^ 
tjchikes  ^  c'eft- à-dire  féparés  de  i'Eglife 
Ruffe  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
dogmes  particuliers  ,  dont  il  ed  afTez 
difficile  de  pouvoir  être  bien  inftruir. 
lis  font  au-moins  fort  fuperditieux  : 
ils  ne  boivent  &  ne  mangent  rien 
dans  aucun  vafe  qui  ferve  à  Tufage  d'un 
Conformifte  Ruffe.  Ils  ne  vont  dans 
aucune  Eglife  de  cette  Nation  ;  ils 
s'abfliennent  entièrement  de  l'eau-de- 
vie  ;  ils  font  le  figne  de  la  croix  avec 
deux  doigts  feulement ,  comme  font 
les  Eccléfiafliques  Ruffes  ,  lorfqu'ils 
donnent  la  bénédicUon  au  peuple. 
Leurs  dogmes  au  refte  font  bien  em- 
brouillés. Un  d'eux  me  vint  confulter 
fur  une  maladie  qu'il  a  voit  :  je  voulus 
lui  donner  quelques  médicamens;  il 
n'en  voulut  pas  ,  dans  l'idée  qu'en  les 
prenant  il  commettroit  un  grand  pé- 
ché. Je  cherchai  à  le  perfuader  du  con^ 
traire ,  en  l'affùrant  que  Dieu  ,1e  Créa- 
teur à^s  remèdes  ,  vouloit  que  l'on 
confervàt  fa  vie  par  tous  les  moyens 
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Voyage  en  pofîibles.  Il  craignoit  que  ceux  de  fa 
iiLER lE.  fede  venant  à  lavoir  qu'il  avoit  fait 
1734.  des  remèdes  ,  ne  le  regardaflent  com- 
me un  difcole.  Je  lui  confeillai  de  fe 
médicamenter  en  cachette  ;  je  lui  of- 
fris même  de  lui  faire  prendre  la  mé- 
decine chez  moi  ;  il  y  confentit ,  dz 
prit  fur  le  champ  celle  que  je  lui 
préparai.  Le  chef  de  ces  Rosko  if  chef c  h  i- 
kes  étoit  un  Rudoifchtfchik  ,  ou  Cher- 
cheur des  Mines ,  nommé  KudrauioWj 
dont  rhabitation  étoit  fur  la  rivière 
de  Tfcharufch,  C'étoit  un  fimple  pay- 
fan  ,  mais  dont  l'exemple  fait  voir 
que  laf.neile  &  l'artifice  font  de  tou- 
tes les  conditions.  Il  em.ployoit  toutes 
•fortes  de  moyens ,  &  fur-tout  beau- 
coup de  promelîes ,  pour  être  inflruit 
des  découvertes  faites  par  d'autres 
payfans  dans  la  recherche  des  Mines  ; 
il  alloit  auiii-tôt  en  faire  part  à  l'En- 
trepreneur ,  en  tiroit  une  bonne  ré- 
com.penfe  ,  &  n'en  donnoit  jamais 
rien  à  ceux  qui  avolent  trouvé  les 
Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  îe  29 , 
&  nous  nous  mimes  Cn  route  fous 
Tticorte  de  vingt  Slufchïwks  ,  à  qui 
nous  en  joignîmes  quinze  autres  , 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems 
des  plus  fortes  incurfions  des  Cofer? 
que  s. 
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Nous  fûmes  rendus  le  7  1  au  ruiffeau  ,"      ' 
jj  A 1    •         V  ^  A^  1  ,        Voyage  en 

G  Alai ,  ou  nous  trouvâmes  des  cne-  Sibérie. 
vaux  de  relai  qu'on  avoir  ramaffés  ^  ^ 
dans  les  Villages  d'alentour.  Ayant  ea 
jufque-là  le  bonheur  de  ne  point  ren- 
contrer la  Cafûtfchia  -  Horda  ,  notre 
crainte  étoit  entièrement  difîipée  ,  & 
nous  renvoyâmes  à  Sempalat  une  par- 
tie de  notre  elcorte. 

Pendant  tout  TEté  ,  nous  avions 
vu  peu  de  forêts  ;  maintenant  nous 
touchions  à  l'Automne  ,  Si  nous  com- 
mencions à  voir  des  bois  de  fapin  & 
de  bouleaux. 

Le  2  Septembre  ,  nous  arrivâmes 
fur  les  bords  de  VObi.  Nous  y  embar- 
quâmes fur  un  gros  Bâtiment  nos  ba- 
gages ,  avec  nos  inftrumens  ik.  nos 
iiflenfiles.  VObi ,  l'un  des  pKis  grands 
fleuves  de  la  Sibérie  ,  a  fa  fource 
dans  la  MungalU  ;  il  eft  formé  de  deux 
grandes  rivières  ,  nommées  Bija  6z 
Katuna,  Il  ne  prend  le  nom  (^CObl 
qu'à  leur  confluent  qui  le  fait  à  B'isk 
ou  Bikatun.skaja-Krepofi,  C'til  depuis 
cette  Fortereile  que  les  bords  de  TObi 
font  habités  ,  &  fes  rivages  font  bor- 
dés de  quantité  de  Slobodes.  Bi:k  efl 
une  Forterelfc  de  frontière  contre  les 
Caimoucs.  On  voyige  avec  tant  de 
fureté  dans  ce  pays-là  ^  qu'on  n'a  pas 
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""■~"°"~~  befoin  d'efcorte  :  nous  voulûmes  donc 
Voyage  en  t  •      ^    <-/  /•  /  •     • 

Sibérie.      renvoyer  les  vingt  SluJ.hiwies  que 

nous  avions  pris  aux  Sa^v^odes.  Mais 
l'Officier  des  Mines  qui  nous  accom- 
pagnoit ,  voulut ,  par  honneur ,  qu'elle 
nous  fui  vît  julqu'à  Kujhetik  ,  6c  nous 
y  confentîmes. 

Le  4  Septembre  au  foir ,  nous  nous 
trouvâmes  lur  les  bords  de  la  Ijchu- 
miifch  ;  nos  gens  nous  attendoient 
déjà  de  l'autre  côté  de  cette  rivière. 
Mais  comme  ce  n'eil:  pas  un  endroit 
de  paffage  ordinaire  ,  il  fallut  en  toute 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des 
Barques  de  Pêcheurs ,  appelées  Lotkl^ 
liées  par  des  traverfes  ,  &  nous  pafsâ- 
mes  aifément.  Le  long  de  la  rivière 
de  Tfchumufch  ^  il  y  a  beaucoup  de 
Tatares  ,  &  la  plupart  de  Jh&Uut.  Au- 
trefois il  y  en  avoit  bien  davantage  , 
mais  les  invaiions  des  Calmoucs  en 
ont  écartés  beaucoup,  qui  fe  font  re- 
tirés plus  avant  dans  la  Sibérie.  Ils 
commençoient  alors  à  revenir  peu-à- 
peu  ,  &  à  reprendre  leurs  anciennes 
demeures. 

Le  5  5  nous  arrivâmes  à  Onhima  on 
Ulibcrt  D,  iitué  fur  le  ruiiTeau  de  ce 
nom.  Il  faut  remarquer  en  paflant ,  que 
la  plupart  des  Villages  de  Sibérie  tirent 
kur  nom  des  payfans  qui  les  ont  bâtis  ; 
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très  -  peu  portent  le  nom  du  rulffeau 
fur  lequel  ils  font  fitués.  Plufieurs ,  slbèkie, 
comme  celui-ci,ont  deux  noms  ;  mais  ,^j^ 
celui  du  Fondateur  eft  toujours  le 
plus  familier  dans  la  bouche  du  peu- 
ple. A  Ullbcrt  nous  étions  loges  chez 
le  Fondateur  même  du  Village.  Nous 
lui  demandâmes  fon  nom;  ils'appel- 
loit  KoUfnikow  y  mot  Rufle  ,  quifigni- 
fie  en  général  un  Fuifeur  de  roues  ^  &C 
qui  déftgnoit  particulièrement  un  Fal- 
feur  de  roues  à  moulin  :  enforte  que  ce 
payfan  portoit  le  nom  de  fon  métier. 
Cet  homme  étoit  affez  bon  railleur. 
Il  s'apperçut  bientôt  que  nous  étions 
étonnés  que  fon  Village  ne  s'appelloit 
point  de  fon  nom  KoUJhikowa,  Les 
habitans ,  nous  dit-il ,  font  des  coquins 
trop  glorieux ,  pour  me  faire  cet  hon- 
neur de  mon  vivant. 

Le  8  5  après  avoir  paffc  une  foret 
prefqu'entierement  de  Melefes  (  La^ 
rix)  ,  nous  nous  trouvfimes  le  foir  au 
Village  de  KaUlrak  ,  fitué  fur  un  ruif- 
feau  du  mcme  nom.  C'ell  un  Village 
Tatare  ,  dans  lequel  il  n'y  avoit  que 
quatre  maifons  Rufl'es.  Les  Tatares 
qui  habitent^ce  Village  ,  font  de  diffé- 
rentes Tribus  ;  la  plupart  font  de  Ta- 
tares de  Thcleiu  6l  de  Kifchtini ,  &: 
beaucoup  d'entr'eux  ont  été  baptifés 
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•" /2 — ^  dans  le  voyage apol^oMque  oue  Phllo^ 

^    /7/zdi, Archevêque  deTobolsk,ficchez 

les  Odiaqiies  ;  mais  ils  n'en  font  guère 
meilleurs  Chrétiens.  La  chofe  la  plus 
e/Tentielle  chez  ceux  de  ces  cantons  , 
eil  la  croix  qui  leur  a  été  donnée  au 
Baptême.  Cependant  ils  ne  la  portent 
pas,  ôi:  quand  on  leur  en  demande  la 
raifon  ,  ils  difent  qu'ils  l'ont  ferrée 
précieufement.  Ils  ne  fe  contraignent 
même  pas  pour  dire  qu'on  les  a  bapti- 
fés  de  force,  &  que  s'ils  enflent  été  les 
maîtres,  ils  n'y  auroient  jamais  confen- 
ti.Ils  font  pourtant  le  fignede  la  croix 
toutes  les  fois  qu'on  le  leur  demande  ; 
ils  fe  couvrent  aufli  du  manteau  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  lorfqu'ils  veu- 
lent fe  marier  ,  &  vont  même  quel- 
quefois à  l'Eglife  Rufle.  Nous  entrâ- 
mes dans  quelques  unes  de  leurs  mai- 
fons  ,  que  nous  trouvâm:s  peu  diffé- 
rentes deceres  que  nous  avions  vues. 
Nous  fîmes  'nviter  une  femme  &  une 
Jeune  fille  Taiares ,  de  la  Tribu  de  Thc^ 
Uut^  à  nous  venir  voir,  pour  eonfidérer 
leurs  habillemens.  La  femme  étoit 
d'une  beauté  fmguliere  :  elle  avoit  les 
cheveux  noirs ,  &  la  peau  fort  blan- 
che, tous  les  traits  du  vifage  agréables 
ôc  une  très-bel  le  taille  :  elle  avoit  ame- 
né fonmari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui 


mandâmes  ,  fi  ce  mari  lui  plailoit,  ^^^^^^^  ^^ 
il  elle  n'eti  (lefiroit  pas  un  <Je  n-cil-SiBiRiE. 
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dem: 

&  il  elle  n'eti  (lefiroit  p; 

lenre  mine  ?  EU':  repondit ,  qu'elle  ne      ^^^^ 

feroit   pas  fâchée  qu'il  eut  fes  dtux 

yeu.\  ;]naîs  que  Dieu  l'ayant  ordonné 

ainfi,  elle  ctoir  contente.  Elle  parloit 

affez  bien  Rufle,  &  avec  autant  de 

facilité  que  de  i^races.  S(M] habillement  Habillemeni 

/       •  I  -  ,  •)  I       rr     dps     femmes 

etoit  une  longue  robe  ,  a  une  ett^tte  jatares  de  la 
de  ioie  rouge ,  fous  laquelle  elle  avoit  Tnhu  de 
une  chemiie  de  laine  ;  elle  portoit  ^'^*^^^"^* 
comme  toutes  les  femmes  Tatares  ^ 
des  caleçons  de  toile  :  le  col  de  fa  che- 
mife  étoit  garni  tout-autour  de  perles 
Chinoifes  ;  cette  chemife  étoit  ou- 
verte dans  toute  fa  Ionî?;ueur  en  -  de- 
vant , comme  nos  habits  d'homme  ,  &: 
garnie  de  boutons  &:  de  boutonnières. 
Elle  avoit  un  bonnet  Tatare ,  d'une 
forme  agréable,  &:  bordé  de  zibeline  ; 
fes  cheveux  ctoient  trèfles  ,  &  for- 
moient  deux  cadenettes  ,  qui  pen- 
doientde  chaque  côté  en-devant  ,  de 
la  longueur  de  près  d'un  pied  ,  &"  re- 
monroient  de-là  furies  épaules,  011  les 
deux  bouts  étoient  noués  enfemble. 
Elle  avoit  à  chaque  oreille  deux  an- 
neaux d'argent ,  un  grand  6l  un  petit. 
La  jcun«  fille  étoit  habillée  de  la  mê- 
me façon  ,  fi  ce  n'eft  que  fes  ve^emens 
Ctoient  moins  beaux  ,  &:  que  fes  che- 
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rr~~"  veux  ne  formoient  qu'une  feule  queue 

Voyage  en        ...  i     •     y      i      i  xt     ^        r 

Sibérie.      qui  lui  toniDoit  lur  le  dos.   Nous  pai- 
I,,,       sâmes  la  nuit  dans  ce  Villasje  ,  Ôc  nous 
en  partîmes  le  lendemain. 

J'appris  ce  jour-là  qu'à  dix  werftes 
du  Village  de  Kaldrak  ,  nous  avions 
pafle  la  veille  un  endroit  qui  étoit  au- 
trefois couvert  d'eau ,  mais  dont  l'eau 
s'étoit  perdue  depuis  cinq  ans  5  &d'où 
il  s'élevoit  une  fumée  continuelle.  Je 
crus  d'abord  que  c'étoit  un  champ  brû- 
lant ,  comme  on  en  voit  près  de  Baku 
furlaMer  Cafpienne,  &  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  me  faire  retourner 
îiir  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  ieller 
un  cheval ,  &  j'y  courus  fuivi  d'un 
feul  Soldat.  Je  n'eus  pas  de  peine  à 
découvrir  la  caufe  de  la  fiim.ée  que  je 
vis  s'élever  dans  phifieurs  endroits. 
Le  terrein  étoit  auparavant  un  ma- 
rais ,  où  la  moiiffe  s  etoit  tellement 
accumulée  depuis  iong-tems  ,  qu'elle 
en  avoit  peu-à-peu  delTechétoute  l'eau: 
c'étoit  donc  cette  moulTe  qui  brûloit 
alors ,  &:  qui  vraifemblablement  avoit 
été  allumée  par  le  feu  du  ciel ,  ou 
par  des  gens  qui  s'étoient  arrêtés-là. 
Comme  perfonne  ne  s'avifoit  d'étein- 
dre cette  moufle  ,  elle  continuoit  de 
brûler  Je  donne  à  ce  terrein  le  nom 
de  Terre  de  tourbe ,  parce  que  la  fumée 
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hvolt  précifcmcnt  la  même  odeur  que  voyage  en 
celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande.  Sibérie. 
Le  1 1 ,  après  avoir  paffé  le  Tom  fur      17 54. 
des  radeaux  ,  nous  arrivâmes  le  foir    Arrivée  de« 
à  Kufnet?k  ,  où  nous  employâmes  no-   /"'*:-'"*": 

^;.        *-     '         .    ^  .  »  .    •/  ciens  a  Kuf- 

tre  Icjour  a  (atisfaire  plcmement  no-  neczk. 
tre  curiofité  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  16  ,  nous  allâmes  à  trois  werfles  pcfcrîptîon 
de  la  Ville  dans  un  Village  habité  par  ^^^  Tiares 
des  Tatares  TlicUut,    Ce  Village  efl  Theieuu 
compofé  de  deux  fortes  de  maifons 
ou  junes  ;  les  habitans   occupent  les 
unes  pendant  l'Eté  ,  6l  les  autres  pen- 
dant THiver.  Les  maifons  d'Hiver  lont 
toutes  femblables  à  celles  que  nous 
avions  vues  à  KaUirak.    Les  habita- 
tions d'Eté  font  rondes  &  pointues  par 
en-haur  ;  elles  ont  tn-bas  trois  orgies 
de  diamètre.  Un  efpece  de  trou  pra- 
tiqué dans  toutes, du  côté  de  TOrient, 
&  fermé  d'une  porte  ,  leur  fert  d'en- 
trée. Ces  maifons  font  condruites  de 
rofeanx  entrelalfts  ,    lur  des  bâtons 
joinrs  enfemble.    Pour  empêcher  la 
pluie  de  pénétrer ,  l'intervalle  entre 
les  rofeaux  &  les  bâtons  efl:  rempli 
d'écorce  de  bouleau.  Nous  entrâmes 
dans  une  jurte  ,   oii  l'on  diflilloit  de 
l'eau  de-vie.  Cette  opération  fe  faifoit 
dans  la  cuifine.  Il  y  avoit  fur  un  tré- 
pied un  chaudron  de  fer ,  avec  un  cou- 
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Tr~        vercle  de  bois ,  percé  d'un  trou  a^ 
Voyage  en      .,.  o     i-  '  v  i  •     i      ' 

SIBERIE,      milieu  ,  oc  a  un  autre  a  la  partie  late- 

,^,^       raie  :  le  trou  du  milieu  étoit  bouché. 
Dans  le  trou  latéral  pailbit  un  tuyau 
de  bois  courbe  ,  dont  l'autre  bout  en- 
troit  dans  un  petit  vafe  porté  fur  une 
efpece  d'auge  remplie  d'eau.    L'eau* 
dc-vie  QÙ.  faite   de   lait    de  jument  , 
qu'on  laifTe  auparavant  s'aigrir  dans 
lin  vale  de  cuir ,  ÔC  le  tout  efl  fort 
malpropre.  Aufîi  cette  eau- de-vie  > 
quoique  allez  foi  te  ,  a-t-elle  une  très- 
mauvaife  odeur.  Les  Tatares  préten- 
dent que  l'ivrefTe  de  leur   eau-de-vie 
ne  caufe  aucun  mal  de  tête ,  qualité 
que  n'a  pas  l'eau-de-vie  de  vin  :  on  dit 
la  même  chofe  de  l'eau  -  de  -  vie  de 
grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  :    leur  Religion  n'a  point 
de  forme  certaine  ,  &  il  paroît  qu'ils 
ne  favent  guère  eux  -  mêmes  ce  qu'ils 
croient.  Ils  rendent  pourtant  un  culte 
leur  Reli-  à  Dîeu ,  mais  bien  limple.  Ils  fe  tour- 
gîon  &  leur  j^çj^^  ^Q^^g  les  matins  vers  le  Soleil  le- 

çukc.  r, 

vant  5  oc  prononcent  cette  courte 
prière  :  N^c  me  tut  pas  !  Leur  langage 
ell  différent  de  la  LanGjue  ordinaire 
des  Tatares.  Près  de  leur  Village,  dans 
une  place  qu'ils  nomment  Taidga  ,  eil 
un  quarré  où  font  quatre  poteaux 
plantés  à  la  diftance  d'une  braiïe  l'un 
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de  Tautre  :  c'eft  -  là  qu'ils  célèbrent  v^v.^tt  t:k, 
tous  les  ans  ,  une  ou  plulieurs  rois ,  la  sibjérie. 
cérémonie  fuÏTante.  Ils  tuent  un  che-  1734. 
val ,  lui  ôtent  la  peau  ,  &  mangent  la 
chair  près  du  Taulga ,  où  ils  font  tous 
aiîis  en  rond.  11  empaillent  enfuile  la 
peau  ,  &  mettent  le  cheval  empaillé 
fur  des  bâtons  qui  traverient  les  qua- 
tre poteaux  :  ce  cheval  a  dans  la  bou- 
che deux  branches  de  bouleau  garnies 
de  leurs  feuilles ,  &^  fa  face  efl  tournée 
vers  l'Orient.  A  côté  duTauîgafont 
d'autres  pièces  ,  où  font  attachées  des 
peaux  de  lièvres  &  d'hermines.  Nous 
leur  demandâmes  fi  d'autres  animaux 
étoien^  également  propres  à  cette  cé- 
rémonie ;  nous  comprîmes  aflez  par 
leurréponfe,  que  c'étoient  les  feuls 
animaux  qu'ils  regardoient  comme  fa- 
crés.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n'y 
étoit  pas  propre  ,  parce  qu'il  remuoit 
la  terre.  Leur  Taulga  efl  aufîi  pour 
eux  un  lieu  facré ,  puifquc  les  peaux 
qu'ils  y  mettent,  font  une  offrande 
qu'ils  font  à  Dieu.  Leur  Prctre,  dans 
leur  Langue  ,  efl:  appelle  Kam  ;  c'eft 
lui  qui  ordonne  toute  la  cérémonie. 
Ils  prétendent  que  ce  faint  homme 
paffe  quelquefois  ÙQS  nuits  entières 
dans  les  champs  ,  à  méditer  ce  qu'il 
doit  leur  prefcrire,  Ce  Prêtre  ne  fait. 
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non  plus  qu'eux  ,  ni  lire  ni   écrire  ; 
Voyage  en  ^  i      ^  i  •    /        5 

SiBÉRiE.      toutes  les  preuves  de  capacité  qu  on 

j    .^      exige  de  lai  pour  remplir  dignement 
cette  dignité  ,  ne  confifle  qu'à  favoir 
faire  bien  des  grimaces ,  &  des  poftu- 
res  extravagantes.   Après  ces  contor- 
fions  ,  il  dit  que  Dieu  vient  de  l'or- 
donner Prêtre  ,  &  ils  le  croient  fur  fa 
parole.  Dès   qu'il  eft  Prêtre  ,  il   eil 
auiîi  Sorcier  :  il  a  un  tambour  magi- 
que ,  par  la  vertu  duquel  il  peut  faire 
revenir  ce  qui  a  été  perdu  ,  guérir  les 
malades  ,  &  faire  quantité  de  prédic- 
tions. Cependant  ils  conviennent  eux- 
mêmes  que  (es  prophéties  &c  fes  cures, 
ne  réuffiflent  pas  toujours.  Nous  au- 
rions été  curieux  de  voir  quelques  for- 
tileges  ;  mais  ils  avoient  l'efprit  de 
nous  dire  ,  qu'il  n'y  avoit   point  de 
Kam  dans  le  lieu.  Ces  Tatares  moitié 
Chrétiens ,  moitié  Idolâtres  ,  fe  per- 
mettent  la  polygamie  ;  ils  ne  man- 
gent point  de  cochon ,  mais  ils  boivent 
de  Feau-de-vie ,  &l  s'enivrent  afTezfou- 
vent.   Leurs  femmes  n'ont  ordinaire- 
ment rien  d'agréable  ,  &  elles  fument 
du  tabac.    Une  de  ces  femmes  me 
voyant  remplir  ma  pipe  ,  tira  la  fienne 
de  fa  poche  ,  &  me  demanda  de  quoi 
fumer.    Après  avoir  allumé  fa  pipe  , 
«lie  en  avala  toute  la  fumée ,  &  la 
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préfenta  un  inftant  après  à  une  autre  y^^^^^  ^j^ 
femme  qui  en  fît  autant.  Les  hommes,  Sibérie. 
vieux  ou  jeunes ,  faifoient  la  même      Ï734, 
chofe  ;  &  c'efl  parmi  eux  un  ufage 
général  d'avaler  la  fumée  du  tabac. 
Quelques  -  uns  brûlent  leurs  morts  , 
d'autres  les  enterrent. 

Nous  defirions  ,  M.  Muller  &:  moi , 
de  voir  quelque  volcan.  D'anciennes 
Relations  en  plaçoient  un  près  du 
Tom  ;  c'étoit  aufîi  la  tradition  du  pays  : 
nous  réfolumes  de  vérifier  le  fait.  Le 
17 au  matin,  nous  montâmes  à  cheval 
pour  nous  rendre  à  la  montagne  qui 
receloit  ce  fourneau  naturel ,  &  nous 
la  trouvâmes  en  effet  près  de  la  riviè- 
re de  Tom,  Arrivés  dans  les  environs, 
nous  vîmes  fortir  de  la  fumée  en  pki- 
fieurs  endroits  au  pied  de  la  monta- 
gne ;  nous  approchâmes  ,  &  nous 
îentîmesune  odeur  defagréable.  Enfin 
nous  allâmes  au  prétendu  volcan  ,  & 
après  avoir  bien  examiné  le  local  , 
nous  vîmes  que  toute  cette  fumée  ne 
provenoit  que  d'un  terrein  réfmeux  , 
qui  s'étoit  enflammé  à  la  furface  de 
la  terre  ,  &  qu'il  étoit  aifé  d'éteindre, 
fi  l'on  eût  voulu  s'en  donner  la  peine. 
Avec  cette  mince  découverte  ,  qui 
peut  apj)rendre  à  fe  défier  de  toutes 
\^^  Relations  fondées  fur  des  tradition^ 
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Tr- populaires  ,  nous  revînmes  le  foîr  $ 

Voyage  ek  ïV  V        i 
Sibérie.        Kulnetzk. 

Le  lendemain  i8  ,  nous  réfolumes 
défaire  encore  une  promenade.  Nous 
&"'habine"  passâmes  leTom,  près  de  la  Ville  , 
pientciesTa-  &  nous  allâmes  à  pied  à  un  petit  Vil- 
«psd'Abci-  lage  ,  habité  par  des  Tataresd'/^/'/?/^/. 
Leurs  jurtes  ont  un  air  fort  miférable  : 
ce  ne  font  que  des  efpeces  de  caves. 
La  plupart  conlîruites  de  torchis  ,  &l 
recouvertes  de  bâtons  pofés  en  tra- 
vers ,  avec  de  la  terre  par-defllis.  La 
ilruâ:ure  intérieure  eiî  femblable   à 
celle  des  Tatares  ThcUuus ,  fi  ce  neil 
que  tout  y  efl  encore  plus  mal  pro- 
pre. Nous  ne  trouvâmes  dans  tout  le 
Village  qu'un  feul  homme  ;  les  fem- 
mes en  étcient  reftées  maîtreffes  ,  & 
îous  les  homm.es   travaiiloient  dans 
les  champs.  Ainil  nous  ne  pûmes  rien 
apprendre  de   leur  Religion ,    ni  de 
leurs  ufac^es  ,    finon  cu'on  nous  dit 
qu'ils  étoient  entièrement  conformes 
a  ceux  des  Tatares  Theleutes.  Nous 
demandâmes  leur  Kam  ,   pour  voir 
quelque  chofe  de  leurs  fortileges  :  on 
nous  dit  qu'il  étoit  mort  depuis  deux 
mois.   Nous  demandâmes  à  voir  fa 
Jurte  ;  on  nous  afîura  qu'elle  étoit  dé- 
molie ,  &  on  nous  en  montra  les  dé- 
nombres. Nous  apprîmes ,  à  cette  oç*, 
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^tafion,  que  l'iifage  général  de  ces  peu- ,, 

1         A  j      1  '       •       1       •  1      ^  Voyage  en 

pies  eit  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  Sibérie, 

qui  font  morts.    Nous  demandâmes      1734. 

encore  ce  qu'étoit  devenu  le  tambour 

magique  ;  on  répondit ,  qu'on  l'avoit 

mis  dans  le  tombeau  duKam.  Le  prin- 

;cipal  ajullemcnt  des  femmes  elT:  à-peu- 
près  le  même  que  chez  les  Tarares 
Theleutes  :  leurs  cheveux  font  feule- 
ment féparés  en  quatre  ou  cinq  cade- 
nettes, garnies  de  coquilles, appellées 
porcelaines^  avec  des  anneaux  à  l'extré- 
mité ;  elles  portent  auffi  fur  le  front 
un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  en- 
core un  voyage  de  curiofité.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares 
établis  fur  les  rivières  de  Kondoma  & 
de  Mrafa  favoient  tirer  le  fer  de  la 

I  Mine  parla  fonte,  &  que  même  on 
n'avoit  en  ce  lieu  d'autre  fer  que  ce- 

;  lui  qui  venoit  de  ces  Tatares.    Cela 

i  nous  donna  l'envie  de  voir  leurs  Fon- 
deries qui  n'étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Nous  choisîmes  la  plus  pro- 
chaine qu'on  nous  avoit  indiquée  dans 
le  Village  de  Gadœwa^  &  nous  envoya- 

!  mes  quelqu'un  les  avertir  de  notre  ar- 

)  rivée  ,  afin  qu'ils  tinffent  tout  prêt. 
Nous  partîmes  dès  le  matin,  ôc  après 
avoir  traverfé  plufieurs  VilIagesRuffes 
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"&  Tatares  ,  &  paffé  deux  fois  la  Kon-^ 

Sibérie.  '  doma  ,  nous  trouvâmes  fur  le  bord 
de  cette  rivière  le  Village  de  Gadœwa» 
Notre  premier  foin  fut  de  chercher 
une  Fonderie  de  fer ,  mais  nous  ne  re- 
marquions aucun  bâtiment  d'une  ap-' 
parence  différente  des  autres.  Tout 
reffembloit  au  Village  d'^^/zi{i,  où 
nous  avions  été  la  veille.  On  nous  con- 
duifit  enfin  dans  une  jurte ,  6c  dès  ren- 
trée nous  vîmes  d'abord  le  fourneau 
de  fonte.  Nous  conçûmes  même  à  fa 
flrufture  que,  pour  un  pareil  fourneau, 
on  n'avoit  pas  eu  befoin  de  conilruire 
une  jurte  particulière  ,  &  qu'elles 
pouvoient  toutes  également  être  pro- 
pres à  cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte 
n'empêchoient  pas  m.ême  les  Ouvriers 
d'habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau 
étoit  à  l'endroit  où  l'on  fait  ordinaire- 
ment la  cuiline  ,  &  la  terre  y  étoit  un 
peu  creufée.  Le  creux  ,  qui  dans  tou- 
tes les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cui- 
fme  5  faifoit  une  des  principales  par- 
ties du  fourneau.  Un  chapiteau  d'ar- 
gile ou  de  terre-glaife  de  forme  coni- 
que ,  d'environ  un  pied  de  diamètre  , 
qui  alloit  en  fe  rétréciffant  par  en- 
Manierede  haut,  compofoit,  avec  un  troucreufé 

locarele  fer.  dans  la  terre ,  tout  le  fourneau  de  fon- 
te, D euxTatar es  font  ici  toute  la  befo* 
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ene:  Tiin  apporte  alternativement  du  ,,       '   "^ 
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charbon  ol  du  minerai  pile  ,  dont  il  Sibérie. 

remplit  le  fourneau  ;  l'autre  a  foin  du  ,^3^ 
feu ,  &  fait  agir  deux  foufîlets  appli- 
qués au  fourneau.  A  mefure  que  les 
charbons  s'afFaifTent ,  on  fournit  de 
nouvelle  matière  6c  de  nouveaux 
charbons;  ce  qui  continue  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  dans  le  fourneau  environ 
trois  livres  de  minerai  :  ils  n'en  peu- 
vent pas  fondre  davantage  à-la-fois. 
Des  trois  livres  de  minerai ,  ils  en  ti- 
rent deux  de  fer,  qui  paroît  encore  fort 
impur,  mais  qui  cependant  efl  fort 
bon.  Dans  une  heure  &  demie  nous 
avions  tout  vu. 

Pendant  qu'on  s'occupolt  à  fondre , 
nous  fîmes  chercher  le  Kam  du  lieu , 
pour  nous  faire  voir  fes  fortileges  , 
ce  qu'ils  appellent/^/re  h  kamlat.  Il  fe 
fit  apporter  fon  tambour  magique  , 
qui  avoitla  forme  d'un  tamis,  ou  plu- 
tôt d'un  tambour  de  Bafque  ,  avec  une 
peau  tendue  d  un  côté.  Du  côté  vui- 
de  étoit  un  morceau  de  bois  en  tra- 
vers, &  un  peu  plus  mince  au  milieu 
paroii  le  Kam  tcnoitletambour.  Cette 
traverfe  étoit  beaucoup  plus  groffe  à 
fes  extrémités,  &  creufée  comme  un 
gobelet,  apparemment  pour  augmen- 
ter le  fon  du  tambour.  Au  travers  de 
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!~~~  ce  inorceau  de  bois  paiibit  une  petite 
SIBERIE,  barre  de  ter,  don  pendoient  neut 
petits  tuyaux  de  fer.  Ce  tambour  fe 
batroit  avec  ime  leule  baguette.  Le 
Kam  armé  de  ion  tambour  ,  tantôt 
lîiarmotoit  Guelaucs  mots  Tatares,  & 
tantôt  grognoit  comme  .un  ours  ;  il 
couroit  de  côté  &  d'autre  ,  puis  s'af- 
feyoit  ,  faifoit  d'épouvantables  gri- 
maces 5  ôc  d'horribles  contorlions  du 
corps  ,  tournant  les  yeux  ,  les  fer- 
mant 5  6c  gefliculant  comme  un  infen- 
fé.  Ce  jeu  ayant  duré  un  quart-d'heu- 
re  ,  un  homme  lui  ôta  le  tambour,  &C 
le  fortilege  finit.  Nous  demandâmes  ce 
que  tout  cela  fignifioit  :  il  répondit  que, 
pour  confulter  le  Diable ,  il  falloit  s'y 
prendre  de  cette  manière,  que  cepen^ 
dant  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  n'étoit 
que  pour  fatisfaire  notre  curiofiîé  ,  dz 
qu'il  xi'avoit  pas  encore  parlé  au  Dia- 
ble. Par  d'cutres  queitions  ,  nous  ap- 
prîmes que  les  Tatares  ont  recours  au 
Kam  ,  lorfqu'ils  ont  perdu  quelque 
chofe  ,  ou  lorfqu'ils  veulent  avoir  des 
nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors 
le  Kam  fe  fert  d'un  paquet  de  quaran- 
te neuf  morceaux  de  bois  ,  gros  com.- 
me  des  allumettes  ;  il  en  met  cinq  à 
part ,  &  joue  avec  les  autres,  les  jet- 
tent à  droite  &c  à  gauche,  avec  beau- 
coup 
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coup  de  grimaces  6c  de  contorfions  ;  ;;;; 

puis  il  donne  la   réponfe  comme  il  s^JA'lV'^ 
peut.  Les  Tatares  Tlchercmikhes  &      ,-,3^, 
Wotjaques  le  fervent  de  quarante-neuf 
fèves.    Lorfqu'ils  veulent  être  guéris 
de  quelque  mal  ou  maladie  &c  ^   le 
Kamleurfait  accroire  que  parfes  con- 
jurations il  évoque  le  Diable,   qui 
vient  toujours  du  côté  de  TOccident 
&  en  forme  d'ours,  &  qu'illui  révèle 
ce  qu'il    doit  répondre.    Il   leur  fait 
entendre  qu'il  eft  quelquefois  maltrai- 
té cruellement  par  le  Diable  ,  &  tour- 
rnenté  jufque  dans  le  fommeil.  Pour 
mieux   convaincre  ces   bonnes  'yens 
de  fon  intelligence  avec  le  Diable  ,  il 
fait  femblant  de  s'éveiller  en  furfaut, 
en  criant  comme  un  pofTédé.  Nous 
lui  demandâmes  pourquoi  il  ne  s'a  dref- 
foit  pas  plutôt  à  Dieu ,  qui  efl  la  fource 
de  tout  bien  ?  Il  répondit ,  que  ni  lui, 
ni  les  autres  Tatares  ne  favoient  rien 
de  Dieu,  fmon  qu'il  faifoit  du  bien  à 
ceux-mcmes  qui  ne  l'en  prioient  pas  ; 
que  par  conicqucnt  ils  n'avoicnt  pas 
belom  de  l'adorer  ;  qu'au  contraire 
ils  étoient  obligés  de  rendre  un  culte 
au  Diable  ,  afin  qu'il  ne  leur  fit  point 
de  mal ,  comme  il  ne  fongeoit  conti- 
nuellement qu'il  faire  de  fon  pis  aux 
hommes.  Ces  Tatares,  fur  ces  beaux 
Tome  LXIX.  T 
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TT^  Drincipes  ,tbnt  des  offrandes  auDia- 

ble  ,  6c  braflenr  louvent  de  gros  ton- 
neaux de  bière  qu'ils  jettent  en  l'air  , 
ou  contre  les  murs  ,  pour  que  le 
Diable  s'en  accommode.  Quand  ils 
font  près  de  mourir, toute  leur  inquié- 
tude &  leur  frayeur  ,  c'eft  que  leur 
ame  ne  foit  la  proie  du  Diable.  Le 
Kam  eif  alors  appelle  pour  battre  le 
tambour  ,  &  pour  faire  leurs  con- 
ventions avec  le  Diable  ,  en  le  flattant 
beaucoup.  Ils  ne  favent  pas  ce  que 
c'eft  que  leur  ame ,  ni  où  elle  va  ;  ils 
s'en  embarraffent  même  fort  peu  , 
pourvu  qu'elle  ne  tombe  point  entre 
les  mains  du  Diable.  Ils  enterrent 
leurs  morts ,  ou  les  brûlent ,  ou  les  at-^ 
tachent  à  un  arbre  ,  pour  fervir  de 
proie  aux  oifeaux. 

Les  inftrumens  de  labour  dont  ils 
fe  fervent ,  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler  ; 
ces  inftrumens  confiftent  en  un  feul 
outil ,  qui  a  la  forme  d'un  demi-cercle 
fort  tranchant ,  Se  dont  le  manche  fait 
avec  le  fer  un  angle  droit.  Ils  travail- 
lent avec  cet  outil  dans  les  champs , 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins 
avec  Ja  houe  ,  &  n'entament ,  en  la- 
bourant ,  la  terre  qu'à  la  profondeur 
ci?  quelques  pouces.  Pour  faire  Içiir 
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farine  ,  ils  broient  le  grain  entre  deux 

pierres.  Sibérie. 

Leurs  Mines  font  à  quarante  wer-  j^^^, 
fies  de  diftance  fur  la  rivière  de  Kon- 
doma  ,  dans  l'endroit  où  elle  reçoit 
les  eaux  du  xm^iz;mài^Mandabafch,  Ils 
les  exploitent  en  partie  avec  le  nicme 
inftrument  qu'ils  emploient  à  couper 
la  terre  qui  couvre  la  Mine  ,  en  partie 
avec  un  autre  outiî ,  fait  à -peu-près 
comme  une  hache,  finon  que  le  fer 
en  efl  plus  long  &  fort  tranchant,  mais 
plus  étroit.  C'eft  encore  avec  ce  der- 
nier inftrument  qu'ils  fendent  le  bois  , 
&  ils  s'en  fervent  à  plufieurs  autres 
ufages. 

Leurs habillemens  ne  font  pas  diffé- 
rens  de  ceux  des  Tatares  TheUutes , 
fi  ce  n'eft  que  les  garçons  portent , 
comme  les  filles  ,  des  marques  parti- 
culières de  leur  liberté.  Ils  ont  les  che- 
veux entortillés  ,  &  en  queue  derriè- 
re la  tête  5  comme  les  Chinois  6i  les 
Calmoucs  Urungai. 

M.  MuUer  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
obtenir  d'eux  le  tambour  magique.  Le 
Kam  en  marqua  beaucoup  de  trifteffc  ; 
&:  comme  on  répondoit  à  toutes  les 
défaites  qu'il  cherchoit  pour  ne  s'ert 
pas  défaifir  ,  tout  le  Village  nous  pria 
de  ne  pas  infiiler  davantage ,  parce 
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TT-     7      "  qu'étant  privés  de   ce  tambour  ,  ils 
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SiEiRiE.       Icroient  tous  perdus  ,  ainli  que  leur 
KaiTS.  Ces  belles  railbns  ne  fervirent 
qu'à  nous  faire  infifter  encore  davan- 
tage ,  ÔC  le  tambour  nous  fut  remis. 
Le  Kam,  par  une  rufe  Tatare  ,  pour 
fafciner  les  yeux  de  fes  gens  &  leur 
diminuer  le   regret  de  cette   perte  , 
avoit  ôté  quelques  ferremens  de  Tin- 
té ri  eiir  du  tambour.  Le  lendemain ,  un 
autre  Kam ,  le  plus  fameux  du  canton  , 
nous  donna  àulii  des  preuves  complet- 
tes  de  ion  ignorance  ,  en  repondant 
à  deux  queiFions  que  nous  lui  fîmes 
fur  des  faits  dont  nous  étions  fùrs  ;  il 
étoit  cul  -  ce  -  jatte  ,  &  il  prétendoit 
qu'il  en  étoit  redevable  au  Diable. 
Defcrîptîon      Kufnctz  eil  dans  un  pays  habité  au- 
^ciaviiiede  trcfois  parles  Tatares  Kirgiji ^  qui  fe 
Kufnetz.       trouvant  trop  refferrés  du  côté  de  la 
RufTie  ,  fe  font  retirés  peu-à-peu  vers 
la  frontière  des  Calmoucs.    La  Ville 
qui  commence  à  être  ancienne  ,  a  été 
peuplée  par  des  colonies  tirées  des 
diftrids  de  Tomsk^  de  W^eTchoturic  Se  de 
Weliki-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de 
fes  anciens  habitans  ,  qui  étoient  tous 
Forgerons,  c'efl-à-dire  ,  du  mot  Ruffe 
Kujncr^  qui  défigne  un  Ouvrier  àe  ce 
genre.  Cette  Ville  eft  iituée  fur  le  ri- 
vage oriental  du  Tom,    Elle  fe  diviie 
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en  trois  parties ,  qui  font  la  haute  ,  la         '   ""* 
moyenrxe  &  la  bafie  Ville.  Les  Aqux ^^^l^^l^"^ 
premières  font  fituées  fur  la  plus  gran-      j-j. 
de  élévation  du  rivage  ;  la  Ville  baffe 
eft  dans  une  plaine  qui  s'étend  de  l'au- 
tre côté  ;  c'eft  la  plus  peuplée  des  trois. 
Dans  la  Ville  haute ,  il  y  a  une  Cita- 
delle de  bois  ,  qui  a  une  Chapelle.  La 
Ville  moyenne  eft  décorée  d'un  Of- 
trcg  5  qui  contient  la  maifon  du  ^yay- 
■wode  &  la  Chancellerie.  Le  nombre 
des  maifons  ,  dans  les  trois  Villes  ^ 
peut  aller  environ  à  cinq  cens. 

Les  habitans  font  pareffeux  &  a  don* 
nés  à  l'oifiveté  ;  on  a  de  la  peine  à 
trouver  desOuvrierspour  de  l'argent. 
Le  Tom  eft  affez  poiffonneux ,  cepen- 
dant on  ne  trouve  point  de  poiffon 
dans  les  Marchés.  On  n'y  connoît  pas 
non  plus  le  fruit  ;  on  ne  trouve  que 
de  la  viande  &c  du  pain.  Chacun  cul- 
tive ici  le  bled  dont  il  a  befoin  pour 
fon  pain  ,  6c  l'on  peut  dire  que  c'eft 
la  feule  occupation  qu'ayent  les  ha- 
bitans. Leurs  terres  à  bled  font  tou- 
tes fur  les  montagnes ,  non  dans  les 
vallées  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  don- 
nent ,  c'eft  qu'il  fait  beaucoup  plus 
froid  dans  les  vallées  que  fur  les  mon- 
tagnes. On  n'y  connoît  plus  aucune 
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efpece  de  gibier.  Des  habitans  nou4 
arfûrerent ,  que  quand  ort  bâtît  cette 
Ville  5  le  canton  fourmilloit  de  zibeli- 
nes ,  d'écureils ,  de  martres ,  de  cerfs,' 
de  biches ,  d'élans  ,  &c  d'autres  ani- 
maux ,  mais  qu'ils^  l'ont  abandonné  de- 
puis ,  6c  qu'ils  fe  font  retirés  dans  un 
pays  inhabité ,  comme  Tétoit  celui-ci 
avant  la  fondation  de  Kufnetz.  La  plu- 
part des  Villes  de  Sibérie  font  affez 
commerçantes  ;  mais  celle-ci  n'a  au- 
cun commerce.  Le  tabac  &  les  che- 
vaux deTfckerkaJiie  font  les  feules  mar- 
chandifes  qu'on  y  trouve  :  car  depuis 
plufieurs  années ,  il  n'y  pafTe  plus  de 
caravanes.  Ainli  tout  le  commerce 
doit  fe  faire  avec  des  marchandifes  qui 
•puiffent  être  vendues  aux  habitans  ou 
dans  les  environs. 

Le  jour  de  notre  départ  fixé  ,  pour 
nous  mettre  en  état  de  faire  des  ob- 
fervations  plus  utiles  ,  nous  partageâ- 
'•mes  encore  notre  Compagnie.  M,  Mul- 
^îer  prit  fa  route  par  terre ,  avec  notre 
Interprète  &  un  Interprète  Tatare  ; 
moi  je  partis  par  eau  avec  le  reûe  de 
ia  Troupe  ,  &  un  Interprète  Tatare. 
M.  Maîler  m'accompagna  par  eau  juf- 
qu'à  Krafnojarskoi-Siclo  ,  &  fit  fuivre 
fa  voiture  à  vuide.  Les  Bâtimens ,  fbvj 
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lefqiiels  nous  étions,  avoient  peu  de     ^  ^ 
commodités  ;  c'éroient  des   Barques  Sibérie. 
tin  peu  plus  grandes  que  les  Barques       ,734. 
ordinaires  ,  èz  couvertes  d'écorce  de 
bouleau.  Il  n'y  avoit  point  par  con- 
féquent  de  foyer  ,  6i  Ton  ne  pou  voit 
fe  tenir  droit  fous  le  pont.     On  ne 
pouvoit  pas  fe  fervir  d'autres  Bâtimens  ^ 
dans  cette  faifon ,  où  les  eaux  font 
très  balles.  Au  Printems,  que  les  eaux 
font  hautes  ,  on  fe  fert  de  Dofchtchen- 
nikes.  Nous  étions  glacés  en  arrivant 
le  foir  à  Krajhojarskojc-S'ulo,  Après 
y  être  reilés  quelques  momens  ,  M. 
MuUer  &  moi',  nous  nous  féparanies, 
&  nous  pourfuivîmes  chacun  notre 
route. 

Dans  cette  traverfée  par  eau ,  j'eus 
beaucoup  de  contradidion  à  efluyer 
des  Travailleurs  qui  prétendoient  que 
nous  nous  expofions  au  danger  d'être 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  com- 
me il  faifoit  pleine-lune  ,  ce  danger 
me  paroiflbit  peu  de  chofe.  Nous 
échouâmes  en  effet  le  lendemain  à  4 
heures  du  matin,  &  il  fallut  un  travail 
continuel  de  quatre  heures  pour  nous 
dcbarrafler. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  au 
foir  au  WWYd^QàQ  Mamufcliewa ,  habité 
par  un  feul  payfan  Rulle ,  6c  par  huit 
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Voyage  em  ^  ^^^  Tatares  de  Tulibcrt,  Nous  fumes 
SiBjÉRiE.      forcés  par  le  froid  de  nous  y  arrêter  ; 
X754.      mais  il  ne  fe  trouva  point  de  loge- 
ment qui  pût  nous   convenir.  Dans 
toutes  les  habitations  des  Tatares  ,  il 
regnoit  une  puanteur  infupportable  , 
èc  je  n'avois  encore  rien  vu  de  plus 
milérable  que  le  logis   du  RulTe.  Je 
le  préférai  cependant ,  parce  qu'il  y 
avoit  du-moins  de  quoi  fe  chauffer. 
J'appris  que  toutes  les  femmes  6c  filles 
Tatares  s'étoient  fauvées  à  notre  arri- 
vée ,  comme  fi  nous  eufîions  été  des 
ennemis  ,  quoique  ,  depuis   près  de 
vingt-cinq  ans,  on  n'eût  point  enten- 
du parler  dans  ce  canton-là  d'aucune 
invafion.  J'eus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote 
me  fit  beaucoup  de  difiicultés  ,    & 
nie  ditqu'il  n'étoit  refponfablede  rien, 
fi  nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le  fa- 
ble. Cependant  ,  comme  j'étois  tou- 
jours rafiîiré  par  la  pleine-lune  ,  je  fis 
peu  de  cas  de  fes  proteftations.  Nous 
fûmes  en  eifet  arrêtés  par  les  fables  à 
diverfes  reprifes  ;  à  cela  près ,  notre 
navigation  ne  flit  pas  malheureufe.  Le 
Bâtiment  que  je  montois  étôit  plat  par 
en-bas ,  &  j'en  reconnus  l'avantage , 
je   fus  fort   rarement  arrêté  ;    mais 
nous  allions  très  lentement ,  parce 
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qu'il  fallolt  attendre  les  autres  ,   &  TJ^TT"!^ 
leur  détacher  de  tems  en  tcms   des  Sibérie. 
gens  de  mon  bord ,  pour  les  débarraf- 
1er  des  fables.  '''' 

Le  30  au  matin,  noiis  arrivâmes 
aux  Sujianokow'ù-Juni  ,  habitation  de 
Tatares  de  Kifiim  &  de  Tulibcrt,    Je 
m'y  arrêtai ,  &:  phifieurs  Tatares  vin- 
rent au-devant  de  moi.    Ces  Tatares 
ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec  les  Theleutes.    Ils  font  tous  les 
ans  à  Dieu  l'offrande  d'une  peau  de 
lièvre,  6c  rien  plus.  Je  leur  demandai, 
où  étoit  le  féjour  de  Dieu  ?  lis  repon- 
dirent, que  leur  Dieudemeuroit  dans 
le  voifinage  du  Dieu  des  Rufles ,  ^ 
qu  ils  s'accordoient  li  bien  cnfemble, 
qu'ils^  le  rendoient    réciproquement 
des  vifites.  Quant  au  Diable  ,  ils  nous 
dirent  qu'ils  ne  lui  offroient  que  quel- 
ques tonnes  de  bierc  ,  pour  pouvoir 
de  tcms  en  tcms  le  confulter  par  l'or- 
gane de  leur  Kam  ,  dans  leurs  diffé- 
rens  befoins.    Leur  ayant  encore  de- 
mandé pourquoi  ils  ne  mettoient  pas 
plutôt  leur  confiance  en  Dieu  ?  JVus 
pour  réponfe,  qu'ils  croyoient  bien 
que  Dieu  avoit  le  pouvoir  de  les  ai- 
der en  toutes  chofcs ,   mais  que  de- 
meurant dans  le  Ciel,  iisnepouvoi'.nt 
le  confulter 5  &:  qu'il  leur  étoit  plus 

Tv 


i 


442    Histoire  générale 
rrrrrrrr  ^î^é  de  s'adreirer  au  Diable  ,  qui  de- 
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Sitii^iRiE.  meuroit ,  comme  eux,  lur  la  terre. 
i7i4«  Je  partis  5  &  j'arrivai  le  même  foir  à 
Mungatskoi  -  O (Irog  ^  lieu  litué  fur  la 
rive  gauche  'du  Tom  ,  &  habité  par 
quelques  Slufchiwies  &  un  Comman- 
dant. Suivant  les  ordres  qu'on  y  avoit 
envoyés  d'avance  de  Kufnet^k  ^  on 
m'y  fournit  lur  le  champ  de  nouveaux 
Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin 
j'arrivai  au  Poruweg-Porog,  Cette  ca- 
Catara£ie  tarade  tire  Ion  nom  de   l'épouvante 

JePoruweg-  qu'elle  caufe  aux  habitans  de  ce  can- 
***  ton.  La  defcription  effrayante  que 
m'en  avoit  faite  le  Commandant  de 
rOflrog  me  ^t  mettre  pied  à  terre , 
pour  ne  pas  rifquer  ma  vie ,  &  je  fis 
arrêter  le  Bâtiment.  Tous  les  payfans 
voifms  avoient  été  mandés  ,  avec  or* 
dre  de  fe  tenir  prêts  à  nous  aider  à  la 
paffer,  parce  qu'ils  font  dans  l'ufage 
de  faire  defcendre  les  Bâtimens  avec 
des  cordes.  Après  l'avoir  examinée 
avec  attention,  j'eus  peine  à  croire 
que  ce  fut -là  cette  catarade  qu'on 
ïn'avoit  repréfentée  fi  dangereufe.  La 
chute  de  l'eau  étoit  à  peine  fenfible  ,  & 
le  bruit  n'étoit  occafionné  que  par  une 
grande  quantité  de  groiîes  pierres  qui 
reuerroient  le  lit  de  la  rivière.  J'en 
,  fis  fonder  la  profondeur  par  quelques 
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hommes  que  j'envoyai  clans  une  peti-  77~~7*. 
te  Barque  ,    oc   m  étant   bien  allure  Sibérie. 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  je  fis       1^3^. 
aufli-tôt  paffer  un   Bâtiment  le  long 
du  rivage  ,  fans  aucune  corde  &  fans 
autre  fecours  que  celui  de  mes  Tra- 
vailleurs ordinaires.    Sur  le  foir  ,  je 
fis  arrêter  auprès  de  Borodina  D.  qui 
n'efl:  habité  que  par  des  RufTes  &  des 
Tatares  de  Jetjchinsk.  La  barbe  ref- 
peftable  d'un  Ruffe  lui  a   donné  fon 
nom.  Les  Tatares  de  ce  Village  ont 
tous  été  baptifés  ,  il  y  a  environ  qua- 
rante ans  ,  fur  des  ordres  émanés  de 
Tobolsk  ,  par  le  Pope  Rufle  de  cette 
Ville.  Ils  paroiffent  plus  zélés  pour 
la  nouvelle  Religion  ,  que  les  habitans 
de  Kaltlracki  :  car  non  -  feulement  ils 
portent  des  croix,  &  vont  afTiduement 
à  l'Eglife  Ruffe ,  mais  encore  ils  ont 
dans  leurs   chambres  des  images  de 
Saints  ,  devant  lefqucUes  ils  font  le  fi- 
gne  de  la  croix. 

Le  lendemain  ,  nous  atteignîmes 
WeTchno'Tomskoi-Oflro^^  fur  le  même 
côté  de  la  rivière.  J'avois  déjà  dépê- 
ché de  Mungat  un  Exprès  au  Com- 
mandant de  ce  lieu  ,  pour  le  prier  de 
faire  relever  les  Travailleurs  de  mes 
Bâtimens  par  d'autres  nouveaux  ,  & 
delestenlr  prêts,  J'envoyailes  mêmes 
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""■*""  ordres  au  Commandant  de  Sofnows- 

Voyage  ex..^^  o-,       ..  ^i 

Sibérie.      koi-OjIrog  ^  OC  )  arrivai  vers  6  heures 

du  ibir  auprès  de  Pifanoi-Kamen.  Cet- 
te montagne  eft  fur  la  rive  droite  de  la 
cie'^Pirl^fo^  rivière  :  elle  a  reçu  fon  nom  de  cer- 
Kaa]en,cù  le  taines  fîgures  qu'on  y  a  gravées.  J'en- 
weria-voyai  chercher  au  Village  du  même 
Yçes.  nom  ,  litue  un  peu  au-deilus ,  des  per- 

gels  ou  gros  fanaux  ,  pour  me  donner 
la  tiicilité  de  les  examiner.  Mais  cette 
lumière  n*étoit  pas  fuffifante  pour  dif- 
tinguer  les  fîgures  gravées,  ainli  je  fus 
obligé  d'attendre  le  jour.  . 
T^-r..-.M-nn      Cette  montagne  efl  une  ardolfe  ver- 
de  la  monta-  te ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
^""^^  coupée  tranfverfalement  par  une  au- 

tre ardoife  encore  plus  calcaire ,  & 
mêlée  de  quartz.  J'eftime  fa  hauteur 
d'environ  dix  brafles.  L'endroit  où 
font  les  figures  ,  eil  un  peu  faillant  ô^ 
au  Sud;  de-là  au  pied  de  la  montagne, 
qui  s'étend  jufqu'à  la  rivière ,  il  y  a 
environ  deux  brafTes  en  hauteur.  On 
y  arrive  par  un  chemin  difficile  ;  une 
efpece  de  terraffe  ,  large  d'une  demi- 
brafîe ,  laiiîe  la  liberté  d'examiner  les 
fîgures.  Elles  font  gravées  fur  \\n  mur 
haut  de  trois  brafTes  ,  dont  la  furface 
efl  partagée  naturellement,  par  un  lit 
d'ardoife  mêlée  de  quartz  blanc ,  en 
deux  bas-reliefs,  où  font  repréfentés 
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des  cerfs  ,  des  biches  ,  des  chevaux  ,  z 'r 

Voyage  eu 
des  élans  ,  des  poiflbns  ,  &  des  hom-  Sibérie. 

mes.  Ce  qui  qû  dans  le  bas-relief  l\i-  j^^, 
périeur,  efl  beaucoup  mieux  confer- 
vé,  parce  qu'on  n'y  fauroit  atteindre. 
A  gauche  de  ce  mur&  àfeptbraffesde 
diflance ,  on  en  trouve  un  autre  d'une 
braffe  de  hauteur ,  avec  de  pareilles 
figures.  Entre  ces  deux  murs,  au  milieu 
de  deux  lits  d'ardoife,  eftune  fente,  par 
laquelle  on  grimpe  à  un  troifieme  éle- 
vé de  quelques  braffes  ,  dont  les  figu- 
res font  encore  mieux  confervées. 
Dans  celui-ci ,  les  animaux  font  repré- 
fentés  accouplés  enfemble  &c  conduits 
par  un  homme  ;  ils  font  d'autant  plus 
diftinds  ,  que  le  relief  ayant  jauni ,  le 
fond  verd  de  l'ardoife  s\ft  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  , 
nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
fieurs  fois  fur  le  fable ,  &  nous  arrivâ- 
mes le  lendemain  au  matin  près  de 
Sofnowskoi-Ofcrog  ,  fitué  fur  le  même 
côté  de  la  rivière  ;  mais  les  bas-fond» 
nous  forcèrent  d'aboruerfurla  droite  , 
vis-à-vis  d'un  Village  oii  nous  logeâ- 
mes. Aufîi-tot  que  Je  fus  arrivé  ,  le 
Commandant  m'amena  les  gens  que  je 
lui  avois  demandés  :  ils  étoient  moi- 
tié Ruffes  5  moitié  Tatares. 

Nous  continuâmes  notre  route  Ta» 
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Voyage  en  près-midi ,  &  malgré  les  obfracies  de 
Sibérie.      la  navigation  ,  le  froid  qui  augmentoit 
ij.^,      nous  fît  redoubler  d'a£livité  pour  arri- 
ver à  Tomsk  le  lendemain.  J'y  trouvai 
M.  Muller,  qui  y  étoit  arrivé  dès  le 
premier  d'OdIobre. 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont 
été  jettes  fous  le  règne  du  Czar  Fiodor 
Iwanowiil ,  vingt   ans  avant  la  conf- 
trudion  de  celle  de  Kufnetz.  Ce  n'é- 
toit  d'abord  qu'une  Fortereffe  ,  pour 
contenir  les  peuples   du   voiiinage  ; 
mais  ayant  été  fournis  peu>à-peu  ,  ils 
s'y  font  rafTemblés  &  ont  formé  une 
Ville ,  qui  renferme  dans  fon  enceinte 
plus  de  deux  mille  maifons  ;    elle  eil 
après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de 
la  Sibérie.    Un  ruiffeau  ,  nommé  UJ- 
chaika  ,  la  traverfe  par  le  milieu  ,  & 
Situation  &  fe  décharge  au  Nord  dans  le  Tom.  On 
Defcripdon   la  divife  en  haute  &  bafTe  Ville.  Dans 
Tomsk!'^^ '^^  ^^  haute,    eil  une   petite  Fortereffe 
quarrée  de  bois  ,  qui  a  le  Tom   à 
lK)ueft ,  à  la  diftance  d'une  demii-\^'er- 
fle.    UUJchaika ,  qui  peu  avant  fait 
tourner  un  moulin,  rafe  au  côté  méri- 
dional le  pied  de  la  montagne  ,  fur 
laquelle  eil  la  FortereiTe.    Elle  a  des 
tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  &C 
aux  deux  portes ,  qui  font  au  midi  & 
au  Nord.  L'Artillerie  coniille  enqua- 
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torze  canons.  L'EglifeCathédrale  bâtie  — 

de  bois,  la  maiion  du  Waywode  ,  la  sieér?e.  ^"^ 
Chancellerie  &  l'Arlenal  font  dans  la  ,,,. 
ForterefTe.^  Dans  le  clocher  de  la  Ca- 
thédrale ,  il  y  a  une  horloge  Tonnan- 
te ,  qui,  félon  l'ancien  ufage  ,  indique 
l'heure  du  lever  &  du  coucher  du  So- 
leil. Hors  de  la  Forterefîe  au  Septen- 
trion ,  ily  a  un  TJlhaffownja  ou  Cha- 
pelle ,  &  au  Midi  une  ParoifTe  ,  ainfi 
que  plufieurs  maifons  bourgeoifes. 

La  Ville  baffe  eil  la  plus  peuplée  ; 
VUjchaiku  la  coupant  en  deux  parties, 
la  partage  en  droite  &  gauche.  Dans 
cette  dernière ,  il  y  a  deux  Couvens  , 
un  de  Rellgieufes  ,  l'autre  de  Moines , 
une  Ef^life  &  un  Slobode  Tatare.  Dans 
le  côté  droit ,  on  trouve  trois  Paroif- 
ies,  &c  un  grand  magafin  de  marchan- 
diies  (  Gofilnnoi  -  Dwor) ,  qui  renfer- 
me environ  quarante-cinq  boutiques. 
On  trouve  les  marchandifes  au  même 
prix  qu'à  Petersbou rg  ,&:  tout  ce  qu'on 
peut  defirer  en  fourrures  non-prépa- 
rées.  Mais  les  Marchés  ne  font  ouverts 
que  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi. 
L'Eté  même  ,  il  n'eft  pas  d'ufage  de 
tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  la- 
près-dînée. 

La  fiîuation  de  cette  Ville  la  rend  c'V!: ""•?/: 
plus  propre  au  commerce  qu'aucun  ^'""'^^'^^"^ 
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Voyage  en  ^'^^^1*^  du  pays.  On  y  arrive  commo- 
SiBiRiE.  '  dément  pendant  l'Eté  par  VIrtifch  , 
i7i4-  VObi  &  le  Tom,  Par  terre  ,  la  route 
de  Jcnifcisk  &  de  toutes  les  Villes  de 
Sibérie,  fituées  plus  àrEftôc  au  Nord, 
pafie  par  Tomsk.  Non-feulement  il  ar- 
rive tous  les  ans  une  ou  deux  carava- 
nes de  la  Calmouquie  ,  mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en 
RuiTie  ,  &  de  la  Ruffie  à  la  Chine, 
prennent  leur  route  par  cette  Ville. 
Elle  a  de  plus  fon  commerce  inté- 
rieur ,  dont  les  affaires  font  fous  la  di- 
redion  d'un  Magiftrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Con- 
formiiles  (^Starawierii)  font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville,  îk  l'on  pré- 
tend que  toute  la  Sibérie  en  eft  rem- 
plie. Ils  font  tellement  attachés  aux 
anciens  ufages ,  que  depuis  la  publi- 
cation de  la  défenfe  de  porter  des  bar- 
bes ,  ils  aiment  mieux  payer  chaque 
année  cinquante  roubles  à  la  Chancel- 
lerie, que  defe  faire  rafer.  Un  homme 
de  notre  Troupe  alla  un  jour  fe  bai- 
gner chez  un  de  cqs  StarawUr^is  ou 
Roskolfchtfchikcs  :  auffi  tôt  qu'il  fut 
forti ,  le  Vieux-Croyant  caiTa  tous  les 
vafes  dont  il  s'étoit  fervi ,  ou  qu'il 
avoit  feulement  touchés. 

Les  vivres  font  à  fi  bas  prix  ^  qu'une 
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demi-copeque  fuffit  à  un  Ouvrier  pour  ^^^^^^  ^ 
chaque  jour;  mais  ils  n'en  font  quesiBiiuE, 
plus  pareffeux  ,  le  befoin  feul  les  fait      in^ 
travailler,  &  dès  qu'ils  ont  quatre  co- 
peques  ,  ils  fe  livrent  à  l'ivrognerie 
6c  à  la  débauche  :   elle  eft  pouffée  fi 
loin ,  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans. 

Leur  indolence  eft  telle,  que  les 
befiiaux  ayant  été  attaqués  l'année 
précédente  d'une  maladie  épidémique 
fi  confiû érable  ,  qu'il  ne  refta  que  dix 
vaches  &  à  peine  le  tiers  des  chevaux, 
aucun  habitant  ne  chercha  à  y  appor- 
ter du  remède  ,  fondés  fur  ce  que  leurs 
ancêtres  n'en  avoient  point  employé 
en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans 
cette  Ville  ;  mais  le  nombre  prodigieux 
des  fouris  peut  être  regardé  comme 
un  fléau  habituel ,  dont  ils  laiffent  aux 
chats  le  foin  de  les  délivrer. 

Les  chemins  étant  devenus  pratica- 
bles par  les  traîneaux  ,  nous  réfolù- 
mes  ,  M.  Muller  &c  moi-,  d'aller  voir 
les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  l'O^i.  Nous  partîmes  le  3  i 
Octobre,  &c  le  jour  fuivant  ,  après 
avoir  paiTé  cette  rivière  ,  nous  arrivâ- 
mes à  Bo^orodskoje'Sieio  ,  qui  efl  de 
l'autre  côté. 
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Il  y  a  dans  l'Eglife  de  ce  Village  une 
Sibérie.  "'^  Notre  -  Dame  fort  célèbre  ,  fiirnom- 
X7J4.  méQi'OdeJitria,  Cette  Vierge  elt  por- 
tée tous  les  ansprocefîionnellement  à 
Tomsk^  de  même  que  celle  à'Abalatski 
l'eft  à  Tobolsk  ,  &  le  ^yay wode  ,  ac- 
compagné des  principaux  de  la  Ville  , 
va  à  pied  au  -  devant  d'elle.  On  l'y 
garde  pendant  quelques  jours  ,  puis 
on  la  rapporte  dans  ce  Village  avec  les 
mêmes  cérémonies.  La  manière  dont 
cette  Vierge  eft  arrivée  ici ,  eil:  une 
pieufe  anecdote  confacrée  par  latra-i 
dition  populaire.  L'endroit  oii  ell:  le 
Village  ,  étoit  autrefois  habité  par  des  J 
Tatares.  Ils  crurent  entendre  à  diffé- 
rentes fois  une  fonnerie  :  ils  en  par- 
lèrent à  plufieurs  habitans  de  Tomsk, 
qui  préfumerent  qu'il  y  avoit  en  cela 
quelque  chofe  de  divin.  En  confé- 
quence  ils  envoyèrent  chercher  à  To- 
bolsk une  image  de  la  Vierge  ,  peinte 
par  un  Barbouilleur  qui  l'ayant  finie  , 
lui  donna  fa  bénédi£lion ,  ôc  le  con- 
feil  de  fe  chercher  elle-même  une  de- 
meure. L'image  fut  apportée  de  To- 
bolsk par  eau  ,  fit  plulieurs  miracles 
pendant  fon  voyage  ,  &  les  cloches 
dans  tous  les  lieux  de  ion  paffage  fe 
firent  entendre  d'elles  -  mêmes;  d'où 
Ton  j  ugea  que  cette  Vierge  avoit  choiû 
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fa  réfidence  dans  le  lieu  oii  lesTatares  voyage  eh 
avoient  entendu  fonner.  On  y  fit  donc  sibiniE. 
bâtir  une  TJchaJfownja  ou  Chapelle  ;       ,73^, 
peu  de  tems  après,  l'image  apparut  à 
un  dévot ,  &  lui  ordonna  de  bâtir  une 
Eglife  ,  ce  qui  fut  exécuté.    Le  con- 
cours qui  s'y  fait  annuellement  a  ren- 
du ce  Village  affez  florifTant. 

Pendant  qu'on  faifbit  les  préparatifs 
pour  fondre  le  fer  ,  nous  nous  em- 
barquâmes fur  rObi ,  pour  aller  à  la 
pêche  des  Muxiims  ,  eipece  de  trurtes 
qui  n'a  point  de  dents  :  le  froid  étoit 
fi  cuifant  ,  que  nous  payâmes  cher 
notre  curiofité. 

Nous  revînmes  à  la  Fonderie.  Elle 
ëtoit  compo/ée  de  quatre  murs  &  d'un 
toit  qui  fe  démontoit  par  pièces.  Il 
y  avoit  deux  fourneaux  ,  d'une  aune 
de  profondeur  &  d'une  demie  de  lar- 
geur. L'ouverture  du  foyer  &  celle 
des  foufflets  étoit  la  même.  Après 
avoir  verfé  quelque  pouffiere  de  char- 
bon dans  le  fourneau  ,  &  avoir  appli- 
qué le  tuyau  d'argile  auquel  on  adapte 
les  foufrlets ,  on  bouche  toute  l'ouver- 
ture avec  des  pierres  cuites  ,  &:  les 
fentes  ou  les  petits  trous  avec  de  la 
terre  glaife  ,  féchée  &:  pilée.  La  Mine 
qu'ils  emploient  ,  fe  tire  par  petits 
morceaux  fur  les  bords  de  l'Obi;  elle 
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„  eft  fort  compade  ,  jaune  en-dehors  Sc 

Voyagé  en  ,  ,   *,  a        •  n.      j 

Sibérie.      brime  en-dedans.  A  quinze  v/erftes  de 
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ce  Village  ,  il  y  aune  montagne  com- 
pofée  entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle 
eu  prefque  de  la  même  couleur ,  mais 
non   fi  compare ,   &C  ils  remploient 
feulement ,   quand  ils  n'ont  pas  aflez 
de  l'autre ,  l'expérience  leur  ayant  ap- 
pris que   U  première  donne  un  fer 
beaucoup  plus  pur.    Ils  rotifîent  tous 
les  morceaux  de  mine  entre  du  bois , 
ce  qui  les  fait  devenir  rouges  &  fria- 
bles. Ils  les  verfent  pour  lors  dans  une 
auge  longue  &  étroite ,  où  un  hom- 
me les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ;  on 
foufîle  le  feu,&  en  mêmetems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  ,  pour  laiffer 
fortir  la  fumée.    On  met  enfuite  peu- 
à-peu  le  minerai  battu  fur  les  char- 
bons, jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  une  quan- 
tité fuffifante.    Les  Barfajakes  ,  dont 
j'ai  parlé  ci -devant  ,  en    ufent  de 
même  ;  ils  fondent  dans  un  pareil  four- 
neau des  morceaux  du  poids  de  deux 
pouds ,  qu'ils  vendent  trente  à  quaran- 
te copeques.  Ce  fer  efi:  excellent ,  & 
c'eft  peut-être  le  plus  doux  qu'on  ait 
jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi ,  &  re- 
vînmes le  foir  à  Tomsk  par  le  même 
chemin. 
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Le  jeûne  d'avant  Noël ,  qu'ils  appel-  '     ' 

iQXïi  Phillppon-Pofl,  parce  qu'il  corn-  Y,^,^/^^  ^^ 

kM  1  •  1         1       oll'f.  RIE» 

14  ^^ovenlbre,  jour  de  la 

Fête  de  faint  Philippe,  pendant  lequel  '^^"^^ 
on  ne  peut  le  marier  ,  s'approchant, 
nous  eûmes  occafion  de  voir  quel- 
ques mariages  ,  dont  les  cérémonies 
font  affez  fingulieres  pour  être  décri- 
tes. Lorfque  les  parens  font  d'accord 
&  le  mariage  arrêté  ,  le  Fiancé  6c  la 
Fiancée,  accompagnés  de  leurs  Schwa- 
cha  ,  Demandeufes  &  Mères  repré- 
fentives  ,  ainfi  que  de  quelques  Parens 
&  du  Drufchkci ,  ou  Invitateur ,  ie  ren- 
dent chez  les  perfonnes  qu*ils  veulent 
inviter  ,  leur  préfentent  un  verre 
d'eau-de-vie,  font  un  compliment, 
&  indiquent  le  jour  de  la  cérémonie. 
On  y  répond  en  offrant  à  toute  la 
compagnie  des  liqueurs  fortes  ,  dont 
les  femmes  n'ufent  pas  plus  modéré- 
ment que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé  ,  les 
futurs  époux  couverts  d'un  manteau 
de  foie  ,  galonné  en  or  fur  le  devant 
&  fourré  de  zibelines ,  fe  rendent  à 
rEgllfe.  Placés  devant  l'Autel ,  le  ma- 
rié à  la  droite  ,  le  Drufchka  &  la 
Schwacha  à  leurs  côtés  ,  le  Prêtre 
en  habits  de  cérémonie ,  détache  les 
cheveux  noués  delà  mariée,  en  quoi 


H 


454  Histoire  générale 

Z      rri*  ii  efl:  aidé  par  la  Sc/iwacha  :  il  met  un 
Voyage  en     .  n         '  j         i  •      i       ' 

SiBiRiE.      Cierge  allume  dans  la  main  des  époux, 

&  lit  les  Prières  du  Rituel  Ruffe  ;  en- 
fuite  on  apporte  un  tapis  qu'on  met 
fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend  leurs 
anneaux ,  fait  encore  quelques  prie- 
d'un  maria-  ^^^  ->  ^  ^^f  1^"^  ^eud  aprcs  les  avoif 
je.  changés.  Il  apporte  enfuite  une  image 

de  Saint,  à  la  place  de  la  couronne  or- 
dinaire ,  la  leur  fait  baifer ,  &:  la  tient 
fur  la  tête  du  marié ,  en  lui  demandant 
s'il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ? 
Après  (a  réponfe,  le  Dmfchka  prend 
l'image  ,  &  continue  de  la  tenir  fur 
lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une  autre 
à  la  mariée  ,  &  lui  fait  les  mêmes  cé- 
rémonies ;  la  Schwacha  prend  à  fon 
tour  l'image  ,  6c  la  tient  fur  la  tête  de 
la  mariée.  Le  Prêtre  faifit  alors  la  main 
du  marié  qui  tient  celle  de  fon  époufe, 
&  leur  fait  faire  plufieurs  tours  dans 
l'étroit  efpace où  étoit  le  tapis  de  pied. 
Enfin  il  leur  fait  baifer  une  féconde 
fois  les  images  qu'on  avoit  tenues  fur 
leur  tête  ,  pour  confirmer  leur  nou- 
velle alliance  ,  &  la  cérémonie  finit. 
Toute  la  compagnie  fe  retire  ,  &  le 
refte  du  jour  le  paiîe  en  feflins. 

Du  17  au  21  ,  il  arriva  de  la  Cal- 
mouquie  une  caravane  compofée  de 
Rufles  y  de  Tatares  Tfçhutiis ,  de  Ca- 
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fan  &  de  Bucharie.  Les  Calmoucs  '  * 
les  avoient  quittés  près  de  Sempalat ,  Sibérie.  ^^ 
pour  aller  à  Jamyjchtwa  ;  ils  avoient  X734, 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs 
marchandifes;  elles  furent  déchargées 
au  Gordinnoi'Dwor  ^  &  les  boutiques 
où  on  les  ferra  ,  furent  fcellées  par  Jes 
Commis  de  la  Douane.  Il  faui  obfer- 
ver  qu'il  y  a  eu  un  Traité  conclu  en- 
tre l'AmbafTadeur  de  Ruffie  &:  le  Gai- 
dan-Zlr ,  en  vertu  duquel  les  deux  Na- 
tions peuvent  commercer  enfemble  » 
fans  payer  de  péage  :  ce  Traité  eft  ob- 
fervé  des  deux  côtés  ,  mais  les  RufTes 
exigent  le  péage  de  l'acheteur.  Pour 
qu'il  ne  fe  faffe  point  de  fraude  ,  il  eft 
ordonné  de  vifiter  &:  de  fceller  les  mar- 
chandifes des  Calmoucs  &  des  Bûcha- 
res  à  Sempalat.  A  leur  arrivée  àTomsk, 
on  prend  une  note  exa£le  de  ces  mar- 
chandifes ;  il  leur  eft  enjoint  de  dé- 
noncer à  la  Chancellerie  tous  ceux  qui 
en  achètent,  &  faute  d'accufer  leurs 
noms  ,  ils  en  payent  eux  -  mêmes  le 
péage,  qui  efl  le  dixième  de  toutes  les 
marchandifes  ,  à  la  réferve  de  Tor  , 
de  l'argent  &  des  pierres  précieufes. 
Les  marchandifes  que  cette  carava- 
ne avoit  apportées  ,  confiftoient  en 
toiles  de  coton  ,  en  Tfchandar  (efpe- 
ce  d'étoife  commune  blanche  de  co-* 
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■  ton  ) ,  en  Cham  ,  &:  en  tapis  de  Perfe  i 

Voyage  ek       .  ;;:  '  ',  i     n      u     • 

Sibérie,      qui  font  apportes  par  la  bucharie  aux 

Calmoucs  ,  &C  qui  pour  cette  raifon 
^^^^'  coûtent  plus  cher  en  venant  de  la 
Calmouquie  ,  qu'on  ne  les  acheté  en 
Paiffie.  Quant  aux  fourrures  ,  ils 
avoient  des  Jiep nie- lifiii ,  c'eft-à-dire, 
des  renards  de  défert ,  qui  ne  font 
pas  bien  roux  ,  &  qui  font  rarement 
de  la  groffeur  des  renards  ordinaires  ; 
des  korfoki  (  efpece  de  très-petits  re- 
nards )  ,  des  mtrlufchki  noirs  (  peaux 
d'agneaux  morts  )  ,  des  (icpnicwolki 
(loups  de  défert)  ,  àesjîcpnic-mcdwk^ 
die  (  ours  de  défert  ).  Autrefois  il  ve- 
noit  auffi  des  peaux  de  tigres  6c  de 
panthères  de  la  Calmouquie.  La  peau 
d'un  renard  de  défert  coûte  foixante 
à  foixante  -  dix  copeques  ,  &  deux 
peaux  de  korfok  enfemble  valent  au- 
tant qu'une  peau  de  ce  renard.  Une 
peau  d'agneau  mort-né  fe  vend  dix  co- 
peques. Il  y  avoit  aufli  une  petite 
quantité  de  coton  crû ,  qui  fe  vend  dix 
copeques  la  livre. 

Pendant  notre  féjour  à  Tomsk,  nous 
fîmes  connoiflance  avec  un  Cofaque 
afTez  intelligent  ,  qui  avoit  du  goût 
pour  les  Sciences.  Nous  fumes  d'au- 
tant plus  charmés  de  cette  découverte,  " 
que  nous  avions  ordre  d'établir  des 
correfpondances 
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correfpondances  par-tout  où  nous  le  ^^^^  ^ — 
pourrions.  Ainfi  nous  demandâmes  à  sibérlI  ^^ 
la  Chancellerie  ,  qu'on  laifsât  à    cet      ,7^^, 
homme  la  liberté  de  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques.  NousTinflrui- 
sîmes  ,  &  nous  lui  laifsâmes  les  infini- 
mens  néceffaires  ,  comme  nous  avions 
déjà  fait  à  Cafan,  à  Tobolsk  &  à  Ja- 
myfchewa.  Le  defîcin  de  l'Académie 
des  Sciences  étolt  d'obtenir  pai-là  des 
obfcrvations  fur  la  température  de  la 
Sibérie  ,  afin  de  pouvoir  calculer  à- 
pcu-près  l'élévation  du  terrein  de  ce 
pays  au-defTus  du  niveau  de  la  mer. 
Avant  notre  arrivée,  le  30  Septem- 
bre ,  entre  8  &  10  heures  du  matin  , 
le  Soleil  étant  à  l'Eft  ,    ce  Cofaque 
avoitobfervé  autour  du  Soleil,  1°.  un 
anneau  rouge   en-dehors  ,  verd  en- 
dedans  ,  &  jaune  au  miheu  ,  dont  le 
demi-diametre  faifoit  environ  quinze 
diamètres  du  Soleil.  Le  Ciel  étoit  cou- 
vert de  nuages  du  côté  de  l'horifon  , 
&c  l'on  ne  put  y  voir  l'anneau  entier, 
i'\  Un  autre  demi-anneau  fort  grand , 
dont  la  partie  convexe  étoit  en  -  bas  , 
&  la  partie  concave  en-haut  paffoit 
par  le  centre  du  Soleil  ;  il  étoit  jinne 
en-dedans,  rouge  en-dehors,  &  à  loa 
extrémité  méridionale  &  feptentrio- 
nale  ,   il  paroifibit  un  fécond  Soleil 
Tome  LXIA\  V 


458    Histoire  générale 

r      ~~  ou  une  parrhélie.    3°.  Un  anneau  un 
Sibérie.      peu  plus  petit ,  mais  allez  grand  en 
j^^.      comparailbn  du  premier  ,  blanchâtre 
en-dehors,  bleuâtre  en-dedans  ,  paffoit 
avec  fon  arc  inférieur  par  le  centre 
du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s'entre* 
coupoient  des  deux  côtés  du  Soleil  , 
&c  dans  les  points  d'interle^lion  ,  il  y 
avoit  encore  une   parrhélie  un  peu 
plus  grande  que  la  précédente.   Au- 
delÎLis  de  ce  dernier  anneau  ,  vers  le 
zénith ,  étoit  un  arc  ,  dont  les  pointes 
çtoient  tournées  en  •  haut ,  verd  enr 
dedans,  rouge  en-dehors, &  jaune  au 
niilieu  :  on  voyoit  un  arc  pareil  au^ 
deflus  du  premier  anneau  (*), 
Dépatt  dp      Nous  partîmes  de  Tomsk  le  26  ,  à 
Tomsk.         5  heures  du  loir.  Le  17  ,  à  2  heures 
du  m.atin,  nous  atteignîmes -S^z/zi/z^yc/^Ai 
J?.  &  le  foir  Spaskojc-Sulo,  Pendant 
notre  féjour  à  Tomsk  ,  nous  n'avions 
eu  que  des  tempêtes  &  un  tems  lom- 
bre  ;  mais  aulîi-tôt  après  notre  départ 
il  changea  ,  bc  nous  eûmes  dès  le  len- 
demain un  tems  calme  &  i'erein  ,  qui 
continua  pendant  toute  notre  roiue. 
Le  28  à  midi  ^  nous  arrivâmes  à  ^'u-< 


(*  )  L'Kifloire  de  î'Âca-  irenc  prefque  femblabJe  , 

iiéir.ie  Royale    dss  Scien-  qui  fut  obfervé  à  Maiftil- 

ces   de   1^59  coniieiit  la  le,  ^Oii  ^..de  CnaidUs  ^ 

Çpfcri|)àca  d'un  phénç-  ^uUV.  l:rudU:i% 
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ranskoje-S'ulo  ,  &  à  dix  heures  du  foir  vorACE  Et< 
à  Tjchïrdataul.  Nous  n'y  trouvâmes  Sibérie. 
que  des  Tatares,  Nous  arrivâmes  le  ^i\^ 
29  ,  à  9  heures  du  matin  ,  à  Cufunowuc- 
Jurti  ;  Je  même  jour  ,  à  7  heures  dii 
foir  ,  à  Kumu  fchanowui  -  (  autrefois 
Dafiratfch'i)  Jura;  le  30  ,  à  7  heures 
du  matin  ,  à  Sarbatfc/iakowue  -  Jurti  ; 
à  une  heure  après  minuit  ,  à  Tutahka» 
go-Knj ces^a- Jurti  ;  le  premier  Décem- 
bre ,  à  dix  heures  avant  midi ,  à  Tu^ 
banowue-Jurti  ;  à  8  heures  du  foir  ,  à 
JiuJ'imotfchowi'Jurti  ;  le  2  Décembre  , 
à  4  heures  du  matin  ,  à  Kulpifekewui* 
Jurti  ;  à  10  heures  du  matin,  kMc- 
Jlcskoi'OJîrog.  Ce  dernier  Fort  fut  con- 
ilruit  avant  l'étabUffement  de  Tomsk , 
pour  fervir  de  barrière  aux  incurlions 
des  Tatares  de  Tfchulum ,  &  il  a  frayé 
le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures; 
rOfficier  qui  reçoit  le  tribut  des  Tata- 
res ,  y  fait  fa  réfidence.  Le  lendemaia 
nous  arrivâmes  à  Ufi-Kemtjchuk. 

Depuis  'Tfchirdat  jufqu'ici  ,  à  la 
réferve  de  l'Oflrog  qui  efl  garni  de 
RuffeSjil  n'y  avoit  que  des  Tatares, 
&  tous  de  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fés,  il  y  a  environ  feize  ans  ,  par  \  kx^ 
chevèquQ  Phi /op  h  ci ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
dediis.  Leur  ancienne  Religion  étoit 
à- peu -près  la  même  que  celle  des 

.Vii 
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TT^  autres  TataresPayens.  Ils  ne  l'a  voient 

Voyage  en  *^ 

SiBiRiE.      rien  xle  Dieu  ^  finon  que  lorlqu'on 

jji^.  Jeur  avoit  volé  quelque  chofe ,  ils 
diloient  :  Dieu  trouvera  le  voleur. 
Quand  quelqu'un  d'entr'eux  ctoit 
mort ,  ils  mangeoient  fbn  cheval  ,  Sc 
en  offroient  la  peau  au  Diable.  Ils  en- 
terrcient  le-urs  morts ,  6c  tous  ceuic  qui 
avoient  été  de  Tenterrement ,  fau- 
îoient ,  en  revenant  ,  au  travers  d'un 
feu  allumé  exprès  ,  pour  ne  pas  être 
pourluivis  par  la  mort  ,  qui ,  félon 
eux ,  craint  le  feu.  Ils  fe  fervoient  de 
leurs  Kams  pour  guérir  les  malades. 
Ces  Kams  avoient  une  médecine  uni- 
verfelle  pour  toutes  les  maladies.  C'é- 
îoit  communément  une  peau  d'her- 
mine, dans  laquelle  on  avoit  prati- 
qué des  yeux  de  métal ,  &  que  le  Kam 
portoit  autour  du  col  devant  le  mala- 
ile 5  en  battant  le  tambour.  Leurs  mai- 
fons  étoient  de  miférables  cabanes , 
dont  l'entrée  étoit  toujours  tournée 
vers  l'Orient.  Quelques-uns  commen- 
cent à  conftruire  des  chambres  à  poêle 
êc  à  bain,  &  ne  font  plus  fi  exads  à 
tourner  l'entrée  vers  l'Orient.  Dans 
plufieurs  jurtes  ,  il  y  avoit  un  veau 
attaché  derrière ia  cheminée,  fuivant 
?Lin  ufage  très-ancien.  Les  ouvertures 
des  fenêtres  étoient  couvertes  degla^ 
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ce ,  de  même  qu'on  a  l'iifage  dans  cer-  ^r^^^..^^  ^,, 
îams  endroits  d  en  lailler  accumuler  Sibérie. 
devant  les  foupiraux  des  caves,  1754- 

Lorfque  l'Archevêque  arriva  dans  Commenc 
ces  cantons  ,  il  fît  chercher  tous  les  oL  éd'bïp! 
habitans  qu'on  pou  voit  trouver;  quel-  ij^cs,  acieuc 
ques  -  uns^  venolent  de  bonne  vo-  fudê^^  *"" 
lonté  5  mais  le  plus  grand  nombre  lui 
fut  amené  par  les  Dragons  qu'il  avoit 
dvec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares 
demeurent  le  long  du  Tfchulum  ,  riea 
n'étoit  plus  commode  pour  le  Baptê- 
me (42)  :  car  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fe  faire  baptifer  ,  ëtoient  pouffes 
de  force  dans  la  rivière  ;  lorfqu'ils  en 
iortoient ,  on  leur  pendoit  une  croix 
au  col ,  &  dès-lors  ils  étoient  cenfés 
baptifés.  Pour  que  ces  gens  puiTent 
perfévérer  dans  la  nouvelle  Religion  y 
on  conftruifit  dès  Tannée  fuivanîe  une 
Eglife  à  SarhatfchakowuC'Jnrtl ,  à  la- 
quelle on  attacha  un  Pope  Ruffe.  Ceux 
qui  demeurent  plus  haut  en  remon- 
tant le  Tfchulum  ,  furent  renvoyés  à 
FEglife  de  Meleskol-Ojïrog,  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ces  Tatares 
n'ont  pas  la  moindre  connoiffance  de 
la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient 
que   Tcffentiel    confiée    à    porter  la 

(4i)  Le  Bapcciiie  des  RulTes  £e  donne  par  inuncr- 
fion. 
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'^  ~  ~  croix ,  à  faire  le  figne  ordinaire  de  îa 
siDiRiE.  croix  ,  à  aller  à  l'Eglife  ,  à  faire  bapti- 
fer  leurs  enfans  ,  à  ne  prendre  qu'une 
femme  ,  à  faire  abllinence  de  ce  qu'ils 
mangeoient  autrefois  ,  comme  du 
cheval ,  de  l'écureuil ,  &  à  obferver 
les  Carêmes  des  Rufles.  Ils  ont  aulîi , 
chacun  dans  leur  jurte  ,  une  image  , 
devant  laquelle  ils  font  leur  dévotion, 
en difant.:  Gofpodipomilui /(Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi  !  ).  Au  refte ,  on  ne 
peut  en  exiger  d'eux  davantage , parce 
que  les  Popes  RufTes  y  qui  devroient 
les  inftruire  ,  ignorent  leur  Langue, 
&  ne  peuvent  s'en  faire  entendre  : 
d'ailleurs  le  peu  d'attention  qu'on  ap- 
porte à  tes  choilîr  ,  eft  caufe  que  fou- 
vent  leur  conduite  n'eft  pas  d'un  bon 
exemple  pour  ces  peuples.  Il  fuffit 
pour  le  préfent  d'être  parvenu  au 
point  ,que  cesTatares  fe  difent  Chré^ 
tiens  :  peut-être  Dieu  permettra  qu'un 
jour  ils  apprennent  ce  que  c'efl:  qu'un 
Chrétien. 

Tous  les  lieux  où  nous  avons  pafle 
depuis  Tfcherdat  -  Jul  jufqu'à  UJî^ 
Kemtfchuk ,  (ont  fitués  fur  le  Tfchu- 
lum ,  qui  eft  une  des  principales  ri- 
vières qui  tombent  dans  l'Obi.  Son 
embouchure  efl  près  deTfcherdat- Aul. 
]Le  Village  d'Uft  -  Kemtfchuk  eft  4 
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deux  verftcs  au-deluis  de  rembouchu- 
re  du  KeintCchiik  ,  qui  tombe  dans  le  siUkit, 
Tfchulum  ,  que  nous  quittâmes  en  ce  ^  ^^, 
lieu.  On  nous  avoit  dit  à  Tomsk  , 
que  celte  rivière  geloit  plus  tard  que 
les  autres  ,  parce  que  fon  cours  étoit 
fort  rapide  ;  mais  les  Tatares  nous 
afTiirereni  qu'elle  étoit  comme  les  au- 
tres rivières  de  la  Sibérie  ;quc,  dans  le 
Printems  ,  elle  grofTifloit  confidéra- 
blement ,  6c  avoit  un  cours  fort  rapi- 
de ;  mais  que  dans  l'Eté  6c  dans  TAu* 
tomne  ,  ce  n'étoit  plus  la  mC-mc  chofe. 
Au  reile,  elle  ne  peut  porter  que  des 
BarqueSé 

La  petite-vérole  faifolt  alors  beau- 
coup de  ravage  dans  le  pays*  Cette 
maladie  n'y  eft  point  habituelle  ;  dix 
années  fe  paffent  quelquefois  ,  fans 
qu'on  en foit  incommode  ;mais  quand 
elle  commence  ,  elle  dure  deux  ou 
trois  ans  fans  interruption. 

Le  3  ,  à  9  heures  du  matin  ,  nous 
arrivâmes  à  une  Simowjc  ,  où  nous 
fumes  obligés  de  dîner  6i  de  donner 
à  manger  à  nos  chevaux.  Comme 
nous  l'avions  prévu  ,  nous  avions  dès 
rOftrog  détaché  en  avant  la  plus  gran- 
de partie  des  inlirumens  6c  de  notre 
fuite  ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  im- 
polTiblc  quo  toute  notre  Compagnie 

y  iv 


464  Histoire  générale 

voïAGE  EN  ^^^\  ^sns  une  feule  petite  chambre  a 
SiKÉRiE.      poêle.  Auffi  -  tôt  que  nous  y  arrivâ- 
1754-      mes,  le  relie  de  notre  fuite  prit  en- 
core le  devant.    Les  Tatares  d'Uft- 
Kemtfchuk  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l'Hiver ,  &  y  amener  le 
bois  &  le  foin  néceffaires  pour  les 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  confifle  en 
deux   roubles.    Le  dégoût    nous  fit 
bientôt  quitter  ce  trifte  endroit  ;  nous 
abrégeâmes  notre  halte  ,  &c  nous  ar- 
rivâmes à  8  heures  du  foir  à  Malakcts- 
ka-Slohoda ,  après  avoir  paffé  la  pe- 
tite rivière  de  Kit, 

Nous  fîm.es  encore  prendre  îe  devant 
à  une  partie  de  notre  fuite.  Nous  par- 
tîmes nous-mêmes  à  minuit,  &nous 
arrivâmes  à  4  heures  du  matin  à  la  pre- 
mière Simowje.  Le  Garde  de  cepofle 
etoit  muet ,  &  celui  du  précédent  étoit 
fourd.  Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas 
long-tems,  &  nous  arrivâmes  furies 
^  1 1  heures  à  la  féconde  Simovje.  Celle- 
ci  avoit  un  peu  meilleure  apparence 
que  les  deux  précédentes  ,  &  il  y  avoit 
deux  Slmowfihtfchikes ,  dont  l'un  étoit 
aveugle  :  il  femble  qu'il  n'y  ait  que 
des  hommes  affligés  de  quelque  infir- 
mité attachés  à  ces  Simowjes.  Près  de 
celle-ci,  &  avant  d'y  arriver  ,  nous 
pafsâmes  la  grande  rivière  de  K&t^ 
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Nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir  à  r;  ^"^  " 
Bulskoi-OJirog.  Depuis Ufî-Kcmtfchlk ,  Sibérie. 
nous  avions  prefque  toujours  paiTé  ,^j^ 
par  Aqs  forêts  épaifles  :  ce  qui  étoit 
caufe  que  nous  n'avions  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  excepté  Ma/aketikaja^ 
Sloboda ,  parce  que  ^les  habitans  de  ce 
pays  penlent  que  le  terrein  n'eft  pas 
propre  pour  l'Agriculture.  Le  5  de 
Décembre  ,  à  7  heures  du  matin  ,  nous 
atteignîmes  TJchalbacfchcw  -  Pogoji, 
Nous  louhaitions  d'arriver  le  matin  à 
Jenifeisk,  pour  avoir  le  tems  d'arran- 
ger nos  logcmens  avant  la  nuit  :  c'eft 
pourquoi  nous  refiâmes  ici  tranquilles- 
jufqu'à  une  heure  après  midi.  A  8  heu- 
res &  demie  ,  nous  arrivâmes  à  Mordo- 
wska  D,  La  route  ordinaire  de  terre ,. 
efl  de  pafler  par  Jelanskoi  D  ;  mais  le 
Commandant  du  dernier  Village  nous, 
avoit  affùré  que  le  chemin  par  Mordo-- 
wska  D.  étoit  plus  beau  6c  plus  court.. 
Cependant  nous  n'en  avions  pas  enco- 
re trouvé  d'aufîi  mauvais  fur  toute  1» 
route.  Nous  palsâmesprelque  toujours 
par  des  forêts,  dont  les  chemins  étoient 
tantôt  trop  étroits ,  tantôt  embarrafTés» 
par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nou^ 
partîmes  de  Mordowska  D.  à  4  heures- 
du  matin  ,  avec  des  chevaux  frais ,  ÔC 
nous  arrivâmes  à  7 heures  du  matinà* 

Vv 
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\,  •  Jenifeisk.  Notre  voyaee  n'auroit  pas 

Voyage  en   ,    ,  -^^    -  ^  -^   P  j     i  ^ 

SîBi^RiE.  ete  n  long ,  li  nous  avions  eu  de  bons 
chevaux ,  ou  fi  nous  en  avions  eu  à 
changer  ;  mais  il  nous  étoit  arrivé  de 
faire  jufqu'à  cent Ts^eriles avec  des  che^ 
vaux  fatigués. 

La  Ville  deJenifeisk  efîfituée  fur  Te 
rivage  gauche  ou  occidental  du  Jeni- 
féi ,  qui  en  cet  endroit  aune  verfte  &C 
demie  de  largeur.  Ce  fleuve  a  fafource 
dans  la  Mungalie ,,  &  après  un  cours 
d'environ  trois  mille  "wer (les  ,  il  fe 
décharge  dans  la  Mer  Glaciale.    La 
VcCc^f'T^  Ville  efl  plus  moderne  que  Kufnetz^ 
<i/jemfdsLOn  n'y  bâtit  d'abord  qu'un  Oftrog  , 
comme  à  la  plupart  d€S  Villes  de  Sibé- 
rie ;  mais  l'avantage  de  fa  iituation  a 
contribué  à  fon  aggrandiflement.  Elle 
efl  beaucoup  plus  longue  que  large, 
&  a  environ  fix  werfles  de  circonfé- 
rence. Les  bâtimens  publics  font  la 
Cathédrale  ,  la  maifon  du  ^Yaywode  , 
la  vieille  &:  la  nouvelle  Chancellerie  , 
unArfenal,  ôl  quelques   petites  ca- 
banes :  le  tout  eft  enfermé  dans  uos 
Oflrog  ,  qui  reile  encore  du  premier 
établiffement ,   mais-  qui  eft  prefque 
tombé  en  ruine.    La  Ville    contient 
fept  cen-s  quatre  maifons  de  particu- 
Iier$  ,  trois  Paroifles  ,  deux  Couvens  , 
doiU  un  de  Moines  &  l'autre  de  Reli* 
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gîeufes  ,  un  magafin  à  poudre  &  un  yq^^^j,  ej^ 
autre  de  munitions  de  bouche  ;  ces  siBiRiE. 
deux  magafins  font  entourés  d'un  i^j^, 
Oftrog  particulier.  Dans  le  Couvent 
des  Moines  réfide  TArchimandrite 
du  lieu.  Prefqu'au  milieu  de  la  Ville, 
coule  un  petit  ruiffeau  ,  appelle  Ruif- 
feau  du  Moulin  (^Mïd-Nitfchnaj a-Rut- 
fchka)  y  à  caufe  d'un  Moulin  qui  étoit 
autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  & 
au-deffus  de  la  Ville  ,  il  y  a  un  enclos 
de  Couvent  (^Dworei  ) ,  dépendant  du 
Couvent  de  Troi:^koi  de  Mangafea.  Ce 
fiit  après  Tjumen^  la  première  Ville  de 
Sibérie,  que  nous  vîmes  dans  la  plai- 
ne. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart 
des  Marchands  qui  pourroient  faire 
un  bon  commerce  ;  mais  l'ivrognerie 
&  la  fainéantife  y  font  aufîi  communes    n  •  -  -  j^. 

1  1  X  X7-11  ^  'y   '      Origine  (fts 

que  dans  les  autres  Villes  dont  j  ai  Aimoms  des 
parlé,  &  la  maladie  vénérienne  y  efl:  v'n^^'^^  '^1^ 
familière.    Ils   paffent  pour  rnfes   &  bcd" 
trompeurs  :   c'eft  pourquoi  on   leur 
donne  le  furnom  de  SkowrAki  ,    qui 
veut  dire  gens  qui  pénétrent  toutes  chojss: 
à  fond.  Les  habitans  des  Villes  de  ce 
pays  fe  donnent  entr'eux  certains  fur* 
noms  :  ainfi  ceux  de  Tobolslc  font  ap* 
pelles  JdJJowikiy  d\ine  efpece  de  lo- 
ches à  yeux  rouges  (/^^)  ,  qui  s  y 

Yv-i 
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voï.AOE  EN  trouvent  en  quantité.  Ceux  de  Tara 
Sibérie.  font  furnommés  Roskolfchtfchiki  OU 
1754.  Kolowitfchi.  Le  premier  lurnom  vient 
de  ce  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de 
Non-Conformiftes,  Roskolfchtfchikki; 
l'autre  de  ce  que  plufieurs  d'entr'eux 
furent  empalés  dans  la  grande  exécu- 
tion. Ceux  de  Kufnetzk  ont  le  fur- 
nom  de  Surki ,  parce  qu'ils  portent 
quantité  de  peaux  d'une  petite  efpece 
de  marmottes,  appelléesy^rA/.  Ceux 
de  Tomsk  font  furnommés  oljonitfchi , 
d'après  une  femme  autrefois  fort  cé- 
lèbre par  fa  force  furprenante  ,  qui 
s'appelloit  Oljona ,  &  BuUgi ,  qui 
lignifie  fanfaron.  Ceux  de  Surgut  font 
appelles  Grlwijc ,  parce  qu'ils  font 
prefque  tous  louches.  Ceux  de  Bere- 
low  font  furnommés  Bidkojedi ,  parce 
qu'ils  mangent,  dit-on,  des  écureuils. 
Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom 
de  Swinlolobi  (  qui  ont  un  front  clair  ) 
dont  je  ne  fais  pas  l'origine ,  &  Porfo^ 
wiki ,  parce  qu'ils  mangent  des  poif- 
fons  féchés  &:  émiettés  (42)  en  guife 
de  pain.  Ceux  de  Krafnojarsk  font 
furnommés  Buntowfchiki ,  parce  qu'ils 
fe  font  fort  foiivent  révoltés  contre 
leurs  NV^aywodes.  Ceux  d'Irkutzk 
font  appelles  Iwmi ,  &  je  n'en  fais  pas 

(41)  Porfa  fcnç  des  poifibns  Techés  &  émiettés. 
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la  raifon.  Ceux  d'Udinsk  portent  le  vq^age  em 
furnom  à'Ud'inskaja  -  Safcha  ,  parce  sibérie. 
que  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  1734* 
apparence  fort  fale.  Ceux  de  Selen- 
ginsk  font  furnommés  Pefofchniki  de 
la  quantité  prodigieufe  de  fables  qui 
fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de 
Nertfchinsk  font  furnomniés  Tumaki^ 
parce  qu'ils  fréquentent  beaucoup  les 
Tungufes  :  auiîi  l'enfant  qui  vient  d'un 
RufTe  &  d'une  femme  Tungufe  ,  eft-il 
appelle  Tumak.  Ceux  d'Ilimsk  portent 
le  furnom  d^IIimkaJa-MoJchka  ,  à  cau- 
fede  la  quantité  de  coufms  Çmofchki^ 
de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  ap- 
pelles Korkojedi ,  parce  qu'ils  mangent 
récorce  des  arbres. 

Nous  fûmes  à  peine  arrivés  à  Jeni-  ae^sibé^r' 
feisk  ,   que    nous  entendîmes   crier 
par-tout ,  fchïwaja-woda  (  eau  vivi-  • 

fiante).  Nous  apprîmes  que  c'étoient 
des  Emiflaires  d'un  Colonel  de  Cofa- 
ques  »  du  Cofatfchï-Golo^va  ,  appelle 
AUxù-Samoïlow  ,  qui  avoit  appris 
peu  de  tems  auparavant ,  d'un  Enléi- 
gne  de  la  Garnilon  de  Tobolsk ,  le  fe- 
cret  de  dilliller  une  eau  ,  qui  ,  félon 
lui ,  guériffoit  dans  une  minute  tou- 
tes les  biciîures  ,  même  mortelles.  La 
propofition  feule  fcntoit  affez  le  Char- 
latan, pour  ne  pas  y  ajoiitçrfoi.  Ce- 
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Voyage  en  P^"<^3"^  <^^s  gens  fenfës  me  citèrent 
SibÉKiE,  tant  de  cures  faites  par  cette  eau  fa- 
ij^^^  meiife^  que  je  f.is  obligé  de  me  tairez 
Comme  en  Allemagne  ,  le  célébré 
DïppU  favoit  faire  valoir  fon  baume 
vulnéraire  par  la  cure  merveilleufe 
d'un  chien  auquel  il  faifoit  entrer  uœ 
clou  dans  la  tête,  de  même  ce  Golowct 
opere  avec  une  poule ,  à  laquelle  il: 
pouffe  un  clou  ou  un  canif  dans  la 
cervelle  ;  il  verfe  enfuite  de  fon  eau 
dans  la  plaie  ^  6c  lui  en  fait  avaler.  Au 
bout  de  quelques  inilans  ,  elle  fe  rele- 
vé 5  &  paroît  fe  porter  auffi  •  bien 
qu'auparavant. 

Je  feignis  donc  de  recevoir  toutes- 
j  ^eurs   hiiloires  comme  de  pures  vé- 

ji  '  thés ,  &  je  réfblus  de  m'inftruire  fous- 

Hiain ,  ilir  les  circonflances  de  cette 
eau  merveilleufe  ,  Se  d'en  faire  moi- 
même  des  expériences.  Parce  moyen- 
j'ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l'ef 
fet  du  remède ,.  &  j  ai  même  décou- 
vert  tout  le  fecret.  Pavois  déjà  reçu 
à  ce  fujet  à^s  Lettres  du  Chirurgien- 
Major  de  l'expédition  deKamtfchatka^ 
expériences  q^^i  m'avoîî  m.andé  qu'il  avait  fait  des- 
^j'"  à  ceiu-  expériences  fur  la  poule  ,  tant  avec  le 
fpiritus  matricalls ,  qu'avec  l'eau  com- 
mune, qu'il  avoir  même  laiffé  la  pouîe^ 
fans  feçours^  que  l'effet  en  avoit  été  le 
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irtieme  que  celui  de  l'eau  vivifiante  du  voyage  eh, 
Golowa  ,  mais  que  cette  expérience  Sibérie. 
ne  réufTifToitpar  aucun  de  ces  moyens,       1734. 
loffqu'on  bleiToit  la  poule  au  derrière 
de  la  tète.  Le  Golova  croyant  avoir 
trouvé  en  moi  un  défenfeur  zélé  de  fa 
Médecine,  me  fît  préfent  d'une  bou- 
teille ,  avec  laquelle  j'ai  fait  les  expé- 
riences fuivantes.  1°.  J'enfonçai  aune 
poule  un  petit  canif  dans  le  milieu  de 
la  tête  ,  jufqu'à  ce  que  je  crus  avoir 
bleffc  la  cervelle  bien  avant ,  jufque 
dans  le  cervelet.  Je  verfai  enfuite  de 
l'eau  vivifiante  fur  la  plaie  ,  &c  en  rem- 
plis le  bec  de  la  poule.  Elle  refta  d'a^ 
bord  comme  morte  ;  mais  un  quart- 
d'heure  après   elle  revint  ,  fe  mit  à 
courir,  &  fe  porta  bien  depuis  pen- 
dant quinze  jours  qu'elle  fut  fous  mes 
yeux.  L'ayant  fait  tuer ,    je  vis  que 
i'avois  affez  bleffé  le  cerveau  fur  le 
devant  ,  &  plus  loin  que  jufqu'à   la 
moitié,  d>c  il  paroiflbit  même  encore 
une  petite  marque  de  cette  bleffure  y 
mais  on  ne  voyoit  point  de  fang  ex- 
travafé.  1^.  Je  fis  à  une  autre  poule 
une  bleffure  un  peu  plus  profonde  dans- 
le  cerveau   avec    un    couteau    affez 
cpais  ,  &  je  la  traitai  de  même.  Elle 
mourut  cniq  heures  i^près  ;  &c  après      - 
l'avoir  ouverte,  je  trouvai  la  partie 


X754* 


47^    Histoire  générale 

r gauche  de  la  cervelle  Bleflee  iufqu'à 

Voyage  en  f,.      ,   .  .         ^         c.    j     ^  i 

Sibérie.      1  intérieur,  bous  le  crâne   oc  dans  la 

blefllire  même  du  cerveau ,  on  voyoit 
beaucoup  de   fang  extravafé.   Cette 
dernière  expérience  m'empêcha  d'en 
faire  d'autres ,  parce  que  je  croyois 
pouvoir  conclure  avec  certitude ,  que 
fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas 
guérir  une  bleflure  de  cerveau  ,  elle- 
devoit  guérir  encore  moins  unebleiTu" 
re  du  cervelet. 
Manîere  de      L'herbe  quifait  la  bafe  de  cette  eau,-, 
prépareri'cau  eft  Celle  quc  les  Bofanifles  appellent 
vivifiante.      j4nacampfcros  purpurata ,   &   qui  eft 
connue  de  tout   tems   pour  un  bon 
vulnéraire  :  les  Médecins  de  Jenifeisk 
la  coupent  en  petits  morceaux  ,   en= 
remplilTent  la  moitié  d'un  tonneau,  y 
verfent  de  l'eau,  le  bouchent  exadle- 
ment  avec  un  bondon ,  laifTent  fermen- 
ter le  tout  dans  un  lieu  chaud  pendant 
environ  huit  jours  ,  &:  le  font  diftiller 
enfuite  :  le  produit  de  cette  opération 
efl  cette  fameufe   eau  vivifiante.    Le 
goût  qu'ont  les  habitans  de  Jenifeisk 
pour  la  Médecine   empyrique  ,    me 
paroît  excité  &  entretenu  par  les  pré- 
tendus fuccès  de  cette  eau  dont  ils  font 
fort  entêté«î. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville 
un  autre  perfonnage  à  qui  l'on  attri- 
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biioît  de  grands  fecrets  &  une  con-  voyage  en 
noiffance  iinguliere  des  plantes.  Il  sjbérie. 
reffembloit  en  tout  à  un  Kam  ou  Scha-  j^^^, 
man  des  Nations  Sibériennes  ^  &c  les 
traits  de  fon  vifage  déceloient  affez 
rimpofteur.  Son  principale  iecret  con- 
fiftoit  à  chaffer  le  Diable  :  car  il  croyoit 
que  le  Diable  étant  Tauteur  de  tous 
maux ,  devoit  l'être  aufll  des  maladies , 
&  c'eft  pour  cela  que  la  plupart  des 
herbes  qu'il  indiquoit  fervoit  à  le 
chaffer.  Il  me  n<j;Tima  ,  entr'autres  , 
une  herbe ,  par  la  vertu  de  laquelle 
on  pouvoit ,  difoit  -  il ,  partager  les 
eaux  ,  comme  Moyfe  divifa  la  Mer 
Rouge. 

Le  Way  wode  de  Jenifeisk  ne  fouffre 
point  l'ivrognerie  :  auffi  les  Fêtes  de 
Noël  fe  pafferent  affez  tranquillement, 
non  pas  qu'on  ne  fe  fut  diverti  à  boi- 
re j  mais  du-moins  les  réjouiffances 
ne  fe  faifoientpas  fi  publiquement ,  ni 
avec  autant  de  vacarme  qu'on  les  fait 
communément  aux  grandes  Fêtes  dans 
I  les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une 
i  cérémonie  ufitée  en  Allemagne,  cii 
1  trois  hommes ,  repréfcntant  les  trois 
I  Rois  ,  fe  promènent  dans  les  rues  pré- 
•;  cédés  d'une  grande  étoile.    Ici  trois 
'  Chanteurs  fe  promenoient  avec  une 
immcnfe  lanterne  divifée  en  deux  par- 
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'■  ties  ,  dont  on  pouvoit  voir  rinîérieuf 

Voyage  en  '  j  ^  ^-        ' 

Sibérie.      ail  moyen  de  portes  pratiquées  ex- 
près. Dans  l'étage  d'en-hautétoitrEn- ' 
fant  Jefus  dans  la  crèche  ;  le  Bœnf  Si 
l'Ane  n'y  étoient  pas  oubliés  ;  la  Mère 
de  Dieu  &  S.  Jofeph  y  étoient  repré- 
fentés   comme    Spedateurs.    L'étage 
d'en  -  bas  renfermoit  les  trois  Rois  9 
les  Bergers  dans  les    champs  ,    des 
boeufs  ,  des  chevaux ,  des  chameaux  , 
des  ânes  ,  &  fur  le  devant  on  voyoit 
une  étoile.  Le  tout  étoit  difpofé  de 
forte  qu'en  tournant  une  manivelle  , 
les   figures  de  l'étage   d'en-bas  mar- 
choient  toujours  en-avant.  Les  Chan- 
teurs chantoient  &  prononçoient  de 
tems  entems  des  difcours  relatifs  aux 
repréfentations. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du 
fîdl'^îfsf-froi^  qu'on  reffent  en  Sibérie,  n'eft 
feérie.  point  exagéré;  car  à  la  mi-Décembre 

il  fut  fi  violent ,  que  l'air  même  pa- 
roiffoit  gelé.  Le  brouillard  ne  laiffoit 
pas  monter  la  fumée  des  cheminées. 
Les  moineaux  &  autres  oifeaux  ,  & 
celui  qu'on  appelle  en  Latin  Pica  varia 
caudata  ,  tomboient  de  l'air  comme 
morts ,  &:  mouroient  en  effet ,  fi  on 
ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un 
endroit  chaud.  Outre  ce  froid  excef- 
fif ,  on  éprouva  une  autre  incommo- 
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yîté.  Auffi  -  tôt  que  le  poële  étoit  y^Y^ç^p  ^^ 
chauffé  ,  tout  le  monde  fentoit  des  Sibérie. 
maux  de  tête  terribles  ^  accoinpagnés  1734^ 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du 
ibufre,  qu'on  appelle  en  Ruffe  tfchad 
ou  ugar.  Nous  occupions  une  des  meil- 
leures maifons  de  la  Ville  ;  mais  quoi- 
que notre  poële  fut  chauffé  par-de- 
hors ,  &:  que  nous  priflions  toutes  les 
précautions  imaginables  ,  nous  ne  fû- 
mes pas  exempts  de  fouffrir.  Les  fe- 
nêtres en -dedans  de  la  chambre  en 
vingt-quatre  heures  étoient  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d'épaiffeur. 
Dans  le  jour  ,  quelque  court  qu^il  fût, 
il  y  avoit  continuellement  des  parrhé 
lies  ;  dans  la  nuit ,  des  parafélenes  &: 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le 
Mercure  defcendit  ,  par  la  violence 
du  froid  à  1 20^.  de  la  Table  de  divi- 
fion  de  Fahrenheit ,  &  plus  bas  par  con- 
féquent  qu'on  l'eût  obfervé  jufqu'alors 
dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  oii  nous  logions  i 
îl  y  avoit  un  Tableau  repréfentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col, 
d'où  fortoient  trois  têtes  ,  avec  qua- 
tre yeux  ,  trois  nés  ,  trois  barbes  & 
deux  oreilles.  J'en  ai  vu  àTomsk  un 
autre  qui  repréfenteJefus  Chriff  triom- 
phant de  Satan,  Ileil  à  cheval  armé 
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Voyage  en  ^'^^"  ^^^  ^  ^^  fleches ,  &  le  Diable  efï 

Sibérie.      coiiché  aux  pieds  du  cheval ,  fous  la 

J73J,      forme  d'un  dragon.    Notre  Seigneur 

tire  fur  le  Diable  une  fieche  ,  mais  û 

mal-adroitement ,  que  la  fieche  paffe 

à  côté. 

Il  y  avoit  chez  le  Way  wode  de  cet- 
te Ville  un  Nain  ,  âgé  de  cinquante 
ans  5  haut  tout-au-plus  d'un  arlchin  ^ 
buvant  &  mangeant  plus  que  l'hom- 
me  le  plus  gros.  Il  étoit  à  (a  féconde 
fem.me  ,  &  avoit  cinq  enfans  vivans. 
Il  y  a  dans  le  territoire  de  Jenifeisk 
deux  fortes  d'Ofliakes  ,  ceux  de  Na- 
rim  6z  de  Jenifêi  ;   enfuite  les  Tungu- 
fes ,  qui  demeurent  fur  le  Tunguika  Sc 
fur  la  rivière  de  T/chun  ;  &  enfin  les 
Tatares   d'Affan  ,   qui  habitent    les 
bords  de  rUirolka&:  de  la  rivière  d'O- 
na.  Les  Ofliaaues  &  lesTatares  d'Affan: 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ;  les 
premiers  font   tous   baptifés.    Il    ne 
reiloit  plus  qu'environ  une  douzaine 
de  ces  Tatares  ,  dont  à  peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C'étoit  au- 
trefois une  Tribu  très  -  confidérable. 
Jufqu'à  préfent  ,  on  n'a  pu  parvenir 
d'aucune  façon  à  convertir  les  Tun- 
gufesàlaReligion  Chrétienne.  Ils  font 
allez  riches  en  befliaux.   Ils  font  dans 
l'ufage  de  tracer  fur  le  vifage  de  leurs 
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enfans ,  comme  ^-r  agrément, des  figu-  ' 

Tcs  blci:cs  a  noiniti-es  :   coendant  J;^!'/^ 
tous  ne  le  font  pas. 

Nos  occupations  ne  nous  p^i  met- 
tant pas  d^aiTiver  le  jour  à^s  Rois  à 
Krafnojarsk  ,  où  les  différentes  Na- 
tions de  fon  territoire  viennent  dans 
£e  ttms  payer  le  tribut  de  Tannée 
précédente,  nous  dépêchâmes  le  3  de 
Janvier  la  moitié  de  nos  uftenfiies,  & 
îious  priâmes  la  Chancellerie  de  Kraf- 
nojarsk de  retenir  dans  la  Ville  julqu'à 
notre  arrivée  deux  hommes  de  chaque 
Nation.  Par  ce  moyen  nous  reftâmes 
à  Jenifeisk  jufqu'au  1 3 .  Ce  même  jour 
nous  en  partîmes  à  6  heures  du  foir, 
&  nous  nous  arrêtâmes  au  Dwoni  ^^ 
Couvent  de  Mangafca^  où  l'Archiman- 
drite nous  combla  de  politefies ,  & 
nous  régala  fplendidement.  Nous  ar- 
rivâmes bientôt  à  Wcrchnoja-Dcnwna^ 
OÙ  nous  changeâmes  de  chevaux.  A 
4 heures  du  matin,  nous  atteignîmes 
Marcowo  •  Gerodifchtfche  ,  qui  eli  un 
Village  affez  conlidcrable. 

A  10  heures  du  matin ,  après  avoir 
paffé  par  quantité  de  petits  Villages  , 
nous  arrivâmes  à  Uft-Tunguskol^  Po» 
goft^  beau  &  grand  Village,ritué  à  fept 
werftes  ,  au-deffous  de  l'embouchure 
du  Tunguska.  Nous  y  dînâmes ,  &  le 
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Voyage  en  ^^^^  ^  ^^P^  heures  &  demie  ,  nous  arrl- 
Sibérie.  vâmes  ^Ruffckkowa  ou  Kriwolu^kaja- 
^  ^j^  Dercwnu  ,  où  nous  arrêtâmes  pour 
donner  à  manger  à  nos  chevaux  :  car 
quoiqu'il  y  eût  fur  la  route  affez  de 
Villages  où  l'on  auroit  pu  changer  de 
chevaux ,  tout  étoit  fi  mal-ordonné  5 
qu'on  ne  le  fit  pas.  Vers  6  heures  du 
matin  ,  nous  atteignîmes  Kafatfchd-' 
Lug'PogoJl  ^  où  nous  relayâmes  en- 
core ,  6l  nous  arrivâmes  à  1 1  heures 
du  matin  à  Mokro-S lobodskaj a- D crcw^ 
na.  Vers  4  heures  après  midi ,  nous 
pafsâmes  à  Bolfchaja  -  Jdan  £>  :  d.6 
heures  &c  demie  ,  à  Bobîowoskaja  D  : 
vers  minuit ,  à  Tolowka  D  ^  &c\e  len-»- 
demain  à  4  heures  &  demie  du  matin 
à  Kantat  D.  Bolichaja-Jelan  ell  le  pre- 
mier Village  du  territoire  de  Krafno^ 
jarsk.  A  8  heures  &  demie,  nous  arri- 
vâmes à  Mifchnaj a-MuJîinskaj a  D  ,  <Si 
à  1 1  heures  &  demie  à  Juxuwskaja 
D,  Vers  6  heures  dufoir,  nous  at- 
teignîmes FdwlowskajdD.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  mailon  où  nous  étions 
entrés  une  femme  afTez  babillarde  , 
qui  nous  dit  que  la  peîite-verole  avoit 
fait  de  terribles  ravao;es  dans  le  can- 
ton,  mais  que  vrailemblablement  elle 
étoit  alors  déjà  du  côté  ^lrkia{k  ck  de 
Jakut^k  ^  parce  qu'elle  étoit  periuadée 
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que  la  Compagnie  de  rexpéditlon  de  ,, 

ï^',^^/'u     1  -1  •  /      ,     Voyage  eu 

ivcimtlcnatka  rnenoit  la  pente-  vérole  Sibérie. 
avec  elle;  &  comme  la  plus  grande       ^^^ 
partie  de  cette  Compagnie  ctoit  partie 
,    pour  ïrkiitzk  &  Jakutzk,  elle  croyoit 
que  la petite-vcrole  devoir  néceflaire- 
.    ment  y  être  arrivée  aulfi.  Nous  chan- 
i|    geâmes  de  chevaux  à  Bolfchajci'Nuch^ 
I    walnajû  D,  nous  arrivâmes  à  lo  heu- 
\    res  &c  demie  du  loir  à  Bu/imskojc-Sido; 
\    le  lendemain  à  3  heures  du  matin  à 
\    CLoptunowkaja  D.  6c  'd  H  heures  6c  de* 
1   mie  à  Schiwerskaka  D,  011  nous  dînâ- 
mes.   Après    avoir   encore  paiïc  par 
TfchaJio-OJirowskaja  D  y  nous  arrivâ- 
mes à  une  heure  après  midi  à  Jcfau^ 
lowo-Sido ,  très-beau  Village ,  dont  1'  s 
habitans  font  à  leur  ai(è  ,  comme  dans 
la  plupart  de  ces  cantons.    De-là  tra* 
vcrfant  les  Villages  de  Bcrefowskaja  d>C 
Lodjuki ,  nous   parvînmes  heureufe- 
mentà  5  heures  duibirà  Krafnojarsk, 

Cette  Ville  ert  plus  moderne  que /""■"''^°"  ^ 
Jenileisk,  ^  c'ell  de  Mofcou   qu'or  \tilZl^, 
cil  venu  la  bâtir.    Elle  eil  (ur  la  rive  '^"*'* 
gauche  du  Jenilci.    A  Ton  extrémité 
cil  la  rivière  de  Katfcha  ,   dont  une 
embouchure  ell   près  (Se  au  -  deflbus 
de  la  Ville.  Comme  les  autres  Villes 
de  Sibérie,  celle-ci  a  commence  par 
un  Ollrog ,  qui  efl  dçvenu  peu-à-peu 
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tT^TTr"  une  Ville.    11  eu  au  Nord ,  &  ren- 
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Sibérie,      terme  une  Eglile  ,  la  Chancellerie  ,  la 
^^         maiion  d\i^  aywode ,  quelques  barra- 


\ 


ques  ,  dans  lefquelles  il  n'y  a  qu'une 
feule  chambre  ,  un  magafm  à  poudre  , 
ô'c.  La  Ville  s'étend  de  rOlbog  au 
Midi ,  &  contient  trois  cens  cinquante 
maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics, 
on  y  voit  une  Eglife  ,  un  Hôtel  de 
Ville,  &c  quelques  barraques,  dans 
lefquelles  il  y  a  une  chambre.  Le  clo- 
cher de  l'Eglife  eR  placé  de  manière 
qu'en  traverlant  la  Ville,  on  efl  obligé  1 
de  pafîer  defTous. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  pour 
la  plus  grande  partie  des  Slufchiwies, 
qu'on  y  avoit  établis  par  la  néceffité 
de  garantir  ces  cantons  des  incuriions 
des  Tatares  de  Kirgis  ,  qui  venoient 
ravager  les  environs  ;  mais  depuis 
quelques  années  ,  ils  fe  font  retirés 
vers  le  pays  desCalmouks.  Depuis  ce 
tems  ,  les  Slufchi^ies  ont  fait  des 
courles  fans  aucun  rifque  dans  les  en- 
virons du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-tra- 
vers les  {leppesun  chemin  afîez droit, 
depuis  K:#:iinoiarsk  jufqu'à  Irkutzk  6c 
Tomsk  ,  qui  eu  très-comm.ode  pour 
voyager  ,  fur-tout  en  Eté  ,puifque  les 
eaux  6c  les  fourrages  s'y  trouvent  en 
abondance.  S'il  y  avoit  quelques  Vil- 
lages, 
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lages,  ce  feroit  auffi  la  route  la  plus  --^ 

commode  pendant  l'Hiver.    Il  eft  de  l^^^X''^  ^"^ 
cent  weriles  plus  court ,  que  celui  qui 
prend  par  Jenifeisk ,  en  remontant  le      '''" 
Tunguska.    Les  perfonnes  qui  voya- 
gent aux  dépens  de  la  Couronne 
prennent  ce  chemin  ,  ce  qui  épargne 
beaucoup  de  frais  de  voiture   à  la 
Gaifle  Impériale.  Les  Négocians  y  ga- 
gnent confidérablement:  auffi  la  Ville 
de  Krafnojarsk  eiï-Q\\e  plus  fréquentée 
qu'elle  ne  l'étoit  autrefois  ,  &  le  fera 
encore  plus  par  la  fuite. 

Lqs  Slufchivies  mènent  ici  une  vie 
fort  agréable  ;  ils  font  riches  en  che- 
vaux 6c  en  befliaux  ,  qui  ne  leur  coû- 
tent pas  beaucoup  à  nourrir.  Ils  les 
laiiTent  paître  fur  les  fteppes  ;  car  en 
Hiver  même  on  y  voit  peu  de  neige , 
&  quand  il  y  en  a  ,  les  beftiaux  fouil- 
lent dans  la  terre,  6c  en  tirent  tou- 
jours afTez  de  racines  &  de  plantes 
pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Il  eft  vrai  qu'en  Ruffie  un  cheval  tire 
plus  que  trois  desleurs ,  &  qu'une  va- 
che y  donne  vingt  fois  plus  de  lait  que 
celles  de  cqs  cantons.  On  cultive  ici 
du  bled ,  &  la  terre  eft  fi  fertile ,  qu'il 
fuffit  de  la  remuer  légèrement  pour  y 
femer  pendant  cinq  ou  fix  années  cou- 
lecutives  ,  ians  le  moindre  engrais. 
Tome  LXLY.  X         é 
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•— .  Quand  elle  ell  épuilee  ,  on  en  choifit 

li^tK^  ^'^  une  autre  qui  n'exige  pas  plus  de  foins , 
ce  qui  convient  tort  à  la  pareÛe  des 
habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de 
s'enrichir ,  mais  c'eft  au  grand  pré- 
judice de  la  Caiffe  Impériale.  Les  Ta- 
tares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  ,  font  tenus  de  payer 
leurs  tributs  en  zibelines  ,  en  renards  , 
&  autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  toujours  fournir  autant 
de  pelleteries  qu'on  en  avoit  exigé  , 
on  avoit  fixé  la  valeur  de  chaque  forte 
de  pelleterie ,  &  ils  la  pay oient  en  ar- 
gent. Lorfqu'on  a  impofé  ce  tribut  aux 
Tatares  ,  ils  apportoient  leurs  fourru- 
res telles  qu'ils  les  avoient  prifes  ,  ôc 
il  s'y  trouvoit  fouvent  des  zibelines 
d'un  très -grand  prix.  Mais  les  habi- 
tans de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les 
yeux  ,  &  achètent  à  préfent  ces  four- 
rures  à  un  prix  fur  lequel  ils  gagnent 
ordinairement  le  quadruple.  Quelque 
bas  qu'il  foit ,  en  comparaifon  de  la 
marchandife  ,  il  monte  toujours  beau- 
coup au-delà  d'un  rouble  que  les  Ta- 
tares apportent  au  Magafin  Impérial 
pour  une  zibeline  ;  de  forte  qu'au-lieii 
de  les  apporter  en  nature ,  ils  n'ap- 
portent prefque  plus  aujourd'hui  que 
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de  Targent.  Les  Tatares  ,  pour  ne  pas  voyage  en 
découvrir  leur  Iccret ,  difent  qu'il  n'y  siuérie. 
a  plus  tant  de  fourrures  aujourd'hui      1755. 
qu'il  y  en  avoit  autrefois. 

Les  Antiquités  qu'on  trouve  ici ,  ont 
cté  tirées  des  anciens  tombeaux  ,  qui 
font  en  grand  nombre ,  près  à^Aba- 
kansk  &  de  Sajansk,  On  y  a  autre- 
fois déterré  tant  d'or  ,  que  les  habi- 
tans  de  Krafnojarsk  fe  ibuviennent 
qu'on  pouvoit  acheter  wnfolotnik  d'or 
pour  un  demi  -  rouble.  On  y  a  pareil- 
lement trouvé  de  l'argent.  J'ai  vu 
chez  le  \^^aywode  d'aujourd'hui  une 
grande  foucoupe  6^  un  petit  pot ,  l'un 
6l  l'autre  d'argent  dorés.  Il  y  avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélécs  ,  qui 
reffembloient  à  des  griffons.  On  trouve 
encore  affez  fouvent  en  cuivre  des 
couteaux,  de  petits  marteaux  de  diffé- 
rentes formes,  des  garnitures  d'harnois 
de  chevaux,  du  bronze  ou  du  métal 
de  cloches  ,  &:  de  l'argent  faux  de  la 
Chine.  Le  premier  de  ces  métaux  eft 
ordinairement  la  matière  des  Argalls 
de  fonte,  dont  les  uns  ont  un  picdeilal 
creux  ,  &  les  autres  font  montés  fur 
une  cfpece  d'aiguille.  Ces  figures  ,  qui 
font  affez  bifarres  ,  ont  vraifembla- 
blement  fervl  d'Idoles  aux  Nations  du 
pays.  Quant  à  l'argent  faux  ,  iis  s'en 
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- — '"" trouve  différens  vafes  ,  à  Tachât  def- 

SiBiRiE.  ^^  quels  bien  des  perforines  ont  été  trom- 
pées ,  &  ne  s'en  font  apperçu  quel- 
quefois que  long-tems  après.  Jufqu'à 
préfent  on  n'a  trouvé  aucun  veftige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux ,  quoi- 
qu'il y  ait  affez  de  mines  de  ce  métal 
dans  le  canton. 

Outre  mes  occupations  ordinaires 
dans  ce  lieu  ,]€  devois  vifiter  les  grot- 
tes fouterreines  qui  font  le  long  du 
Jeniféi.  Comme  fur  cette  même  route 
il  y  avoit  un  rocher  peint  à  l'ancienne 
manière  des  Tatares  {Pifanoi-Kamcn)^ 
nous  réfolùmes,  M.  MuUer  &  moi  , 
de  nous  y  tranfporter  ;  mais  uneindif- 
pofition  l'empêcha  de  m'y  accompa- 
gner. 

Le  premier  Février ,  je  dépêchai 
l'Etudiant  KrafcJunninikow  à  la  tête 
de  trente  Skifchiwies  ,  pour  faire  ré- 
parer un  peu  les  chemins  qui  condui- 
lent  à  ces  grottes  fouterreines  ,  &  pour 
ordonner  par-tout  les  échelles  nécef- 
faires  pour  y  entrer. 

Le  2  du  même  mois ,  nous  dépê- 
châmes encore  FEtudiant  Trctjakow^ 
avec  les  inflrumens  de  l'Académie  &: 
une  partie  des  nôtres  ,  pour  Irkutzk, 
parce  que  nous  jugeâmes  qu'il  feroit 
difficile  dans  ce  voyage  d'avoir  des 
chçyaux  pour  touj:  notre  monde. 


BES  Voyage  Se        485 
Le  4  Février  à  6  heures  du  matin ,  ^—7 
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}e  me  mis  en  route  pour  les  Grottes  Se  Sibérie. 
le  rocher  peint,  accompagné  du  Pein-       i^^^. 
tre  Lwfcnius  &  du  Géomctre  Alexan- 
dre Iwanow.  Nous  allâmes  toujours  en 
remontant  le  Jeniiéi ,  &  à  8  heures  & 
demie  nous  arrivâmes  à  Owfi.ijika  D, 
où  je  m'arrangeai  d'abord  pour  entrer 
dans  la  Grotte  ,   qui  eil:  vis-à  vis  ce 
Village  fur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Le  chemin  pour  y  arriver  cil:  aifé  , 
quoique  tout  le  rivage  de  ce  côté  foit 
montagneux  ;  ce  fut  un  bonheur  pour 
nous  ,  car  la  Grotte  n'a  rien  de  cu- 
rieux :  ce  n'eft  qu'une  gallerie  de  fepc 
braffes  de  profondeur,  large  &  élevée. 
A  midi ,  j'allai  plus  loin  ;  je  paflai  de- 
vant le  rocher  peint ,  &  vers  4  heures 
après  midi  ,  j'atteignis  le  Village  de 
Bir^'ifinska ,  d'où ,  en  remontant  le  Je  - 
niféi ,  je  me  rendis  encore  ce  même 
foir  à  la  Grotte  ,  appellée  Supérieure    Dcfcrîptîofl 
(  fTerchnaja  -  P eJchtfcJiora  ).    Elle  eil  ^es    carottes 
dans  une  montagne  fur  la  rive  droite.  &Nirci!n"ati- 
On  y  avoit  attaché  fix  échelles  ;  on  rcfchtrchora, 
avoit  pratiqué  entre  ces  échelles  plu- 
fieurs  degrés  dans  la  neige ,  &  j'avois 
cinquante   braffes  à    monter  jufqu'à 
l'ouverture  de  la  Grotte.  Nous  étions 
tous  fi    fatigués   en  y  arrivant ,  que 
nous  fumes  obligés  de  nous  adeoir. 
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Voyage  en  ^^^^^  y  entrâmes ,  après  avoir  fait  allu- 
mer des  flambeaux:  elle  peut  avoir  en- 
viron feize  orgies  de  profondeur  ,  & 
efl  fpacieufe.  Les  murs  étoient  abon- 
damment couverts  de  galaclite,  refTem- 
blant  à  une  éponge  pierreufe;  la  pier- 
re de  la  montagne  eft  une  pierre  à 
chaux.  Le  haut  de  la  Grotte  eft  revêtu 
de  glaçons  d'une  eau  très-pure  &:  pen- 
dans  ,  que  nos  flambeaux  faifoient  pa- 
roître  comme  des  diamans.  Nous  re- 
vînmes à  notre  Village  fur  les  8  heures 
du  fo:r. 

Je  voulus  vifiter  aufïï  la  Grotte  în- 
fé rieur e ,  qui  efl  à  trois  werfles  du 
Village  ,  &  tout  le  monde  me  repré- 
fenta  la  chofe  comme  impraticable. 
Mais  n'étant  pas  d'humeur  à  y  renon- 
cer ^  j'imaginai  qu'on  pourroit  y  arri- 
ver par  en-haut.  Le  lendemain  matin, 
je  traverfai ,  avec  ma  Compagnie ,  les 
montagnes  fiîuées  fur  le  rivage  droit 
du  Jeniféi ,  2c  je  fis ,  à  tout  événement, 
porter  une  couple  d'échelles.  Nous 
arrivâmes  fans  aucune  difnculté,  quoi- 
que par  un  chemin  fort  pénible ,  à  une 
ouverture  de  la  Grotte  inférieure 
(^Nifchnaja'Pefchtfchora^  ^  autre  que 
celle  qui  efi:  tournée  vers  la  rivière. 
J'y  entrai ,  &  je  defcendis  la  montagne 
affez  obliquement.    A  fix  braffes   de 
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cllftance ,  on  trouve  à  c^auche  une  au- ,, 

~  o  Voyage  eh 

tre  ouverture  d'où  s'étend  un  canal  sibérien 

allant  perpendiculairement  en  pro-  ,^., 
tondeur.  Nous  continuâmes  d  avan- 
cer dans  la  première  allée  qui  étoit  à 
droite  ;  &  comme  elle  étoit  fortefcar- 
pée  ,  nous  defcendîmes  par  deux 
échelles,  &  nous  parvînmes  dans  la 
Grotte  ,  dont  l'ouverture  fe  voit  du 
côté  de  la  rivière.  Cette  Grotte  eft 
fort  grande  ,  &Z  près  de  l'allée ,  par 
laquelle  nous  étions  defcendus  ,  on 
voit  à  gauche  l'orifice  du  canal  per- 
pendiculaire ,  d'où  la  grande  Grotte 
s'étend  encore  d'environ  cinq  braffes 
plus  avant  en  deicendant  dans  la  mon- 
tagne 5  où  elle  finit  en  fe  rétréciffant 
beaucoup.  La  pierre  ,  dans  laquelle 
eftcreufée  cette  Grotte  ^efî:  ime  pier- 
re de  chaux: ,  d'où  s'élèvent  en  divers 
endroits  des  concrétions  pierreufes 
en  forme  d'épongés.  Nous  n'y  trou- 
vâmes autre  chofe  qu'un  morceau  de 
filet  pourri  ,  &c  une  dent  de  mule 
niale. 

Le  même  jour  vers  le  midi ,  nous 
atteignîmes  le  Rocher  peint  ^  fitué  fur  le 
rivage  droit  de  la  rivière  ,  qui  n'a  pas 
plus  de  fept  bralfes  de  hauteur.  Quoi- 
que de  la  rivière  on  pût  diftingucr  les 
figures,  je  fis  apporter  une  échelle, 
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sutRLE,  droits  du  rocher  oii  fe  trouvent  ces  fi- 
,73  j.  gures(dont  plufieurs  étoient  peintes 
en  rouge)  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cifeau  &  enduits  de  plâtre ,  mais 
cet  enduit  s'étoit  prefqu'entierement 
détaché  ;  il  n'en  refloit  plus  que  quel- 
ques traces.  La  couleur  rouge  ,  dont 
quelques  figures  étoient  peintes  ,ref- 
fembloit  beaucoup  à  de  l'ocre  brûlé  , 
^  je  crois  que  ce  n'étoit  pas  autre 
chofe.  Ces  figures  repréfentoient  des 
hommes  &c  des  animaux  ;  la  mieux 
confervée  de  toutes  y  étoit  un  homme 
à  cheval  ;  les  autres  étoient  fort  muti- 
lées. Le  deiîein  en  étoit  femblable  à 
celui  des  figures  du  rocher  que  nous 
vîmes  entre  Kufnetzk  &  Tomsk ,  dc 
dont  on  a  parlé  plus  haut  ,  c'eft  -  à- 
dire  ,  tel  que  tout  payfan  eil  en  état 
d'en  faire.  Le  côté  du  rocher  où  font 
ces  figures,  eft  tourné  à  rOuefl- quart- 
Nord  ,  &  prefque  parallèle  au  cours 
de  la  rivière.  Après  avoir  fait  defiiner 
&  le  rocher  &  les  figures  ,  je  partis 
&  je  revins  le  foirpar  le  même  che- 
min à  Krafnojarsk, 

Le  lendemain  ,  M.  MuUer  &  moi , 
nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tatares  du  canton  ,  pour  les  voir  dans 
leurs  jurtes,  &  pour  nous  inflruire 
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autant  que  nous  pourrions  de  leur  fa-  yq^^^j^,^  ^^ 
çon  de  vivre.  Nous  choiiimes  pour  Sibérie. 
cet  effet  VUlufs  (  43  )  le  plus  proche  ,      173  %. 
&  nous  remontâmes  la  rivière  de  Ka- 
ifcka  juf qu'a.  l'Ulufs  Tatare  ,  appelle 
Mu/zgat.   Cet  Ulufs  étoit  compoie  de 
fix  ou  fept  jurtes ,  toutes  femblables 
à  celles  que  j'ai  décrites  chez  les Tata- 
res  de  Kufnetik,   Les  matériaux  dont 
elles  font  bâties  ,  font  des  poutrelles 
liées  enfemble  par  des  traverfes  ,  & 
revêtues  d'écorce  de  bouleau.  Les  jur- 
tes des  plus  riches  ,  font  de  plus  re- 
couvertes   en   plufieurs  endroits  de 
peau  de  daim.  Elles  ont  deux  ouver- 
tures 5  l'une  en-haut  par  ou  s'exhale 
la  fumée ,  &  l'autre  en-bas  vers  TO- 
rlent ,  quifert  d'entrée  au  logis.  Celle- 
ci  eft  ordinairement  décorée  d'une  ef- 
pece  de  portière  ,  faite  aufîi  de  peau 
de  daim.  Nous  entrâmes  fucceflive- 
ment  dans  pludeurs ,  &:  nous  vîmes 
dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu 
de  l'habitation , autour  duquel  étoient 
couchés  l'homme  ,  la  femme  ,  les  en- 
fans,  &c.  Les  chiens  dont  lesTatares 
fe  fervent  à  la  chafle ,  leur  tiennent 
fidelle  compagnie.    Pour    n'être  pas 
fuifoqués  par  la  fumée  ,  nous  fûmes 

(45)  £//«/},  mot  Tara-     bLigc  ds  plulîeiirs  iurfes  « 
'■Jte>  tj^ui  défigae  un  aflem-     ou  un  Village  Tatare, 
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Sibérie 


qu'ils  ne  paroiiTent  pas  feulement  s'en 
^^^^*      appercevoin  Les  plus  aifés  ont  pour 
l'Hiver  des  chambres  à  poêle  &  des 
chambres  de  bain  ;  mais  en  Eté  ,  ils 
habitent  tous  également  leur  jurte. 
Ceux-ci    mêm.e  étoient  déjà  rentrés 
dans  leurs  logis  ordinaires  ,  parce  que 
le  froid  n'étoit  plus  fi  violent ,  quoi- 
qu'il fut  encore  affez  feniible  pour 
nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  ,  on 
nous  offrit  du  bœuf,  du  mouton  ,  du 
cheval  &c  ;  mais  nous  ne  fûmes  point 
curieux  de  tâter  d'aucun  de  ces  mets. 
Pour  eux  ,  ils  mangent  ce  qu'ils  trou- 
vent ,  &  leur  boiffon  eft  de  l'eau  pu- 
re  ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cul- 
tivent auffi  la  terre  ,  &  en  mangent 
les  fruits.    Ils  fe  nourriffent  encore  ^ 
comme  les  autres  peuples  des  envi- 
rons de  Krafnojarsk  ,  de  petites  pom- 
mes de  terre  très-abondantes  dans  ces 
cantons  ,  ou  de  leurs  racines  ,  appel- 
lées  en  Langue  Ruffe   noix   de   urrt 
(44)  ,  ainfi  que  des  oignons  du  tur- 
ban commun ,  ou  du  turban  rouge  de 
vermillon  y  &  d'une  autre  efpece  de 

(44^  Tcrrs,  Glandes  Dot.  Pempt.  1 50. 

Latkyrus  arvcnjzs  npcns  tukerofus^  Bauh.  Pin^, 

H4' 
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lis.  Dans  la  même  jurte,  nous  trou- 

vâmes  une  femme  aveugle  qui  fîloit  J^^/riI  ^"^ 
avec  une  quenouille,  &  qui  parolffoit      1735,' 
la  maîtreffe  du  logis.  Cette  femme  qui 
étoit  curieufe  ,  nous  faifoit  beaucoup 
de  queflions  ,  &  répondoit  pour  fon 
mari  à  toutes  celles  que  nous  lui  fai- 
fions  ,    apparemment  parce   qu'elle 
croyoit  en  favoir  un  peu  plus  que  lui. 
^  Ces  Tataresontpeu  de  religion  ex- 
térieure ,  mais  ils  croient  un  Dieu  ; 
6c  comme  ils  converfent  beaucoup 
avec  les  RufTes ,  ils  portent  fouvent 
des  cierges  aux  Eglifes  Ruffes  ,  pour 
marquer  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en 
fecrct  les  diredions  de  leurs  Kams  , 
&  ils  paroiffent  en  général  être  bien 
éloignés  d'embrafTer^la  Religion  Chré- 
tienne.   Les    objeaions  qu'ils  font  , 
lorfqu'on  leur  en  parle  ,  font  î°,  que 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  , 
fans  connoître  la  Religion  Chrétien' 
ne;  2^.  que  la  Religion  Chrétienne 
eft  trop  gênante  ;  qu'on  n'ofe  mancrer 
du  cheval ,  &  qu'en  Carême  il  faut 
manger  dQS  chofes  qu'on  ne  fait  où 
prendre.    Ils   regardent  d'ailleurs  îa 
manière  de  vivre  des  RufTes,  quils 
connoiffent  feule  avec  la  leur ,  cora- 
me  très-malheureufe  :  car  on  nous  dit, 

X  y'} 
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"~~^  que  quand  dans  leurs  Jurtes  ils  veu- 

sSriI.  ^^  lent  donner  une  malédidion  à  quel- 

,^,,       qu'un  ,  ils  fe  fervent  de  cette  expref- 

lion  tres-iamihere  parmi  eux  :  Puijje^ 

tu  être  condamné  à  vivre  comme  UsRuf" 

fcs  ! 

Outre  ces  Nations  Tatares ,  le  dlf- 
trift  de  Krafnojarsk  en  contient  d'au- 
tres ,  qui  leur  font  entièrement  étran- 
gères :  ce  font  les  Arïn^i  ^  les  Kotow:^ 
6c  les  Kamatfchlnii,  La  Nation  des 
u4rin{i  j  qui  formoit.  autrefois  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  une  Tribu  confidéra- 
ble  ,  étoit  alors  réduite  à  dix  perfon- 
nes ,  qui  même  n'entendoient  pas  tous 
l'idiome  national.  Les  Xorow^^i  occu- 
pent unepartie  des  cantons  d'^î'^/:^7Z5Â: 
&  de  Kansk  ;  les  Kamatfchïn:^i  habitent 
fur  le  Mana  &  vers  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Kan. 

Les  réjouiffances  à  Krafnojarsk  com- 
mencèrent le  9,  avec  la  Semaine  du 
beurre.  Les  hommes  fe  divertiffoient  à 
monter  à  cheval  ;  les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à  pied,  &  toutes  les 
nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  en- 
fans  cherchoient  des  endroits  efcar- 
pés  ;  ils  y  portoient  une  peau  ,  s'af- 
feyoient  deffus  ,  &  fe  laiffoient  gliffcr 
en -bas  tous  enfemble.  Les  réjouif- 
fances redoublèrent  vers  la  fin  de  cette 
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femaîne.  Dans  les  trois  derniers  jours,  voyage  eh 
on   voyoit   fouvent  trente  hommes  Sibérie, 
ivres  à  che;val  ,  accompagnés  d'une       1735, 
bande  de  jeunes  gens  montés  de  mê- 
me ,  &  tous  faifant  toutes  fortes  de 
folies. 

Je  fus  curieux  d'affifter  à  un  divertif- 
fement ,  dont  le  Way  wode  me  procu- 
ra l'occafion.  Je  me  rendis  le  i  5  du 
mois ,  dernier  jour  de  la  Semaine  du 
beurre^  à  la  fuite  de  cet  Officier,  au 
Village  de  Torgufchina  ,  fitué  à  cinq 
werftes  de  la  Ville  ;  il  y  avoitj  été  in- 
vité par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  , 
dont  la  fabrique  étoit  près  de  ce  Vil- 
lage. Nous  allâmes  en  grande  caval- 
cade ;  notre  traîneau  étoit  efcorté  de 
feize  ou  dix  -  huit  hommes  à  cheval  y 
armés  de  carquois ,  d'arcs  &  de  flè- 
ches ,  qui  dans  toute  la  route  s'exercè- 
rent à  tirer  de  l'arc.  Ils  décochoient 
d'abord  au  loin  fur  la  terre  une  flèche 
qui  leur  fervoit  de  but ,  6c  fur  laquelle 
ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres 
en  courant  au  grand  galop.  Nous  paf- 
sâmes  une  petite  rivière  ,  qui  prend  fa 
fource  dans  des  montagnes  voifmes  y 
&  qui  ne  fe  gèle  jamais  :  elle  fait  aller^ 
près  de  fa  fource  ,  dix  petits  moulins 
à  bled  à  la  file ,  &  fe  perd  bientôt  après 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le 


iji^.- 
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tr  Vil  as(^ ,  &  introduits  dans  le  îods  où 
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Sibérie,  le  Waywode  etoit  attendu  ,  nous  vî- 
mes entrer  dans  la  chambre  où  nous 
étions  pluHeurs  payfans  qui  vinrent 
fucceffivement  mettre  liir  la  table  quel- 
que chofe  d'enveloppé  dans  du  papier  ; 
ces  paquets  étoient  deflinés  pour  îe 
^yay^vode  6c  pour  fa  femme  ^  il  y  en 
avoit  même  auffi  pour  leur  fils.  Le 
"Waywode  ouvrit  plufieurs  de  ces  pa- 
piers ,  &  je  vis  qu'il  y  avoit  dans  cha- 
cun dix  copeques.  Il  y  avoit  toujours 
moitié  de  cette  fomme  dans  les  paquets 
de  Madame  la\yaywode.  Je  compris 
dès-lors  la  raifon  pour  laquelle  le 
"Waywode  &:  fa  femme  fe  prome- 
ncient  tous  les  jours  de  la  Scmaïni  du 
hiirrc  dans  tous  les  Villages  voiiins  : 
c'étoit  pour  faire  cette  collège.  îl  ne 
venoiî  d'ailleurs  aucun  homm.e  de  la 
campagne  chezle  \yaywoae  ,  qui  ne 
îaifsâî  de  même  fuf  une  table  un  petit 
paquet  ou  rouleau  de  papier,  oii  éîoit 
apparemmentfon  tribut.  Au  rede,  un 
Way  wode  qui  veut  s'attirer  beaucoup 
de  préfens,  eil  obligé  de  traiter  tous 
les  payfans  comme  fes  égaux ,  &:  de 
boire  fou  vent  avec  eux.  J'ai  fu  même 
que  le  moyen  d'en  tirer  un  m.eilleur 
parti ,  fur-tout  dans  le  diftriwM:  de  Kraf- 
nojarsk  ^  ctolt  5  lorfqif  on  régalait  ces^ 
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fortes  de  gens,  de  les  renvoyer  bien  y^^^.^  ^^^ 
ivres  chez  eux  ;  il  arrive  fouvent  qu'un  sib/.rie. 
Chaffeur  fe  laiffe  enivrer  jufqu'à  don-      ly^^^ 
ner  fa  dernière  zibeline. 

Le  même  jour  au  foir  ,  les  Slufchi- 
"wies  donnèrent  un  plat  de  leur  mé- 
tier. On  avoit  élevé  dans  un  chamj> 
deux  murs  de  neige  joints  par  en-haut 
avec  une  poutre  de  traverfe ,  faite  auf- 
fi  de  neige.  Cet  édifice  repréfentoit  une 
forte  de  fortification.  Autour  du  Fort 
étoient  rangés  quelques  Slufchivies 
armés  de  bâtons  ^  &  d'autres  Slufchi- 
wies  à  cheval  en  faifoient  l'attaque» 
Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
confufion.  On  ne  voyoit  jamais  plus 
de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à-la» 
fois  fe  préfenter  devant  le  Fort ,  fou- 
vent  même  il  n'en  venoit  qu'un  ,  Se 
c'étolt  toujours  au  grand  galop.  Mais 
ces  braves  Affaillans  étoient  chaque 
fois  fi  mal  reçus  ,  qu'ils  fe  fauvoient 
au  plus  vite.  On  leur  appliquoit  de  fu» 
rieux  coups  de  bâtons  ;  deux  Cava- 
liers furent  abattus  de  cheval  (Se  cruel- 
lement maltraités.  Piqués  de  tant  de 
réfiftance  ,  les  Alliégeans  voulurent 
tirer  des  flèches  fur  la  Garniibn  de  la 
Place  ;  mais  le  Waywode  ne  voulut 
pas  le  permettre  ,  6c  le  Fort  ne  fut 
point  pris»   Voilà  un  échantillon  de 
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SiBiRiE.  ^^  cependant  les  Siufchiwies  avoient , 
i7jj,  dit-on  ,  un  air  formidable.  Ils  avoient 
deux  fortes  de  cuiraiTes  qui  leur  cou- 
vroient  tout  le  corps  ,  l'une  compofée 
de  petits  anneaux  de  fer ,  l'autre  de 
petites  plaques  minces  de  fer -blanc. 
La  dernière  plus  aifée  à  porter  que 
l'autre ,  garantiffoit  l'eflomac ,  le  ven- 
îre ,  le  dos  &  les  bras.  Ils  portoient 
encore  un  bonnet  doublé  de  fer  par 
en-haut.  J'ai  vu  toute  cette  armure 
qui  n'efl:  plus  en  ufage. 
^  Départ  de  Le  tems  étant  devenu  favorable  , 
^aâiojarsk.  ^^^^^  partîmes  de  Krafnojarsk  le  1 8  Fé- 
vrier au  matin.  En  paffant  par  le  Vil- 
lage de  Ladaïka  ,  '^y  remarquai  une 
craix  de  bois  que  je  n'avois  point 
apperçue  d'abord.  Je  demandai  ce 
qu'elle  fignifioit  :  on  me  dit  ,  que  l'en- 
droit n'étoit  pas  fur ,  que  la  forêt  étoit 
rnfeftée  de  Liefchi ,  ou  Démons  des 
bois,  dont  il  efl  parlé  au  commence- 
menrdu  Journal ,  à  i'occafion  du  tra- 
j-et  de  la  Tweria,  On  ajouta  que  quan- 
tité d'enfans  du  Village  qui  étoient 
allés  jouer,  s'étoient  égarés;  que  quel- 
ques-uns même  avoient  été  tout-à- 
fait  perdus  ,  les  LUfchis  les  ayant  em- 
menés dans  le  fond  du  bois  ,  &  que 
di'autres  n'étoient  revenus  qu'au  bout 
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de  huit  ou  de  quinze  jours.  C'ëtoit  donc ' 

pour  être  délivrés  de  cqs  Démons  s iVtflV 
forefliers  qu'on  avoit  depuis  un  an 
drellé  cette  croix.  Le  vrai  de  tout  ce-  ^^^  ' 
ci  ,  c'efl:  que  la  forêt  efl  épaiiTe ,  &: 
qu'il  eft  aile  de  s'y  égarer  :  c'eft  pour- 
quoi il  feroit  bon  qu'on  y  élevât  un 
plus  grand  nombre  de  croix,  pour  di- 
riger les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pour- 
roient  s'y  perdre. 

Jufqu'alors  notre  voyage  avoit  été 
affez  prompt ,  parce  que  nous  avions 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous 
n'eufîîons  pas  été  dans  l'Hiver,  nous 
n'aurions  pas  fi  agréablement  voyagé  : 
car  le  chemin  le  plus  court  pour  ga- 
gner Irkutik  paffe  diredement  fur  la 
fieppc  y  qui  dans  cette  faifon  eft  im- 
praticable. Nous  eûmes  à  Baltfchuk 
affez  de  peine  à  raffembler  tous  les 
chevaux  qu'il  nousfalloit.  ^près  avoir 
été  retenus  pendant  fix  heures  dans  ce 
Village ,  nous  fûmes  à  la  £n  obligés 
d'en  venir  à  des  voies  de  fait  avec  le 
Sous  -  Efcouut  (  Sakafchtfchik  )  :  car 
VEfcoutet  (Prikafchtfchik)  s'étoitcaché. 
Les  Voituriers  furent  donc  chargés 
d'amener  vingt  chevaux  de  main,"& 
des  fourrages  pour  les  quatre -vingt 
chevaux  aveclefquels  nous  partîmes. 
Nous  marchâmes  près  de  fix  heures 
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Sibérie,  étoient  mauvais  ;  nous  traverlions une 
17^5.  forêt  ,  &  la  quantité  prodigieufe  de 
racines  d'arbres  ou  de  vieux  bois  qui 
embarraïïbient  toutes  les  routes  ,  les 
rendoit  extrêmement  fatigantes.  Nos 
guides  auroient  pu  nous  mener  le  long 
de  la  rivière  de  Ran  ,  fur  laquelle  efl 
fitué  Baltfchuk  ,  mais  ils  ne  s'en  avi- 
ferent  point.  Après  avoir  fait  en  tout 
vingt-quatre  verftes  ,  nous  donnâmes 
à  manger  à  nos  chevaux  ,  &c  nous  dî- 
nâmes au  grand  air  fur  la  rivière  de 
Kan.  Nous'fîmes  encore  vingt  werfles 
jufqu'à  8  heures  du  foir  ,  &  nous  paf- 
sâmes  la  nuit  fur  la  rivière  fort  mai  à 
notre  aife  ,  attendu  qu'il  faifoit  un 
vent  terrible.  Cependant  nous  ne  man- 
quions point  de  bois  pour  nous  garan- 
tir du  froid ,  puifque  le  rivage  de  la 
rivière  à  droite  eft  tout  couvert  de 
iapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous 
m.unir  de  pelles  ,  pour  entaffer  la  nei- 
ge du  coté  d'où  venoitle  vent.  Le  20 
à  3  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes 
Baroinska  D.  oii  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer,  &  nous  arri- 
vâmes à  Kirufchinskaja  D.  vers  une 
heure  après  midi.  Les  montagnes  ont 
fur  cette  route  un  air  fort  fauvage  , 
ÔC  l'on  nous  dit  qu'il  y  avoit  près  du 
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VîIIa2;e  une  catarafte.  Le  foir,  nous  ,, 
atteignîmes  Kanskoi-OjIrGg.  Nous  ru-  siBtm-E, 
mes  obliorés  d'y  refter  tout  le  lende-  ,^,, 
main,  parce  que ,  maigre  la  précaution 
que  nous  avions  eue  d'envoyer  en 
avant  du  monde  pour  que  tout  fût 
prêt  à  notre  arrivée,  nous  n'y  trouvâ- 
mes rien  du  tout  ;  nous  n'aurions 
peut-être  même  rien  obtenu ,  fans  le 
parti  que  nous  prîmes  ,  comme  nous 
avions  fait  à  Baltfchuk  ,  de  faire  met- 
tre le  SouS'Efcouut  en  prifon.  Cepen- 
dant nous  pafsâmes  affez  agréablement 
le  tems  qu'il  nous  fallut  refter  dans  cet 
Oftrog.  Nous  fîmes  chercher  quelques 
Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général 
affcz  pauvres  :  les  hommes ,  aufîi  bien 
que  les  femmes  ,  font  tous  nuds  fous 
leurs  robes  ,  &  n'ont  jamais  porté  de 
chemife.  Ceuxd'entr'eux  qui  fontbap- 
tlfés  ,  fe  dîftinguent  des  autres  à  cet 
égard  ;  mais  ils  font  en  très-petit  nom- 
bre. Ils  ont  tous  l'air  fort  mal-propre, 
parce  qu'ils  ne  fe  lavent  jamais  ;  &: 
quand  on  leur  demande  la  raifon  de 
cette  négligence  ,  ils  répondent  que 
leurs  pères  ne  fe  font  jamais  lavés  non 
plus  qu'eux  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  laifTé 
que  de  bien  vivre.  Quand  ils  veulent 
fe  repofer  ou  dormir  ,  ils  fe  couchent 
dans  leur  jurte  autour  du  foyer  dans 
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Voyage  en  ^^'^^  pcllure  fingiiliere.  Ils  le  rangent 
Sibérie.  deux  à  deux ,  de  façon  qu'ils  fe  tou- 
i7i  î-  client  par  le  dos ,  &  leurs  jambes  font 
paffées  les  unes  dans  les  autres.  Ainli 
quand  un  des  dormeurs  fe  retourne 
d'un  autre  côté^Tautre  fe  retourne  en 
même  tems  du  côté  oppcfé ,  pourfe 
trouver  toujours  adoffé  &  entre lafTé 
de  la  même  manière  ,  ce  qui  fe  faittrès- 
preftement  de  part  &c  d'autre.  Ces  mê- 
mes Tatares ,  au  -  lieu  de  pain  .  man- 
gent auffi  des  oignons  de  turban  ou 
d'autres  efpeces  de  lis ,  &  dédaignent 
l'agriculture.  Leur  exercice  continuel 
eit  la  chafTe  des  zibelines  ,  qu'il  font 
de  différentes  façons.  Quand  l'animal 
ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner  ,  il 
monte  fur  un  arbre  fort  haut  ,  &  les 
Tatares  y  mettent  auffltôt  le  feu  :  Tani- 
mal  que  la  fumée  incommode  ,  faute 
en-bas  de  l'arbre ,  fe  prend  dans  un 
£let  tendu  à  l'entour ,  &  efl  tué. 

Kansk  ell  un  des  endroits  les  plus 
propres  pour  l'achat  des  zibelines ,  par 
rapport  à  l'habileté  desChaffeursde  ce 
canton.  Auffi  la  plupart  desNégocians 
qui  vont  à  la  frontière  de  la  Chine  , 
s'y  arrêtent  -  ils  d'ordinaire  pendant 
quelque  tems  pour  cette  branche  de 
leur  comxmerce.  A  l'égard  de  ceux  qui 
voyagent  par  ordre  de  la  Cour ,  ils  ne 
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trouvent  pas  aifcment  à  en  acheter  ; 

car  comme  plufieiirs  d'entr'eiix  enle-  lUTll  ^^ 
vent  les  marçhandiles  lans  les  payer  , 
les  habitans  n'ont  garde  de  leur  mon-      '^*^' 
trer  leurs  pelleteries, de  crainte  qu'on 
ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  qÛ  du 
diftriadu^7aywode  de  Krafnojarsk^ 
&  c'eil  un  des  meilleurs  lots  de  fon 
<liftria.  Un  Receveur  de  tributs  de 
Kans  acheté  fa  charge  fort  cher. 
.  La  nuit  à  lo  heures,  nous  fîmes 
partir  nos  inftrumens,  &  nous  Us  fui- 
vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les 
lo  heures  du  matin  ,   après  avoir  fait 
trente  werftes ,  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  bois  de  fapins  mêlés  de  cèdres , 
pour  faire  manger   nos  chevaux.   A 
huit  werftes  de-là  ,  nous  pafsâmes  la 
nyiere  de  Pojam  ,  &  nous  fûmes  en- 
luite  obliges  Ibuvent  de  traverfer  des 
•montagnes  &  des  forêts  de  fapins,  mê- 
lés de  boujeaux  &  de  melefes  {Urix). 
Nous  pafsâmes  encore  plufieurs  autres 
forêts  de  melefes ,  &  la   rivière  de 
Tumantfcha,  fur  le  bord  de  laquelle  il 
y  avoit  de  grands  aunes  ^  des  meri- 
-  ixexs^padus).  Le  24,  à  8  heures  du 
niatin^,  nous:itt^Ignîmes  xmeSimowjc 
qui^  n'étoit  point    habitée  ,    quoique 
bâtie  depuis  peu  de  tems  :  le  dedans 
•en  ctoit  ii  noir,  que ,  par  le  beau  tems 
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^ qu'il  taiioit  ,     nous   aimâmes   mieux 

siBiR?!.  ^"^  camper  au  grand  air  ,  comme  inlcnli- 

blernent  nous  en  contractions  l'habi- 
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tude.  La  forêt  qui  nous  y  conduifit , 
n'étoit  point  épaiffe  ;  nous  y  vîmes  des 
coqs  &:  des  poules  de  bruyère.  Le  15 , 
à  7  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  ,  êc  deux 
parafélènes.  Nous  pafsâmes  le  même 
]Our  un  ruiffeau  ,  appelle  Solonnaja- 
RUtfchka  ,  qui  ne  le   gelé  jamais  en 
Hiver  ,  6c  qui  prend  fa  lource  dans  les 
montagnes  que  nous  avions  à  l'E,i]^« 
Son  eau  a  le  goût  minéral ,  &  paroît 
laine.  La  forêt,  depuis  ce  ruiffeau  jul- 
qu'à  la  ftation  oii  nous  parvînmes  à  3 
heures  après  midi ,  étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles. 
Le  26,  à  8  heures  du  matin  ,    on  fit 
manger  nos  chevaux  fur  le  Turbur- 
Rutfchka  ,  heu  rempli  de  cèdres.  De- 
là nous  eûmes  un  chemin  déteûable  , 
où  il  falloit  toujours  m.onter  &  def- 
cendre  ,  ce  qui  efi  bien  incommode  , 
fur. tout  dans  un  pays  ou  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A  cette  incommo- 
dité près,  tout  le  long  du  chemin  la 
forêt  eft  très -belle  ;  elle  étoit  com- 
pofée  de  cèdres  ,  de  deux  elpeces  de 
pins  ,  de  peupliers,  de  trembles  ,  de  . 
fapins ,  de  melefes  &  de  bouleaux,  „. 


D  E  s    V  O  YA  G  E  s.  f^O'^ 

Nous  rencontrâmes  encore  un  ruiffeau  .......  .J 

OU  nous  ne  pûmes  abreuver  nos  che-  Sibérie. 
vaux  ,  parce  qu'il  étoit  tout  -  à  -  fait      ^73^, 
pris.  Ce  n'eft  pas  un  grand  inconvé- 
nient  dans  l'Hiver ,  puifqu'on  trouve 
par-tout  de  la  neige  ,  &c  que  les  che- 
vaux ,  pour  fe  défaltérer  ,  s'en  accom- 
modent tout  aufli-  bien  que  les  hommes, 
ïlsfavent  même  écarter  la  neige  avec 
leurs  pieds  ,  &  trouver  l'herbe  feche 
qu'elle  couvre ,  enforte  que  les  Voitu- 
riers  n'emportent  guère  avec  eux  au- 
tre chofe  que  du  pain  ,  dont  ils  don- 
nent ,  chaque  fois  qu'ils  s'arrêtent  , 
un  petit  morceau  aux  chevaux  ;   le 
refte  eft  l'atfaire  de  ces  pauvres  ani- 
maux &  de  la  Providence.  Le  lyavant 
midi  ,    nous    atteignîmes   Udinskoi^ 
Ofîrog  &C  Derewna, 

Cet  Oftrog  a  été  bâti  en  1644, 
commeiiparoît  par  rinfcription  d'une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il 
eft  fort  petit ,  &  n'eft  compofé  que 
du  Corps-de  -  Garde  &  de  quelques 
chambres  de  bois.  Le  Commandant  a 
fon  logis  à  côté  de  l'Oftrog  ,  &  con- 
tigu  à  un  bâtiment  de  bois  ,  oii  l'on 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le 
Village  n'eft  compofé  que  de  quatre 
maifons ,  où  nous  fûmes  obligés  de 
nous  retirer  jufqu'à  ce  qu'on  eut  raf- 
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r     ""^        femblé  les  chevaux  qui  nous  étoient 

VOYAGE   EN  ,         „  .  _  ^     ,        ^  î'i       r    /• 

SIBÉRIE.       neceliaires.    En  attendant  qu  ils  rul- 
fent  prêts  ,  nous  nous  amusâmes  avec 
les  Buraus ,  qui  font  ici  en  grand  nom- 
bre 5  &:  que  les  Rufies  appellent  Brats- 
ki.  Nous  fîmes  venir   des  hommes  , 
des  femmes  &  des  filles  de  cette  Na- 
tion ,  dans  leurs  beaux  atours.   Les 
hommes  ont  prefque  tous  la  tête  rafe  ; 
mais  leur  habillement  n'a  rien  de  fort 
différent  de  celui  desRufTes.  Le  plus 
grand  ornement  des  femmes  confiile 
dans  leurs  cheveux  :  elles  en  forment 
deux  cadenettes  qu'elles  laiiTent  pen- 
dre fur  leurs  épaules  ,  &C  revenir  par- 
devant  ;  elles  y  mêlent  fouvent  du  crin 
pour  en  augmenter  le  volume  &  les 
allonger.  Elles  portent  de  plus  fur  le 
front  un  bandeau  ,  qui  eil  noué  der- 
rière le  col.  De  ce  bandeau  pendent 
des  anneaux  de  fer ,  qui  viennent  leur 
entourer  le  menton.  Leur  habillement 
eftune  longue  pehffe,  par-deffus  la- 
quelle eil  encore  une  eîpece  de  robe 
de  peau  teinte  &  de  kitaika  (*) ,  fans 
manches  ,  &c  ouverte  par-devant.  Les 
anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux 
pouces  de  diamètre.  On  nous  amena 
une  jeune  Buraete  du  premier  rang. 
Elle  avoit  cinq  petites  clochettes  fuf- 

<*)  Sorce  d'étoffe  de  cotçiû» 

pendues 


DES  Voyages.        50J 
pendues  à  des  rubans  qui  lui  retom-  ""^  " 

boient  fur  le  dos ,  &  dont  nous  enten-  sjbér^e.  ^"^ 
dîmes  le  fon ,  avant  qu'elle  fût  arrivée.  ^  ] 
Elle  avoit  de  plus  une  large  ceinture 
garnie  de  coquilles  de  refpece  des 
porcelaines ,  &c  couverte  de  plaques  de 
fer-blanc,  d'où  pendolent  encore  plu- 
iieurs  anneaux  de  cuivre  jaune.  Un 
fille  eft  obligée  de  quitter  ces  deux 
pièces,  les  cloches  &  la  ceinture,  lorf- 
qu'on  la  livre  à  un  mari.  \Jn  Buracte 
livre  fa  fille ,  comme  les  Tatares ,  pour 
une  fomme  d'argent ,  ou  pourun  nom- 
bre de  beûiaux.  Quand  il  ell  d*accord 
avec  fon  gendre  ,  celui-ci  peut  emme- 
ner fa  femme  ;  mais  le  père  ne  laiffe 
jamais  fortir  la  fille  de  la  jurte  ,  que 
l'acquéreur  ne  l'ait  entièrement  fatis- 
fait. 

Nous  nous  fîmes  amener  trois 
Schamans  ou  Sorciers  ^  appelles  Bœ  en 
Langue  Buraste.  Leur  habillement  étoit 
d'une  bifarrerie  effrayante.  C'étoit 
une  robe  de  peau ,  garnie  de  griffes 
d'aigles  &  de  chouettes  ,  &  chargée 
par-tout  de  ferrailles  :  ce  qui  la  ren- 
doit  d'un  poids  énorme  ,  &  faifoit  un 
bruit  épouvantable ,  quand  le  Sorcier 
marchoit.  Le  bonnet  du  Schaman  efl 
pointu  par  en-haut  ,  comme  un  bon- 
net de  Grenadier  ,  ^  garni  de  même 
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"7 de  gniies  d'aigles  &:  de  chouettes.  Il 

Voyage  en  ^^  ^.^^  ^^^.^  à-la-fois  nous  voir  ;   & 

cela  fur  le  loir  ,  parce  que  leurs  opéra- 
tions magiques  ne  réuffiffoient  point, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  en  plein  jour.  Ils 
choifireiit  la  cour  où  il  y  avoir  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diable- 
ries, dont  ils  prétendoient  nous  réga- 
ler. Nous  voulions  les  voir  opérer  tous 
trois  à-la-fois;  mais  ils  dirent  ,  que 
celan'étoit  paspoffible.  Il  fallut  donc 
les  laiffer  faire.  Leurs  cérémonies  fu- 
rent exaûement  les  mêmes  que  celles 
que  nous  avions  déjà  vues  ,  6c  le  ré- 
fuhat  fut  auffi  le  même  ,  c'eft-à-dire  , 
îa  plus  gfofliere  impoflure.  Nous  de- 
mandâmes fi  quelqu'un  de  notre  con- 
noilTance  ,  qui  demeuroiî  à  Mofcou, 
ctoit  encorç  vivant  :  on  nous  répon- 
dit, que  le  Diable  ne  pouvoit  pas  faire 
un  fi  long  voyac;e  ;  car ,  félon  eux , 
c'eft  toujours  le  Diable  qui  leur  révèle 
ce  qu'ils  lui  demandent.  C'eft  pour 
cesSchamans  un  furieux  travail  que 
leurs  fortileges.  Les  fauts  ,  les  mou- 
vem.ens  &  les  contorfions  extraordi* 
naires  qu'ils  font  ,  joints  à  la  pefan- 
leur  de  leur  robe  ,  les  fatiguent  beau- 
coup ;  auflTi  ks  voit-on  tout  trempés 
de  fueur  &  même  écumans.  Mais  s'ils 
furent  obligés  de  nous  en  donner  pour 
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rien  le  fpedacle,  ils  fe  font  bien  payer  vo.ao^  eh 
des  gens  du  pays.  sieirie. 

Nous  allâmes  voir  le  28  les  pelle-  17JJ, 
teries  de  tribut  gardces  dans  le  maga- 
fin  de  la  Couronne.  C'étoient  des 
peaux  de  renards  ,  d'ours  ,  de  loups  , 
de  zibelines  &  d'écureuils.  Il  y  avolt 
quelques  zibelines  d'une  beauté  ad- 
mirable ,  &  parmi  les  peaux  de  renard  , 
des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 
de  ces  peaux  qui  étoient  prefque  toiit- 
à-fait  noires ,  à  l'exception  de  quel- 
ques endroits  tachés  de  blanc  ,  de  gris 
ou  de  jaune.  Le  loir  ,  nous  continuâ- 
mes notre  route  ,  &  le  3  Mars  nous 
atteignîmes  Bunnskaja  D.  lur  \tBuijan 
Prés  de  ce  Village  ,  il  y  a  quelques 
jurtes  de  Bratskis ,  que  nous  allâmes 
vifiter.  Leur  conftruclion  ell  peu  dif- 
férente de  celle  des  Buraus  iVUdinsk. 
Elles  font  fexangulaires",  &  formées 
de  poutres  de  traverfe  pofées  les  unes 
fur  les  autres  à  la  hauteur  d'un  peu 
plus  d'une  demi-brafle.  L'entrée  de  la 
jurte  eft  vers  l'Orient  ,  entre  deux 
bouleaux  joints  par  une  corde  ,  d'où 
pendent  des  rubans  &  quelques  peaux 
d'hermines  ou  de  belettes.  C'efl:  de- 
vant ces  chltFons  que  chaque  Bursete 
s'incline  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  le 
matin  Ôc  le  loir,  en  mettant  deux 
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' doiets  fur  ion  front  à  la  manière  Orien- 

Voyage  en       ,  ^ 

Le  4,  nous  virr  es  les  bords  ce  1  ^n- 
fara  ,  qui ,  en  cet  endroit  ,  a  jufqu'à 
une  verfte  de  largeur ,  &  nous  arri- 
vâmes à  Sçhïwtrskaja  D,  Il  n'y  avoit 
dans  celieifprefque  perfonne  ,  parce 
que  tous  les  habita  ns  avoient  été  com.- 
ir.andés  pour  porter  à  îl'imsk  des  pro- 
vlfions  pour  l'expédition  du  Kam- 
tfchatka.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de 
chevaux  Ruiles  ;  mais  en  récompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  che- 
vaux Bratskîs  ,  &  nous  choisîm.es  les 
moins  mauvais  ;  car  les  pâturages  de 
cette  contrée  ne  font  guère  propres 
à  former  d'excellens  chevaux.  Depuis 
cet  endroit ,  nos  traîneaux  côtoyè- 
rent prefque  toujours  VJngara.  Ce 
même  jour  au  foir  ,  nous  parvînm.es  à 
Balachar.skoi-O fhog  ,  fitué  fur  la  mê- 
me rivière.  Cet  Oflrog  ed  d'une  con- 
{lru(^ion  plus  ancienne  que  la  Ville 
d'Irkutik  ,  6c  c'efl  un  des  plus  confi- 
dérablcs  de  tous  ceux  que  nous  vîmes 
dans  ce  voyage.  li  contient  la  Chaa- 
cellerie  ,  la  maifon  du  Prikafchtfchik  , 
une  Eglife  ,  quelques  cabanes  ,  &  il 
a  deux  canons  de  bronze.  Hors  de  l'Of- 
rrog,  du  côté  des  terres  ,  on  trouve 
e;^viron  foixante  n^ailbns  habitées  en 
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partie  par  des  Slufchiwies,  en  partie  voyage  ~Ê^ 
par  des   Commerçans  :    ces  maifons  Sibérie. 
îont  prefque  toutes  affez  bien  bâties  ;      ,735, 
elles  ont  du  moins  de  bonnes  fenêtres, 
&  des  chambres  fort  claires.  Les  Mar- 
chands ,   comme  la  plupart  des  habi- 
tans  de  la  Ville  ,  font  fort  à  leur  aife. 
Comme  la  route  d'eau  pour  Irkutik  y 
attire  en  Eté  beaucoup  de  Marchands  5 
il  y  a  près  de  la  rivière   une  maifon 
compofée  de  plufieurs  boutiques  ,  qui 
ne  font  ouvertes  que  quand  les  Mar-* 
chands  qui  paffent ,  veulent  débiter 
leurs  marchandifes. 

Aux  environs  de  cet  Oftrog  habi- 
tent un  grand  nombre  de  Burœtes ,  qui 
négligent  la  culture  des  terres  ,  61  ne 
vivent  que  du  commerce  qu'ils  font 
avec  leurs  beftiaux.  Les  bœufs  i)r^^5- 
kls  de  ces  cantons  font  fort  eflimcs. 
Contre  Tufage  général  de  ces  infîdo- 
les  ,  les  Bratskis  de  ce  canton  exer- 
cent un  Art ,  dans  lequel  ils  ne  réuf- 
fiffent  pas  mal.  Ils  favent  û  bien  in- 
crufter  dans  le  fer  l'argent  &c  l'étain  , 
qu'on  prendroit  ce  travail  pour  de 
l'ouvrage  damafquiné.  La  plupart  des 
harnois  de  chevaux  ,  des  ceinturons  , 
&des  autres uftenfiles  qui  en  font  fuf- 
ceptiblcs ,  font  ornés  de  ces  incrulla- 
lions.  Curieux  de  voir  la  façon  dont 
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fe  faifoient  ces  ouvrages,  nous  fîmes 
venir  de  leurs  Ouvriers,  pour  en  fai- 
re faire  fous  nos  yeux  un  eflai.  Nous 
leur  commandâmes  une  platine  ,  fur 
laquelle  il  s'agifToit  de  tracer  le  chiffre 
de  Sa  Majefté  Impériale  en  argent ,  & 
ils  l'entreprirent.  Ils  forgèrent  d'abord 
un  morceau  de  fer,  fuivant  le  modèle 
que  nous  leur  avions  donné  ;  ils  firent 
rougir  le  fer  une  féconde  fois ,  Se  le 
laifferent  refroidir.  Ils  le  hachèrent 
cnfuite  avec  un  cifeau  trenchant ,  & 
firent  trois  hachures  dans  trois  direc- 
tions différentes  qui  fe  croifoient.  Ils 
regardoient  fouvent  ces  hachures  ,  & 
ils  avoient  grand  foin  de  les  faire  éga- 
les. Les  hachures  faites ,  ils  remirent 
au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner 
une  couleur  bleue  ,  &  la  difpoferent 
à  recevoir  le  deffein  du  chiffre.  L'ar- 
gent dont  ils  fe  fervoient  pour  ce 
travail ,  étoit  du  fil  d'argent  fin  de 
deux  différentes  groffeurs  &  de  l'ar- 
gent battu  mince.  Ils  effayerent  de 
l'appliquer ,  mais  ils  n'en  purent  ve- 
nir à  bout.  On  leur  traça  le  deffein 
du  chiffre  fur  la  platine  même ,  &C  bien- 
tôt alors  ils  parvinrent  à  faire  l'incruf- 
tation  Suivant  les  contours  du  deffein^ 
ils  appliquoient  un  fil  d'argent  à  l'ex- 
trémité de  chaque  trait  du  chiffre  5  oii 
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ils  l'arrêtoient  :  ilsfuivoient  enfuite  le  Z 
trait  avec  le  ni  jiiiqii  a  1  autre  bout ,  siBiRiE. 
l'y  falfoient  entrer  dans  toute  fa  Ion-  ^^^^^ 
gueiir  5  &  le  coupoient  à  cette  extré- 
mité. Ils  continuèrent  à  remplir  ainfi 
tous  les  traits  ,  6c  le  chiffre  lut  ache- 
vé. Le  fil  d'argent  ne  tenant  pas  dès 
la  première  fois  ,  ils  continuèrent  de 
frapper  jufcju'à  ce  qu'il  fut  tout-à-fait 
entré.  Lorfqu'ils  veulent  incrufter 
d'argent  toute  une  platine  ,  ils  cou- 
pent leur  argent  battu  dans  la  forme 
qu'ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer  ,  & 
l'y  font  entrer  de  même  à  coups  de 
marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces 
ouvrages  que  d'un  feul  &  même  mar- 
teau ,  dont  les  deux  bouts  font  larges , 
mais  dont  l'un  eft  uni  fur  fa  furface , 
l'autre  haché  par-tout  &:  rude.  Ils  ne 
fe  fervent  d'aucun  des  deux  bouts  pour 
hacher  la  platine  ;  ils  faififTent  le  mar- 
teau dans  fa  largeur  ,  &  frappent  avec 
le  milieu  fur  le  cifeau  :  ils  frappent 
avec  le  bout  haché  pour  faire  entrer 
l'argent  dans  le  fer  ,  &  fe  fervent  du 
bout  uni  pour  le  polir.  Quant  à  leur 
façon  de  paiTer  l'argent  par  la  filière, 
c'eft  à~peu-prcs  la  nôtre.  Ils  battent 
aulfi  l'argent  eux  mêmes  ,  ^  l'on  voit 
bien  qu'il  n'a  pas  pafié  par  le  rouleau. 
Ils  le  fondent  dans  des  vaifieaux  de 
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7~~      fer  ,  &  ne  connoiflent  point  nos  créa* 
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lets  de  terre. 

Le  7  ,  nous  fumes  rendus  à  la  Slo- 
bode  Olonki  ,  qui  efi:  compofée  de 
deux  Villages  ,  fitués  à  près  d'une 
werfîe  l'un  de  l'autre ,  &  tous  les  deux 
pafTablement  gros.  Depuis -5^/^ c/^^/25^ 
jufqu'ici ,  nous  avions  toujours  été  en 
îraineaux  fur  l'Angara  ;  mais  comme 
les  glaces  commençoient  à  devenir 
dangereufes  par  rapport  au  grand 
nombre  de  tranchées  qu'on  y  avoit 
faites  ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
y  arrêter  afTez  long-tems.  Les  envi- 
rons à'Olonkl  font  fort  agréables  ,  & 
le  terrein  eft  fort  propre  à  l'agricultu- 
re. En  partant  de  cette  Slobode  ^  nous 
nous  éloignâmes  de  la  rivière.  Après 
avoir  traverfé  une  forêt  de  bouleaux 
&  de  fapins  afTez  claire  ,  nous  arrivâ- 
mes le  foir  par  un  tems  admirable  à 
BaU ,  Village  fitué  fur  l'Angara ,  &  ha- 
bité par  des  Slufchiwies.  Nous  en  par- 
tîmes à  minuit ,  &  à  3  heures  du  ma- 
tin ,  nous  atteignîmes  la  Slobode 
à'Urik.  Cette  Slobode  eft  compolee 
de  cinquante  mai(ons  bien  bâties  :  elle 
tire  fon  nom  du  ruifleau  à'Unk ,  fur 
lequel  elle  cfl  fuuée  ,  &  dont  les  eaux, 
paiTant  dans  le  Kuda  ,  font  portées 
dans  l'Angara  avec  celles  de  ce  der- 
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nier  ruiiieau  qui  s'y  jette.     Nous  y  ^ 

AA  •  j  u  Q       ^  Voyage  em 

reitames  environ  deux  heures  ,  &en-  Sibérie. 
fuite  nous  continuâmes  notre  route. 
Nous  eûmes  à  defcendre  une  montagne 
fort  efcarpée  ,  où  des  chevaux  non- 
ferrés,  tels  qu'étoientles  nôtres,  n'aiv- 
rolent  jamais  pu  tenir  ,   fi  nos  Voi- 
turlers,  abandonnante  chemin  battu, 
ne  nous  avoient  fait  paffer  par  des 
endroits  oîi  il  y  avoir  encore   beau- 
coup de  neie^e.  Au  moyen  de  la  dili-     ,    /,   , 
gence  que  tirent  amh  nos  traîneaux  ,  profedeurs  i 
nous  fumes  rendus  à  7  heures  &  de-  ir^utik, 
mie  dans  la  Ville  à'irkutik.  Nos  inflru- 
mens  que  nous  avions  fait  partir  avant 
nous  de  Bala^ansk  ,  y  étoient  arrivés 
dès  la  veille  au  foir,  &  les  gens  que 
nous  avions  envoyés  aufîî   en  avant 
de  Krafnojarsk  ,  y  étoient  depuis  dit 
jours.  Quant  à  i'Officier  des  Mines  , 
que  le  Grand-Collège  de  Catherinen- 
bourg   nous  avoit  expédié  à^Ilimsk  , 
comme  nous  l'en  avions  requis  ^.il  étoit 
arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus ,  contre 
notre  attente  ,  M.  de  la  Croyere  en 
cette  Ville  ;  mais  il  avoit  laiffé  une 
Lettre  pour  nous ,  où  il  nous  marquoit 
que  des  le  mois  de  Janvier  il  étoit  par- 
ti pour  Nertfckinsk  &  pour  les  Mines- 
d^arger^it  à'Jrgun^  &  qu'il  ef:>éroit  re- 
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TT^  venir  par  le  chemin  d'Hiver.    Les  cir- 

Voyage  en  -.  ^  , 

SIBERIE.  confiances  de  notre  voyage  nous  per- 
,7^j.  mettant  de  refter  encore  im  an  dans 
ces  cantons ,  dès  les  premiers  jours 
de  notre  arrivée  à  Irkutzk  ,  nous  ré- 
iblumes  d'aller  d'abord  à  ScUnginsk 
par  les  chemins  d'Hiver,  &:  delà  de 
pouffer  plus  loin  par  les  chemins 
d'Eté.  Mais  comme  on  nous  avoit  re- 
préfenté  ce  voyage  ,  tel  que  nous  l'a- 
vions projette  ,  fi  pénible  ôc  fi  difficile 
qu'on  ne  pouvoit  le  faire  qu'à  che- 
val ,  nous  ne  jugeâmes  point  à  propos 
de  nous  embarraffer  de  beaucoup  de 
bagages  ,  &  nous  en  laifsâmes  une 
.  partie.  Nous  avions  en  tout  trente- 
iept  voitures  ,  &  il  eil  d'ufage  ea 
Ruine  de  fournir  autant  de  chevaux 
de  porte.  Conformément  à  cette  règle,. 
la  Chancellerie  d'Irkutzk  ordonna  de 
nous  amener  feulement  trente -fept 
chevaux  ,  fans  confidérer  que  la  pre- 
Kiiere  pofte  où  nous  devions  en  châii- 
ger  éîoit  à  pKis  de  deux  cens  verftes* 
Le  Sous-Statthalter  ne  voulut  jamais 
écouter  nos  repréfentations  ;  d'ail- 
leurs les  éclairciffemens  que  nous  de- 
mandions à  la  Chancellerie  ,  tant  fur 
PHiftoire  que  fur  la  Topographie  de 
la  contrée,  mcttoient  ces  gens-là  de 
muuvaife  hum.u..  Cepeadant,  mal- 
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gré  les  injures  que  le  Chef  3i  les  Offi-  voyage  er 
ciers  nous  diloient  affei  fouvent  à  cet-  sibirie. 
teoccafion  ,  nous  les  forcions,  en  leur 
préfentant  les  ordres  Impériaux  dont 
nous  étions  munis  ,  à  fairif  leur  devoir. 
Mais  ils  trouvèrent  les  moyens  de 
nous  molefter  de  mille  manières.  Les 
chofes  furent  portées  au  point  que 
nous  déclarâmes  à  la  Chancellerie  que 
nous  étions  réfolus  de  refter  à  Irkutzk 
une  année  entière  à  fes  rifques  6c  dé- 
pens ,  û  elle  ne  donnoitpas  fes  ordres 
pour  nousfairefournirun  grand  nom* 
bre  de  chevaux.  On  parut  d'abord  s'en 
effrayer  peu  ;  mais  dès  le  lendemai/i 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient 
donnés  pour  nous  fatisfaire.  Ainli  tout 
fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  ^ 
&  nos  inilrumens  étant  chargés  5  nous 
fîmes  partir  toute  notre  fuite  le  23 
avant  midi.  Nous  envoyâmes  encore 
en  avant  deux  Tireurs  dont  notre 
Compagnie  étoit  augmentée  y&C  nous 
refiâmes  pour  attendre  les  chevaux 
dont' nous  avions  befoin.  On  nous  en 
amena  quelques  uns  vers  le  foir;  mais- 
kur  nombre  n'étant  pas  encore  fuffi- 
fant ,  &  ne  voulant  pas  attendre  ici 
ëavant:)ge  ,  aux  rifques  de  manquer 
le  paffage  d'Hiver  fur  le  kc  Bûikal^, 
fious  réfolùmes  d'envoyer  le  lemle*- 

Yvi 


OYAGE   EX 


516   Histoire  générale 

main  matin  au  marché  ,    &  de  faire 
iBÉRiE.  ""  enlever  par  les  Soldats  les  meilleurs 
I,,,       chevaux.  Ce  moyen  en   effet  nous 
procura  le  nombre  de  chevaux  qu'il 
nous  falloir ,  &  nous  quittâmes  Ir- 
kutzk  le  24  Mars.  Nos  inftrumens  & 
nos  bagages  étoient  portés  fur  des  traî- 
neaux, &  nous  partîmes  dans  des  char- 
riots  de  voiture.   Nous  fîmes  d'abord 
de  fuite  environ  vingt -fix  werftes  fur 
l'Angara  ;  mais  les  glaces  devenant  de 
plus  en  plus  dangereufes ,  nous  gagnâ- 
mes une  forêt ,  par  laquelle  nous  allâ- 
mes) ufqu'à  Molodowa-Sirnow/e.  L'An- 
gara ,  dans  cet  endroit ,  étoit  toute 
ouverte.  Le  i")  à  3  heures  du  matin  , 
nous  arrivâmes  à  Nlkolskaja'SaJlaw  ^ 
61  une  heure  après  à  Lifîwimfchnoj&' 
Simowji.   Le  chemin ,  depuis  la  pre- 
jnlere  flation  jufqu'à  l'autre,  eft  tou- 
jours fur  l'Angara ,   qui   fort  en  cet 
endroit  du  lac^S^zÂ:^/;  ainfi  ce  trajet 
étoit  effrayant ,  &  paroiflbit  très-dan* 
gereux.     La  Nikolskaja- Sa[iawa  n'a 
point  de  fmgularité  plus  remarquable 
que  l'immcnfe  quantité  de  canards  fau- 
vages  de  toute  efpece  qui  fe  raifem- 
blent  aux  environs.     Mais  quoique 
BOUS  euiTions  envoyé  nos  Tireurs  en 
avant  fur  les  lieux  ,  nous  n'eûmes  pas 
une  feule  pièce  de  gibier.    Ce  qu'on 
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lîomme  en  Sibérie  Safiawa ,   eft  un  voïage  eh 
endroit  où  fe  levé  un  droit  de  péage  ;  sibérje. 
le  Bureau  de  ce  lieu  reçoit  le  péage  de       173  ^^ 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent 
de  la  frontière  de  la  Chine  ,  &  qnii  ne 
peuvent    guère   prendre    une    autre 
route.  Comme  ces  marchandifes  font 
nombreufes ,  la  place  de  Receveur  eft 
très-lucrative,  &  il  ne  lui  faut  guère 
plus  d'un  an  pour  s'enrichir.  C'eft  le 
Statîhaiter  qui  difpofe  de  cet  emploi, 
6c  ceux  qui  veulent  l'obtenir  ,  l'achè- 
tent à  force  de  préiens  ;  le  pot  de  virt 
ordinaire  eft  de  trois  cens  roubles.  On 
nous  raconta  que  cette  place  s'étant 
trouvée  depuis  peu  v^acante  ,  il  s'ëtoit 
préfenté   trois   Compétiteurs  ,    dont 
chacun  comptoit  emporter  la  place  ; 
qu'elle  avoit  été  promife   en  effet  à 
chacun  d'eux  féparément  ;   qu'enfin 
ayant  obtenu  tous  trois  l'agrément  du 
Sratthalter  ,  ils  avoient  payé  chacun 
les  trois  cens  roubles  ,  &  s'en  étoient 
fort  bien  trouvés. 

Arrivés  à  cette  ftation  ,  nous  nous 
trouvâmes  fur  le  lac  Baïkal  ^  dont  les 
glaces  étoient  encore  très-fortes  ;  nous 
entrâmes  dans  ce  lac ,  &  rangeant  tou- 
jours fon  rivage  feptcntrional  ,  nous 
parvînmes  à  une  heure  après  midi  à 
la  Simowie  de  GoLoufr^d  ^  où  notre  In-> 
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Voyage  en  ^^^P^^^^  Bratski  avoit  ramaffé  près  de 
cent  cinquante  chevaux ,  qui  étoient 
dans  les  pâturages  du  canton.  Nous 
choisîmes  les  meilleurs  ^  &  laiflant  en 
arrière  quelques  chevaux  Ruffes  qui 
ëtoient  fatigués  ,  nous  regagnâmes  le 
lac  que  nous  traversâmes  obliquement 
jufqu^à  fon  bord  méridional.  Notre 
voyage  fur  ce  lac  fut  affez  divertif- 
fant. 

C'efl:  comme  un  article  de  foi,  chez 
les  peuples  de  cette  contrée  ,  de  don- 
ner le  nom  de  Mer  au  lac  Baikal ,  & 
non  de  l'appeller  un  Lac,  Cette  mer 
eft  deshonorée ,  félon  eux  ,  loriqu'oa 
la  ravale  à  la  fimple  dénomination  de 
lac  y  &  c'efl  un  outrage  dont  elle  ne 
manque  point  defe  venger.  lis  croient 
que  cette  mer  a  quelque  chofe  de  di- 
vin 5  &  par  cette  raifon  ils  la  nomment 
de  toute  ancienneté  Swjatojc^Man  ^ 
c'eft-à-dire  ,  Mer  facru.  Us  appuient 
cette  viûon  de  quelques  hiiloires  auffi 
folles ,  qu'on  ne  manqua  pas  de  nous 
raconter  :  mais  nous  fîmes  voir  à  nos 
Voituriers  qu'on  ne  couroit  aucun  rif- 
que  5  en  appellanî  par  un  tems  tran- 
quille un  vrai  lac  de  fon  nom  de  lac^ 
&nous  nous  moquâmes  de  leur  fuper- 
flition.  Le  plus  grand  danger  qu'il  y 
ait  en  Hiver  à  paffer  ea  traîaeaux  fur 
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ce  lac  ,  c'eft  qu'il  s'élève  en  plufieurs  ZZT^TTZZ 
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endroits  des  morceaux  de  glace  ,  en-  SiBiRiE. 
tre  lefquels  il  y  a  des  trouées  dont  il  17^,^ 
faut  bien  éviter  la  rencontre.  Toutes 
les  fois  que  nous  en  appercevions  y 
nous  faifions  chercher  un  autre  paffa- 
ge  ,  &  c'ert  ce  qui  fatiguoit  le  plus  la 
patience  de  nos  Voituriers,  qui  ne 
nous  en  vouloient  pas  plus  de  bien. 

Le  lac  Baikal  s'étend  fort  loin  en 
longueur  de  TOueft  à  l'Eft.  Sur  toutes 
les  Cartes  que  nous  avions  vues  juf- 
qu'alors,  fes limites  à rOrientn'étoienî 
pas  marquées,  parce  que  vraifembla- 
blement  perfonne  n'avoit  encore  été 
jufque-là.  On  eftime  communément 
que  fa  longueur  eil  de  cinq  cens  wer- 
ii(^s.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en 
ligne  droite  n'efl  guère  que  de  vingt- 
cinq  à  trente  werftes,  &  dans  quelques 
endroits  elle  n'en  excède  pas  quinze. 
Il  eft  environné  de  hautes  montagnes  ,. 
fur  lefquelles  cependant  lorfque  nous. 
y  pafsâmes  il  y  avoit  très-peu  de  nei- 
ge.  Une  autre  particularité  de  ce  lac  , 
c'eft  qu'il  ne  fe  prend  que  vers  Noël  , 
&  qu'il  ne  dégelé  qu'au  commence- 
Bient  de  Mai.  On  nous  dit  que  depuis 
fon  dégel  jufqu'à  la  fin  d'Août ,  il  y 
pcrlffoitpeu  de  Bâtimens;  mais  qu'au 
jnois  de  Septembre ,  ks  vents  coi»- 
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~777T7-  mencant  à  devenir  forts,  ô:  leur  via- 
iBÉRiE.  lence  augmentant  de  mois  en  mois ,  u 
J735-  y  avoit  beaucoup  de  naufrages.  Oa 
ne  s'cil  lervi  jufqu'à  préfent  fur  ce  lac 
d'autres  Bâtimens  que  de  Dofchtf- 
cheanikes  ;  mais  com.me  ces  fortes  de 
Batimcns  ne  peuvent  aller  que  lèvent 
en  pouppe  ,  les  Voyageurs  font  obli- 
gés d'attendre  fouvent  plufieiirs  jours 
un  vent  favorable.  On  ailiire  encore 
que  le  paffage  efl  toujours  plus  aifé 
en  venant  à'irkutik  ,  qu'en  y  allant  , 
parce  que  lesvents  de  Nord-Oueft  font 
de  ce  côté-ci  plus  fréquens. 

Après  avoir  paffé  le  lac  ,  nous  eû- 
mes le  lendemain  28  Mars  la  vue  da 
Pofolskcl-Mona[Iir.  Ce  Couvent  n'eil 
bâti  que  de  bois  ,  mais  il  a  beaucoup 
d'apparence  du  côté  du  lac  ,  fur  les 
bords  duquel.il  ell  fitué  :  il  efl:  envi- 
ronné de  quelques   maifons  habitées 
par  des  paylans  qui   en   dépendent. 
De-là  nous  marchâmes  quelque  tems 
fur  un  bras  de  la  rivière  de  Selenga  , 
oiî  nous  avions  pour  perfpe£live  une 
chaîne  de  montagnes  ,   &  nous  vîn- 
mes le  même  jour  au  foir  à  Kabanshoi- 
OJirog^  fiiué  fur  le  ruiiTeau  deiv^z^^- 
na.  Ce   ruiffeau  tire  fon  nom  de  la 
quantité  de  fangliers  que  l'on  trouva 
dans  ce  canton ,  lorfqu'on  y  bâtit  la 
Ville  de  Selinpnsk, 
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Ici  nous  commençâmes  à  nous  ap-r~~7~" 
percevoir  de  la  ciileîte  ou  de  la  cherté  Sibérie. 
des  vivres,  qu'on  a  plus  de  peine  à      173 ç. 
fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà   parcouru  de  la  Sibérie. 
Quoiqu'il  y  ait  des  terres  labourées 
6c  de  bons  pâturages ,  les  gens  du  pays 
font  dans  l'habitude  de  ne  rien  vouloir 
vendre  qu'à  un  prix  exorbitant.    On 
•nous   demanda   cinquante    copeques 
pour  un  poulet.  Nous  voulions  ache- 
ter un  veau  ;  il  n'y  eut  pas  moyen 
d'en  avoir.  On  nous  dit  que  û  l'on  fe 
défaifoit  du  veau  ,  la  vache  ne  donne- 
roit  plus  de  lait.  C'eft  le  langage  que 
les  payfans  tiennent  dans  toute  la  Si- 
bérie.   Si  le  veau  vient  à  mourir ,  oti 
à  être  vendu  ,  voici  ce  qu'on  fait  pour 
tromper  la  vache.     On  empaille  la 
peau  d'un  veau  ,  &  quand  on  veut 
avoir  du  lait  de  la  mère  ,  on  lui  mon- 
tre cette  effigie  ;  elle  en  donne  alors, 
&C  non  autrement. 

Nous  fumes  obligés  en  cet  endroit 
de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
charrettes,  parce  que  la  neige  coni- 
mençoit  à  diminuer.  Partis  de-lâ ,  nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  , 
entre  lelquelles  il  fallut  paner ,  6c  que 
le  Selenga  traverfe.  Nous  fîmes  en- 
core pendant  deux  ou  trois  jours  une 
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marche  affez  pénible,  partie  à-travers 
Sj^ÎrIe.  *^"  des  montagnes  &  des  fondrières  ,  par- 
tie fur  le  Selinga  ,  partie  dans  des  ûep- 
pes  arides ,  la  difficulté  d'avoir  des 
chevaux,  renaiffant  à  chaque  dation 
parla  mauvaife  volonté  des  gens  du 
pays.     Nous  pafsâmes  par  Ilunskol- 
Oftrog  ou  Boffchaja  -  Saïmka  ;     par 
Troit{koi  -  Monafîir  ,  ancien    ôc  beau 
Couvent  très-riche  ;  par  Polowinojt- 
Simowie ,  qui  eft  à  moitié  chemin  en- 
tre Ilunsk  &C  Ud'insk  ;  &  par  Udinsk- 
Prigorody  qui  eft  fur  le  rivage  droit 
du  Selinga.  A  cet  endroit  on  nous  ame- 
na autant  de  chevaux  Ruffes  &  Bratf- 
kis  qu'il  nous  en  falloit  pour  pouvoir 
prendre  ,  M.  Muller  &  moi ,  les  de- 
vants, avec  quelques  voitures  qui  nous 
étoient  abfolument  néceflaires  ;  nous 
laifsâines  donc  nos  gens  en  arrière  ,  en 
leur  ordonnant  denousfuivreauffi-tôt 
qu'il  leur  feroit  pofTible.  Mais  nous 
eûmes  à  peine  marché   fix  heures  , 
quoique  dans  unefleppe  unie  qui  for- 
moit  une  plaine  parfaite  ,  que  nos  re- 
lais fe  trouvèrent  fi  las  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent aller  plus  loin  ;  il  fallut  donc  arrê- 
ter en  pleine  campagne  ,  pour  laiffer 
repofer  les  chevaux  dans  un  endroit 
oii  nous  n'avions  ni  bois ,  ni  eau  ,  ni 
neige  ,  ni  fourrage.  Il  falfoit  avec  cela 
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un  vent  li  terrible  ,  que  nous  n  oiions  voïagb  em 
pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voiture.  sibIme. 
Cependant  après  une  petite  halte,  17^^ 
noub  continuâmes  de  marcher,  &  nous 
parvînmes  avec  beaucoup  de  peine 
vers  le  midi  à  une  Simowje,  fituée  au 
milieu  de  la  fteppe  lur  le  ruiffeau 
à'Orongoi,  Là  nous  envoyâmes  en 
avant  notre  Interprète  Bratski ,  pour 
nous  tenir  quelques  chevaux  prêts. 
Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  envi- 
ron cinq  cens  chevaux  Bratskis  qu'on 
nous  avoir  amenés  ;  nous  prîmes  ceux 
qu'il  nous  faIloit,&  nousenlaifsâmes 
en  arrière  pour  notre  Suite.  Les  Bu- 
raetes  de  ce  canton  n'ont  point  de  mé- 
tier ,  &  ils  ne  vivent  que  de  leurs 
befliaux  ,  comme  ceux  de  Balachansk  ; 
cependant  ils  font  fort  à  leur  aife  ,  & 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  jufqu'à 
mille  bêtes  à  laine,  avec  un  grand 
nombre  de  boeufs  &  de  chevaux.  Tous 
leurs  moutons  ont  la  queue  extrême- 
ment large  comme  ceux  de  Cahnou- 
quie.  Les  Buraetes  montent  indiiîcre- 
mcnt  les  chevaux  ,  les  bœufs  ou  les 
vaches  ,  félon  qu*i!s  fe  trouvent  à  leur 
portée  ,  &  vivent  d'ailleurs  avec  au- 
tant de  mal-propreté  que  les  autres 
Nations  payennes.  Le  30  vers  les  5 
heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  à 
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Voyage  en  «^^^^  •>  ^' ^^^'^%^  ^l^^l^  ^'-11'  l^S  bords  dlî 
SiiÉRiE.  Sdtnga  ,  &  nous  fûmes  rendus  à  9 
1755.  heures  dans  la  Ville  de  ScUnginsk, 
Nous  y  trouvâmes  M.  ^2  /a  C/(?j'^rc , 
qui  y  étoit  revenu  depuisquaîre  jours 
de  ion  voyage  de  Ninfchinsk.  Le  relie 
de  notre  fuite  &  nos  lnll:rumens  n'ar- 
rivèrent que  le  lendemain  ,  &  vingt- 
quatre  heures  après  nous. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée 
h  Selcnginsk ,  nous  apprîmes  qu'il  y 
avoit  fur  la  rivière  de  TfckikoiwnTai' 
fcha  ou  Prince  de  la  Rehgion  Mon- 
gole ou  de  Dalaï-Lama  ,  qui  lui-mê- 
me avoit  été  Prêtre  Mongole  ,  &;  qui 
ayant  renoncé  à  la  Prêtrife  ,  pour  pou- 
voir fe  marier  ,  avoit  encore  avec  lui 
un  Prêtre  de  cette  Relis^ion.  Nous  crû- 
mes  pouvoir  apprendre  d'eux  beau- 
coup de  particularités  de  la  P^eligion 
Mongole  ,  &  pour  cet  ^'^^i  nous  rHçy- 
lûmes  ,  M.  MuUer  &  moi ,  de  leur  al- 
ler rendre  vifite.  Nous  partîmes  pour 
ce  petit  voyage  le  1 1  Avril  ,  accom- 
pagnés d'un  Interprète  Rulle  &-d'un 
Interprète  Mongole. 

Nous  marchâmes  îe  long  du  SeUngn 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
TfchikoL  De -là  nous  tournâmes  à 
gauche  ,  &  nous  prîmes  notre  route 
par  des  montagnes  de  fable.  Nousren- 
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contrâmes  en  chemin  deux  jurrcs  de 
Bratskis,  qui  appartenoient  au  même  siBiR^I. 
homme.  La  plus  propre  étoit  habitée       , 
par  le  maître  &  par  fa  famille  ;  l'autre        ^^  ^* 
l'ctoit  par  fes    domeftiques.      Elles 
croient  rondes  toutes  les   deux ,  & 
garnies  tout-autour  d'une  forte  delam- 
bris,  tapi/Té  de  wodokes  blancs  ,  ctofFe 
que  CQ^  gens  la  font  eux-m.êmes.  C'é- 
toit  un  alfemblage  de  lattes  clouées  les 
unes  fur  les  autres  ,  qui  reffembloit  à 
un  treillage.  La  jurte  étoit  compofée 
de  plufieurs  de  ces  afTemblages  ,  poiés 
tout  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu'il 
s'agit  de   tranfporter  les   jurtes  d'un 
endroit  à  un  autre ,  toutes  les  lattes  qui 
ctoient  dans  une  direaion  oblique  les 
iines  à  l'égard  des  autres  ,  étant  re- 
pliées ,    deviennent    parallèles  &  fe 
joignent.  \]x\  lambris  ainfi  raflemblé 
tient  fort  peu  de  place.    On  ôte  \zs 
wodokes  ,  on  plie  les  treillages,  (Se  le 
tout  eil  chargé  fur  des  chevaux  ou  des 
boeufs.  Le  déménagem.ent  eft  bientôt 
fait;  car  la  jurte  une  fois  détendue, 
ils  n'ont  guère  à  tranfporter  d'autres 
meubles  que  deux  ou  trois  caifîes  au 
plus  ,  leur  plus  grande  richefle  confif- 
tant  en  chevaux  ,  bœufs ,  moutons  & 
chèvres.  Un  Bura:te  ne  refte  guère 
plus  d'un  mois  dans  le  mcme  endroit. 
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' —  Quand  les  beiliaux  ont  mangé   tous 

™f.  "'  les  environs  de  la  demeure  ,  il  choifit 
t73î,      un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans 
la  princioale  jurte  ,  U  nous  y  trouva- 
mes  un  Burste  avec  la  temme  ,  deux 
filles  ,  un  entnnt  ,  un  agneau  de  trois 
jours  ,  trois  veaux  6c  un  chien  ;  c  e- 
îoient  là  tous  les  commençaux  &  les 
animaux  favoris.    La  femme  n'avoit 
rien  de  particulier  dans  Ion  habille- 
ment ,  ^  tout  avoit  un  air  fort  mal- 
propre. Les  filles  avoient  un  colher 
de  quelques  ranges  de  corail  jaune  ,  & 
leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A  l'entrée  de  la  ]ur- 
te ,  étoit  un  fac  quarré  deu^odohs  ,  lur 
leouel  il  y  avoit  une  peau  de  furet  ;  & 
tout  auprès  étoit  attaché  un  On  kon, 
forte  d^idole  ,  de  laiton  battu ,  longue 
de  trois  pouces.  Il  y  avoit  dansk  lac 
plufieurs  autres  poupées  faites  de  Z^- 
lowka  ,  forte  d^étoffe  de  foie  de  la  Chi- 
ne ,  dans  laquelle  font  entrelafles  des 
fils  de  métal.  On  avoit  barbouille  lur 
cette  étoffe  quelques  traits  contus  en 
couleur  brune  ,  pour  reprélenter  des 
vifaoes,   &  deux  petites  boules  de 
plomb  en  marquoient  les  yeux.    Les 
beftiaux  couroient  en  liberté  autour 
de  ces  jurtes  ,    &  nous  vîmes  parmi 
€ux  un  jeune  garçon  monté  lur  ua 
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bœuf  qu'il  mcnoit  avec  une  bride  paf-  — — 
fée  dans  fes  narines.  A  peu  de  diftance  sibIfÎe.  ^* 
de-là,  nous  arrivâmes  près  d'un  lac,  173 $• 
dont  les  bords  étoient  couverts  de 
cignes  ,  d'oies  ,  de  turpc:ns  &  de  bé- 
cafles.  On  peit  juger  de  quelle  mufi- 
que  tous  ces  oiieaux  nous  régalèrent. 
Le  fon  que  rend  un  turpan  (45)  ,  ref- 
fernble  à  celui  d'une  baffe  de  haut- 
bois ;  il  formoit  la  bafTe  du  concert. 
De  ce  lac  ,  après  avoir  pafTc  par  un 
terrein  montagneux  ,  par  des  iaoles  &C 
par  une  lleppe ,  nous  arrivâmes  iur 
un  fonds  bas,  appelle Caravanoi-Lug^ 
champ  bas  de  la  Caravane ,  parce  que 
les  foins  qu'il  produit  lont  pour  l'ufa- 
ge  de  la  Caravane  qui  va  à  la  Chine. 
Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quel- 
ques ruifleaux  très-rapides  ,  &c  nous 
arrivâmes  à  8  heures  du  foir  à  une  SI- 
mowjc  ,  fuuée  fur  le  Tfchikoi^  oii  de* 
meuroit  un  Buraete  baptifé  ,  que  dans 
cette  Langue  on  appelle /^L^r/w/zz/.  La 
laffitude  6c  la  crainte  que  nos  voitures 
qui  nous  luivoient  ne  reftafîent  trop 
long-tems  en  arrière,  nous  obligèrent 
de  nous  arrêter  dans  ce  mauvais  gîte. 

f40   Le  Ttirpan  e.a  de  un   rcnnrri ,    fmon  qu'il 

la  chfTe  des    canards  &  a  des  plu. nés  noires  aux 

des  oits  :  il  eft  prefque  aîles  &  autour  du  cioiw 

cntiereaiesc  roux  couuue  pioa. 
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" La  chambre  du  Buraete  étoit  affez  com-^ 

SiTifiF.  ^"^  mode  ;  mais  nous  n'avions  abfolument 
rien  à  manger  ni  à  boire.  Nous  n'a- 
vions pas  encore  aflez  de  goût  pour 
les  mets  &:  le  thé  des  Bratskis.  Nous 
nous  déterminâmes  à  garder  pour  le 
lendemain  n^  ^re  appétit  6c  notre  foif , 
&  nous  nous  couchâmes  fur  des  bancs 
de  bois  ;  mais  nous  tûmes  éveillés  à 
une  heure  de  nuit  par  l'arrivée  de  nos 
voitures,  qui  nous  donnèrent  à  fou- 
per.  Le  lendemain  vers  les  4  heures 
du  matin  ,  nous  nous  remîmes  en  rou- 
te ;  &:  après  avoir  traverie  un  bois 
de  fapins ,  nous  nous  trouvâmes  liir 
une  iteppe  ,  où  nous  vîmes  venir  au- 
devant  de  nous  le  Taifcha  ,  accom.pa- 
gné  de  ion  Gdun  &  de  deux  autres 
perfonnes  de  la  famille.  Devant  lui 
marchoient  trois  hommes  à  cheval , 
armés  d'arcs  &  de  flèches,  6c  celui 
du  milieu  portoit  un  drapeau  rouge. 
C'éîoit  un  préfent  fait  au  Taifcha  par 
leCom.te  Sawa  WladiJlawitiRaguJîns^ 
ki^  lorfqu'il  paffa  dans  ces  cantons  en 
qualité  d'Ambaifadeur  de  Ruffie.  De 
chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  lo- 
leil ,  avec  ces  mots  RuiTes  :  Nikomu  ne 
uflupajctf  c'eft-à-dire  ,  N.e  me  céde^  a 
perfonne,  Au-bas  on  lifoit:  Fivat  fern- 
^er  Au§ujlus  Puer  Pluom  Wfcrojjuskoi 

Imperator 
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Jmperator  lyxy  Godu ,  Pierre  1 1.  Ein-  vovage 
pereur  RufTe,  1727.  Nous  clefcendîmes  Sibérie. 
de  notre  voiture  ,  &r  nou':  montâmes      173;. 
à  cheval  pour  fuivre  le  Taifcha.  Après 
quelques  werftes  de  marche ,  nous  ar- 
rivâmes à  1 1  heures  du  matin  a  ks  jur- 
tes  d'Eté  ,  conftruites  fiir  un  fond  bas 
de  la  lleppe. 

Le  Taifcha  nous  mena  d'abord  dans 
la  jurte  du  Gclun  ,  qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  reflembloit  à  toutes  cel- 
les que  nous  avions  vues  ;  maïs  elle 
étoit  bien  plus  propre.  Ele  étoit  ta- 
plflee  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turquie,  &nous  fumes  invi- 
tés à  nousy  aiieolr.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte ,  il  y  avoit  des  coffres  ou 
caflettes  de  laque  ,  plufieurs  taffes  à 
thé  d'argent  dorées  en-dedans,  &:  une 
lampe  allumée.  Sur  une  des  caflettes 
de  laque  étoit  im  Burchan  ou  idole 
de  métal  jaune ,  de  plus  d'un  demi- 
pied  de  hauteur,  6c  enveloppée  d'une 
étoffe  de  foie  ,  à  l'exception  de  la  tctc 
&  d'une  partie  de  Tellomac  qu'on 
avoit  laifl'é  découvertes.  On  nous  per- 
mit de  développer  le  burchan  ^  pour 
l'examiner.  Il  avoit  les  jambes  croifécs 
à  la  façon  des  Bratskis.  A  côté  de  ces 
caflettes  étoit  ilifpendu  au  mur  de  U 
jurte  un  morceau  quarré  de  Solom» 
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Voyage  en  /^'^^^^  entièrement  peint,  où  l'on  diî^ 
Sibérie,  '  tinguoit  environ  quinze  figures  OU  per-- 
j^^jj,      fonnages  ,  en  vénération  parmi  les. 
Bratskis. 

Nous  eûmes  avec  ce  Gelun  ou  Prê- 
tre Mongole  un  allez  long  entretien 
fur  fa  Religion..  Il  étoit  de  la  moindre 
claffe  de  ceux  de  fon  ordre,  ce  qui 
pourroit  faire  préfumer  qu'il  n'étoit 
pas  des  mieux  inilruits  ;  mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  Il  paroît  que  la 
Religion  Mongole  ou  de  Dalai-Lama 
eft  une  branche  bâtarde  de  l'ancienne 
Religion  Catholique.  Il  nous  expliqua 
les  attributs  de  fon  idole  :  elle  repré- 
fentoit,ieion  lui,  le  Fils  du  vrai  Dieu  ^ 
qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfei* 
gner  les  hommes  ,  &  enfuite  étoit  re-^ 
monté  au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu'il  te- 
îîoit  fur  fes  genoux  ,  fignifioit  que  ce 
Fils  de  Dieu, ayant  été  obligé  pendant 
fon  féjour  fur  la  terre  de  vivre  des 
bienfaits  des  hommes ,  il  avoit  promis, 
des  biens  en  abondance  à  tous  ceux  qui 
avoient  toujours  rempli  fon  plat.  Ce 
siême  Fils  de  Dieu  avoit ,  difDit-il ,  une 
Mère  qui  fecouroit  dans  toutes  les  ad- 
veriités  ceux  qui  portoient  fur  eux: 
fon  image,  ^  principalement  les  Voya- 
geurs» Il  nous  montra  une  de  ces  ima- 
ges.^ empreinte,  fur  une  efpece  de  teire. 
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figlllée.  Elleétoit  couverte  de  feuilles  voyage  ln 
d'or  ,  enveloppée  dans  du  coton  ,  &  Sibérie. 
enfermée  dans  un  étui  de  cuivre.  Le  1735. 
Gdiin  fît  préfent  à  M.  Muller  d'une 
pareille  image  de  la  Mère  de  Dieu  , 
après  s'être  bien  affùré  qu'il  n'en  fe- 
roit  pas  un  mauvais  ufage.  Il  nous 
ajouta,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  un 
Père  &  un  Grand-Pere  ;  que  ce  der- 
nier étoit  le  principal  ;  qu'au  refle  ,  ils 
ne  connoiiToient  point  d'autres  Dieux, 
fi  ce  n'efl:  qu'ils  révéroient,  comme 
tels,  les  Lamas  qui  avoient  faintement 
vécu ,  ôi  ceux  qui  les  gouvernoient 
avec  jufiice.  Le  jour  de  notre  vifite 
étoit  juflement  un  de  leurs  jours  de 
dévotion  :  c'eft  pourquoi  la  lampe 
étoit  allumée  ;  mais  leur  fervice  étoit 
fini,  lorfque  nous  arrivâmes,  parce 
qu'il  fe  fait  toujours  le  matin.  Pour  raf-- 
fembler  ceux  qui  doivent  afîifter  au 
fervice  ,  les  valets  del'Eglife  fonnent 
d'un  inflrument  qui  a  la  forme  d'un, 
cromorne  ,  &  percé  de  trous  qui  for- 
ment diiïerens  tons.  L'eml^ouchure 
eft  de  cuivre  jaune  ;  mais  on  ne  peut 
jouer  de  Tinllrument  qu'au  moyen; 
d'un  petit  rofeau  qu'on  y  introduit,. 
Quelquefois ,  pendant  le  fervice  ,  le- 
Prêtre  fonne  de  tems  en  tems  d'une- 
cloche  qu'il  tient  de  la  main  gauche<^ 

Zij 
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On  y  bat  auffi  fouvent  un  tambour 

siXt^'qui,  par  fa  forme  ,  reffemble  affez 
aux  tambours  magiques  des  Nations 
payennes.  Les  mots  les  plusfolemnels 
qui  fe  prononcent  au  fervice  font 
Ommanï  podmuchum  ,  qui  fignifient. 
Seigneur^  ay es  pitié  :  c'efl  le  Gefpodi 
pomiliii  des  Ruffes.  A  l'article  de  la 
mort ,  les  Prêtres  donnent  aux  malades 
une  forte  de  pillules  ,  que  notre  Inter- 
prète comparoit  au  Viatique  des  Ca- 
tholiques. Ils  ont  auffi  l'ufage  de  l'en- 
cens qu'ils  font  brûler  fur  des  char« 
bons.  Tout  Mongole  zélé  porte  en 
voyage  fur  lui,  dans  une  petite boëte 
d'argent ,  de  ces  pillules  &  de  l'en- 
cens ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Les 
Prêtres  font  diiVingués  des  autres  Mon- 
goles par  l'habillement  :  ils  n'ont  pas 
de  houpe  à  leur  bonnet ,  qui  ell  tout 
plat  par  en-haut  ;  ils  ne  treiTent  pas 
non  plus  leurs  cheveux ,  comme  la 
plupart  des  fécuhers  ;  ils  portent  une 
efpece  de  rofaire  au  col,  6l  c'eil prin- 
cipalement ce  rofaire  qui  diflingue  les 
Moines  &  les  Reliniieufes.  Caria  Re- 
ligion  Mongole  a  cela  de  commun 
aveclaCatholique  ,que  certaines  per- 
fonnes  s'abltiennent  du  mariage  ^  ne 
mangent  point  de  viande ,  &:  font 
pUis  de  prieras  que  d'autres* 
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^  Les  Mongoles  ,  ainfi  qiielesCatho-  voyage  en 
liques  ,    ont  une  Hiérarchie   Ecclé-  Sibérie, 
fiailique.  Le  D  lUï-Lama  eilpoiir  eux       i^^y, 
ce  que  le  Pape  eft  dans  fon  Eglife  ;  il 
réunit  en  même  tems  le  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique  &  le  temporel. 
11  a  un  Coadjuteur ,  appelle  clans  la 
Langue  Mongole  Kutuchta  ,  mais  qui 
lui ell  fournis.  Ils  prétendent, Suivant 
la  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  leurs 
pères ,  que  leur  Dalaï-Lania  ne  meurt 
jamais,  c'eft-à-dire,  que  Tame  d\m 
Dalaï-Lama  pafle  dans  fon  fuccefTeur. 
On  nous  a  découvert  lefecret  decette 
métempfycofe.    Les  Tanouus ,  chez 
qui  fe  trouve  le  fiége  des  connoiflan- 
ces  orientales ,    élèvent    des    enfans 
qu'ils  tâchent  de  rendre  capables  de 
remplir  la  place  de  Dalaï-Lama,  Ainfi* 
lorfqu'il  meurt  un  Dalaï  -  Lama  ,  ils 
font  dire  à  celui  de  ces  Elevés  qu'ils 
croient  le  plus  capable  de  lui  fuccé- 
der,  que  l'ame  du  défunt  efl  entré 
dans  lui  ;  le  jeune  Pythagcre  en  eft 
cru  fur  fa  parole  ,  &  reconnu  pour 
Chef  de  la  Religion.  On  nous  alTûra 
qu'il  le  trouvoit  fouvent  àts  impof- 
teurs  aufTi  fins  que  les  Tangutes ,  qui , 
fans  leur  participation ,  fe  fubftituoient 
à  ce  miniftere ,  en  vertu  de  leur  tranf- 
piigration  qu'ils  fputeooiçnt  aufli-bien 
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que  leurs  Elevés  ,  ce  qui  occalionnoit 
Sibérie.  ^^  bien  des  fchiimes.C'étoit  à  caufe  d'un 
173 f.  pareil  concours,  c'eft-à-dire  ,  parce 
qu'il  s'étoit  trouvé  deux  personnages 
qui  fe  donnoient  pour  le  Dalai-Lamay 
qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  tems 
dont  je  parle  ;  les  Mongoles  n'avoient 
qu'un  Kutuchtci ,  mais  qui ,  par  Ion  ha- 
bileté , s'étoit  peu-à-peu  rendu  immor* 
tel.  Comme  il  voyoit  qu'il  étoitaimé  , 
pour  ne  pas  avoir  de  Supérieur  ,  il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejet- 
ter  les  deux  concurrens ,  enforte  qu'on 
fe  paffoit  de  Datai  -  Lama,  Le  Gclun 
nous  apprit  encore  que  les  Mongoles 
ne  regardoient  point  les  Buraetes  com- 
me de  Vrai-croyans  ,  mais  comme  des  j 
eens  uniquement  attachés  au  Diable  ,  \ 
&  qui  ne  fe  foucioient  point  du  tout 
de  Dieu  :  car  nous ,  difoit-il ,  quoique  , 
les  Tanguus  aient  ,  comme  eux  ,  leurs  ' 
Schamans  ou  Sorciers  ,  ce  métier  de 
Schaman  n'a  rien  de  commun  avec  la 
Religion  ,  &  efl:  méprifé  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Burœtes  font  en  effet 
aufli  complettement  payens  que  l'aient  ^ 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue  ' 
eft  Mongole  :  ainfi  les  Prêtres  Mon- 
goles peuvent  converfer  avec  eux. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  en  convertiffent 
de  tems  en  tems  quelques-uns^  ôc  qu'ils 
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DES  Voyages.       5^5 
en  font  de  Vraicroyans  à  leur  manie-  yq^age  eh 

re.  Sibérie. 

Danslajurte  où  nous  fûmes  înflruits  ^^^.^ 
de  toutes  ces  fingularités  ,  il  y  avoit 
un  bralier  ,  fur  lequel,  étoit  un  grand 
chaudron  de  fer,  contenant  cinquante 
livres  d'eau  ,  &  rempli  d'une  prépara-^ 
tion  de  thé  ,  que  les  Bratskis  nomment 
faturan.  On  voulut  nous  en  régaler  , 
&  l'on  en  remplit  des  taffes  de  bois 
qui  nous  furent  préfentées  ;  mais  nous 
demandâmes  la  permiffion  de  faire  du 
thé  à  notre  manière  &  dans  nos  vafes  , 
ce  qui  nous  fut  accordé.  De  cette  jur- 
te ,  nous  fûmes  conduits  à  celle  du 
Taifcha  ,  qui  étoit  auffi  fort  propre  5 
&  nous  y  prîmes  notre  thé.  A  peine 
y  étions-nous  arrivés  ,  que  le  Taifcha 
voulut  nous  régaler  de  mauvaife  eau- 
de-vie  ,  qu'il  avoit  fait  chercher  dans 
tan  Village  Puiffe  du  voiiinage.  Nous 
le  remerciâmes  encore  ,&  il  but  avec 
j(a  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands 
verres.  Nous  dînâmes  dans  la  jurte  9 
malgré  les  politeffes  du  Taifcha^  qui 
BOUS  invitoit  à  venir  dans  fa  demeure 
d'Hiver ,  à  cinq  ou  iix  weriles  au-delà» 
Pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes 
dans  la  jurte  du  Taifcha  ,  le  Gelun  ne 
BOUS  quitta  point  ;  &  lorfqu'à  6  heu- 
res du  foir  nous  prîmes  congé  d'eux  3, 


')3é  Histoire  générale 
Voyage  en  ^^^  eurent  la  complaifance  de  nous 
Sibérie.  accompagner  iinbout  dcchemin,avec 
j^jj^  les  mêmes  cérémonies  qu'en  venant 
au-devant  de  nous.  Nous  marchâmes 
une  partie  de  la  nuit  ,  &C  nous  pafsâ- 
mes  l'autre  fur  le  bord  d'un  petit  ruil- 
feau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain 
à  5  heures  du  matin;  nous  repafsâmes 
le  Turpan-Ofcro  ,  &  nous  fûmes  ren- 
dus à  9  heures  près  de  la  jurte  des 
Bratskis ,  oii  nous  nous  étions  arrêtés 
la  veille.  Nous  en  retrouvâmes  le 
Maître  auiîi  poli  que  nous  l'avions 
laifîe;  M.  Muller  obtint  de  lui  toutes 
les  idoles  de  foie  que  nous  avions 
vues  ,  6c  malgré  toutes  nos  indances, 
il  ne  vouhit  point  prendre  d'argents 
Il  ncnis  dit  qu'il  en  auroit  d'autres  de 
quelque  Lama  pour  une  couple  de 
moutons.  Les  femmes  de  la  jurte  s'a- 
mufoient  alors  à  coudre  &  à  fumer 
tour  à-tour.  Pour  coudre  l'étofFe ,  ap- 
pellée  kitaika  ,  elles  fe  fervoient  de  fil 
de  crins  de  cheval.  Après  avoir  dîné  , 
nous  prîmes  la  route  de  SeUnginsk  , 
&  nous  y  arrivâmes  vers  les  6  heures 
du  foir. 

Fin  du  foixantC' neuvième.  Tomc^ 
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